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T’ai  déjà  eu  Phonneur  de  prefenter  au  Roi  votre 
tres-glorieux  Biiayeul , la  Relation  des  Voïages  qiie 
j’avois  faits  par  fes  Ordres  dans  les  Indes  Occidenta- 
les & dans  le  Breiîl,  où  j’avois  rapporte  au  naturel , 
tout  ce  que  la  Nature  produit  dans  ce  nouveau  Mon- 
de. Les  grâces , S I R E , que  j’ai  reçûës  de  VOTRE 
MAJESTE’  depuis  Ton  Avenement  à la  Couronne  , 
ont  excité  mon  zélé  à donner  la  fuite  de  mes  Obfer- 


varions  Phyfques , Mathématiques  6c  Botaniques , 
qui  n’avoient  pu  être  comprifes  dans  les  premiers 
Volumes  ,,  en  y ajoûtant  aulli  celles  que  j’avois  faites 
auparavant  aux  Lies  Antilles , 6c  fur  les  Côtes  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Cet  Ouvrage , à ce  que  j’efpere, 
pourra  contribuer  aux  progrès  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle , de  la  Géographie  , de  la  Navigation  , 6c  de 
l’ Aftronomie  , qui  font  des  Sciences  pour  lesquelles 
on  fçait  que  VOTRE  MAJESTE’  a eu  du  goût  dès 
fa  plus  tendre  enfance  , 6c  qui  y ont  été  cultivées  par 
les  foins  de  Pilluftre  Prélat  qui  a préfidé  à vos  études, 
J’ofe  donc  efperer  que  VOTRE  MAJESTE" 
voudra  bien  recevoir  cet  Ouvrage  avec  un  accueil 
favorable , 6c  m’honorer  de  la  Proteéfion  qu’Elle 
accorde  fî  volontiers  aux  perfonnes  de  Lettres.  Je 
tâcherai , SlRE  , de  la  mériter  par  le  profond  refped 
avec  lequel  je  fuis  6c  ferai  toute  ma  vie  ? 

SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE’, 


Le  très-humble , très-obéiflant , & fidelle 
Sujet  j Fr.  Louis  Feuille’e,  Minime, 


] 


PREFACE 

CO  NT  EN  A NT  DES  REFLEXIONS 
critiques  fur  dijferentcs  Obfervations  faites  par  A4. 
F R E z I E r , Ingénieur  du  Roi  dans  la  Relation  de 
fon  V oiage  à la  Ader  du  Sud. 

LA  critique  eft  utile,  & l’on  doit  favoir  gré  aux  écri- 
vains qUi  l’exercent  modeftement  : c’eft  le  meilleur 
moi  en  d’empêcher  que  l’erreur  d’un  particulier  n’in- 
fc£tc  peu  à peu  le  public.  Nos  lumières  font  trop  bornées  pour 
qu  un  fcul  homme  ié  charge  de  l’inftruétion  des  autres  hom- 
mes. On  n’arrive  à la  vérité  que  par  degrez  ; un  auteur  qui 
l’aime  hncerement  doit  fouhaiter  des  Cenfeurs , & le  public 
gagne  toujours  quand  un  habile  Critique  entreprend  l’examen 
d’un  livre  : c’eft  fur-tout  à ceux  qui  publient  des  relations  de 
Voiages  & des  Obfervations  aftronomiques  , qu’un  cenfeur 
eft  neceflaire.  11  eft  h difficile  de  porter  les  Obfervations  juf- 
qua  une  exactitude  entière,  il  eft  li  ordinaire  qu’un  voïageur 
pour  embellir  fes  narrations , laifl'e  fon  imagination  prêter  à 
îa  mémoire, qüe  le  public  devroit  païer  des  examinateurs  feve- 
res  des  Volages  &c  des  Obfervations -.mais  il  peut  s’épargner 
cette  dépenfe.  Le  goût  dominant  de  notre  ficelé  eft  la  criti- 
que , peu  d’écrivains  manquent  de  cenfeurs.  M.  Frezier  à qui 
j’avois  communiqué  les  deft’eins  de  mon  V oïage  de  la  Mer  du 
Sud , m’a , par  un  nouveau  genre  de  rcconnoiftance,  critiqué 
f°rt  durement  dans  la  relation  de  fon  V oïage  ; s’il  avoit  ap- 
porté à cette  entrepnfe  la  capacité  neceftaire  , je  profiterons 
de  les  cenfures  loin  de  m’en  plaindre  ; je  n’en  puis  profiter  & 
-dois  m’en  plaindre,  vp  Frezier , Pilote  fans  étude  , Obfèrva- 
teur  fans  inftrumens , n'cft  pas  fürement  propre  à corriger  des 
Obfervations  faites  par  un  homme  à qui  une  longue  expérien- 
ce & de  bons  inftrumens  donnoient  un  grand  avantage.  On 
verra  dans  le  journal  de  mes  Obfervations , que  je  n’ai  déter- 
miné la  latitude  d’aucun  lieu  , qu  après  avoir  vérifié  mon 
quart  de  cercle  de  la  manière  que  je  l’y  ai  démontré , ni  la  ion- 

a 


If  . > R E FJ  C £- 

gitude  des  mêmes  lieux , qu  après.  avoir  vérifié  par  des  corref- 
pondances  journalières  des  hauteurs  du  foleil  l’état  de  mon 
horloge  : j’en' ai  même  rapporté  quelques-unes , pour  donner- 
lieu  à ceux  qui  douteront  de  mon  exactitude  dans  les  Obfcr- 
vations , de  les  calculer  eux-mêmes.  On  fait , dit  M.  Callini , 
ce  grand  homme  du  fiecle  prefent , de  quelle  confequence  il 
eft  pour  les  obfervations  aftronomiques , d’avou>des  horloges 
juftes  & bien  réglées.  Ticho  Brahé  avoit  effaïé  tous  lesmoiens 
qu’il  avoit  pu  imaginer  , pour  mefurer  exactement  le  tems , 
foit  par  des  clepfidres  d’eau, de  mercure , & de  diverfes  autres 
liqueurs , foit  par  d’autres  maniérés  d’horloges  qu’il  avoit  fait 
faire  fur  différens  principes  -,  mais  après  s’être  épuifé  fur  ce 
fujet , il  fut  obligé  de  revenir  aux  horloges  ordinaires , quoi- 
qu’il eut  fenfiblement  reconnu  leur  peu  de  juftefie  , lorfqu  il 
les  comparait  avec  le  mouvement  des  affres.  L’Academie  aiant 
refolu  de  chercher  quelque  maniéré  plus  exaétc  de  mefurer  le 
tems,  un  des  Académiciens  qui  avoit  déjà  trouvé  la  maniéré 
d’appliquer  aux  horloges  le  mouvement  du  pendule , s’étudia  à 
les  régler  &c  à les  perfectionner  ; en  forte  qu’il  les  porta  à un 
tel  point  de  perfection  & de  juftefle  par  le  moïen  de  la  ciclo'i- 
de , que  fouvent  elles  ne  varient  que  d’une  fécondé  en  plti- 
fieurs  jours. 

M.  Frezier  plus  habile  que  tous  ces  grands  hommes , n’a  pas 
befoin  d’horloge  pour  regler  le  tems  : fon  eftime  lui  tient 
lieu  de  pendule  la  mieux  réglée  , &:  c’eft  par  elle  qu’il  a déter- 
miné avec  tant  de  juffeflè  èf  par  le  menu , la  longitude  & la 
latitude  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud,&  de  plufieurs  autres  lieux: 
au  lieu  que  fi  on  l’en  croit  dans  fa  préface , je  n’ai  déterminé 
dans  mes  obfervations  , les  longitudes  & les  latitudes  des  mê- 
mes côtes,  que  par  le  gros.  Je  puis  fans  vanité  & fans  préfomp- 
tion  aflurer  M.  Frezier  de  mon  exactitude  , & il  penfoit  fans 
doute  de  même,  lorfque  mes  obfervations , comme  il  dit  dans 
la  page  itf.  lui  ont  fervi  pour  re  fri  fier  fes  eftimes. 

Dans  la  page  6.  de  cette  relation , on  voit  M.  Frezier , quoi- 
qu’il n’ait  jamais  été  ni  à l’école  de  marine , ni  en  mer , com- 
me 11  l’affurc  au  même  endroit , devenu  habile  pilote.  Nous 
goûtâmes , dit -il  a apres  un  temps  oraçeux  & fombre  , lu  dou- 
ceur d un  beau  climat  & des  jours  clairs  ferains  , lorfque 
nous  eûmes  connoiffance  d’une  terre  furie  fiir  au  Sud-Efl-quart- 
d’EJl  environ  quinze  lieues.  Il  nous  fut  une  nouvelle  fttisfa - 
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Zlion  de  nous  /avoir  auprès  de  l’tle  de  Palme  , & à moi  par- 
ticulièrement ? ■>  par  mon  ejlime  , m en  trouvai  a une  pa- 

rère diftance.  Agréable  furprife  qui  étonna  tous  ceux  du 
navire , peu  accoutumez  à de  pareils  miracles  ! 

Peu  de  jours  après  M.  Frczier  s’apperçut  qu’il  fe  trouvoit 
toujours  moins  de  l’avant  que  Ton  eftime.  Je  crus  alors  dit  no- 
tre Pilote  , que  cette  erreur  venoit  de  la  ligne  du  Lok.  Ad- 
mirable défaite  qui  conferva  à M.  Frezier  la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  par  la  juftefle  de  Ton  eftime  ! Il  falloit, afin  que 
la  chofe  arrivât  comme  il  croïoit  l’avoir  prévue  , que  la  ligne 
du  Lok  fe  fut  racourcie  : cela  alloit  lui  faire  un  extrême  tort , 
la  même  ligne  lui  aïant  fervi  dans  fes  eftimes  précédentes , 
ne  dcvoit  pas  avoir  la  juftefle  dont  il  fe  flattoit. 

Dans  la  page  48.  M.  Frezier  doute  de  la  détermination  de 
la  différence  en  longitude  obfervée  entre  Paris  & la  ville  de 
la  Conception  dans  le  roïaume  du  Chily  ; détermination  fon- 
dée fur  plusieurs  obfervations  des  éclipfes  du  premier  fatellitc 
de  Jupiter  , comparées  avec  les  mêmes  obfervations  qu’on  fit 
en  correfpondance  à l’Obfervatoire  roïal  de  Paris. 

Je  ne  fai  par  quelle  crainte  notre  nouveau  Pilote  n ofe  di- 
re ici  , qu’il  arrive  à point  nommé , comme  il  le  dit  ailleurs. 
Je  prévois  que  les  déterminations  qu’on  avoit  déjà  faites  de 
la  longitude  & de  la  latitude  de  la  Conception  , l’en  empê- 
chèrent. Il  fe  contente  feulement  de  dire , parlant  de  la  lon- 
gitude. Et  peut-être  par  75,  degrez  31  minutes  30  fécondés 
de  longitude  Occidentale , ou  différence  de  Méridien  de  Pa- 
ris , Juivant  l'objêyvation  du  P.  Feiiillée.  Il  auroit  par.  e plus 
julte  s’il  eut  dit,  fuivantles  obfervations  du  P.  Feüillee  , & 
non  pas  fuivant  l’obfervation. 

On  verra  quelles  furent  à fon  retour  du  Pérou  les  détermi- 
nations en  longitude  & en  latitude.  Apparemment  qu  on  lui 
donna  à Lima  ou  ailleurs , des  réglés  plus  fures  pour  fes  efti- 
mes , que  celles  dont  il  s’étoit  fervi  jufqu  alors  , & là  crainte 
de  faire  ici  un  fécond  naufrage , l’empêcha  de  dire  : 3 arm  ai  a 
point  nommé. 

J’avoue  que  M.  Frezier  avoit  de  très-bonnes  intentions  , 
mais  il  les  a mal  fuivies.  Si  avant  fon  départ  il  eut  confulté 
quelque  habile  homme  6 C lu  les  iriffru&ions  generales  don- 
nées par  le  favant  M.  Caflini  aux  Aftronomes  que  Louis  le 
Grand  d’heureufe  mémoire  envoia  dans  prefque  tous  les  en* 
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droits  de  îa  terre,  pour  y faire  des  obfervations  géographique? 
& aftronomiques  :ilauroit  vu  quelles  font  les  difficultcz  de 
bien  faire  ces  obfervations  , ôe  il  ne  fcfcroitpas  aviie%de 
dire  peut  - être  & de  rapporter  dans  fon  journal  avec  tant 
de  hardielfe , la  détermination  de  la  longitude  &c  de  la  latitu- 
de des  lieux  par  fon  eltime , & fingulierement  de  ceux  où  l’on 
avoit  déjà  fait  des  obfervations  avec  tant  de  loin. 

Page  35-.  M.  Frezier  dit  : Un  Je  fuite  de  bonne  foi  , procu* 
rcur  des  Mi  fions  que  le  roi  d' EJ pagne  entretient  au  Cbily  , 
m’ajfura  que  les  Indiens  Chiliens  ét oient  de  ■vrais  athées  , qu'ils 
n’ adoraient  rien  du  tout  , & fi  rnocq noient  de  tout  te  qu’on 
pourvoit  leur  dire  là-dejjus  ; qu’en  un  mot  leurs  peres  ne  fai- 
foient  aucun  progrès  : ce  qui  ne  convient  pus  avec  les  lettres  édi- 
fiantes des  Mijponnaires . tom.  8.  &c. 

Dans  le  roïaume  de  Chily  j’eus  l’honneur  d’avoir  plufîeurs 
conférences  tant  en  matière  de  religion  , qu’en  matière  de 
phylique  , avec  le  R.  P.  queM.  Frezier  nous  cite  ici.  Un  jour 
je  iis  tomber  notre  conférence  fur  l’athéifme  : je  demandai  au 
R.  P.  fi  dans  fes  millions  il  avoit  trouvé  de  vrais  athées.  Sur- 
pris de  cette  demande  , & informé  que  j’avois  fait  plufîeurs 
volages  dans  des  pais  étrangers  ôe  fingulierement  parmi  les 
Sauvages,  il  me  demanda  la  même  choie.  Nous  nous  trouvâ- 
mes l’un  6e  l’autre  du  même  lentimcnt,  & nous  conclûmes, 
contre  le  fentirnent  de  notre  auteur , qu’il  n’y  a point  de  vrais 
athees.  Il  a donc  eu  tort  de  dire  , que  le  R.  P.  l’alïura  que  les 
Chiléens  étoient  de  vrais  athées*  Qu’cft-ce  que  l’on  entend, 
par  un  vrai  athée  ? fi  ce  n’eft  un  homme  qui  ne  croit  point  ab- 
folument  de  Dieu , ou  un  homme  qui  ignore  Dieu  fi  abfolu- 
ment , qu’il  ne  le  croit , ni  ne  le  nie  , un  homme  qui  n’y  a ja- 
mais pcnlé  , qui  n’y  penfe  point  du  tout.  Or  peut-il  y avoir  un 
tel  homme  ? La  chofe  eft  telle , qu’on  ne  peut  mettre  en  que- 
1H on  la  poffibilité  même. 

Si  par  athée  on  entend  un  homme  qui  nie  formellement  un 
Dieu , fans  reconnoitrc  fous  quelque  nom  que  ce  foit  les  at- 
tributs de  ce  Dieu , on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  abfolument 
d’athée.  Enfin , fi  par  athée  on  entend  des  hommes  qui  ont 
quelque  fentirnent  de  la  Divinité , mais  qui  y font  fi  peu  d’at- 
tention , que  la  connoifl’ance  qu’ils  en  ont  peut  être  regardée 
comme  une  ignorance  groffiere  des  attributs  d’un  Dieu  éter- 
nel ; en  ce  fens  les  Chiléens  6e  d’autres  barbares  peuvent  paf 
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fer  pour  athées  : mais  M.  Frezier  ne  devoir  pas  mettre  fcs  idées 
dans  la  bouche  d’un  Jéfuitc,  & cette  fiction  décredite  la  bon- 
ne foi  du  voiagcur. 

P.  71.  M.  Frezier  m’accule  d’avoir  changé  le  nom  d’uneplan- 
te  que  les  Indiens  nomment  Liât  h , & non  pas  Z/V?», comme  il 
dit  que  je  l'ai  nommé  dans  mon  Hiftoire  des  Plantes  p.  710. 
Il  feroit  à louhaiter  que  M.  Frezier  fut  aulfi  lcrupulcux  ail- 
leurs qu’il  le  paroît  ici , fa  relation  en  feroit  plus  exacte.  Il 
prend  ici  un  c.  pour  un  g.  fi  f a vois  l’efprit  aulfi  critique, 
j’aurois  pu , au  commencement  de  la  même  page , lui  faire  le 
même  procès  } & lui  reprefenter  que  l’arbriflêau  auquel  il 
donne  le  nom  de  Palgli  , les  Indiens  l'appellent  Falqui.  Cet 
arbrifieau  a lçs  feüilles  fcmblables  à celles  de  YAdhatoda , com- 
me on  verra  dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire  des  Plantes.  La 
crainte  que  j’avois  de  faire  quelque  faute  dans  l’ortographe 
des  noms  cies  plantes  , fit  que  je  les  fis  écrire  à un  bon  prêtre 
Creole , dont  la  langue  Indienne  éroit  la  langue  naturelle. 

âge  71.  ]e  pâlie  ici  fous  lilcnce  la  maniéré  dontM.  Frezier 
écrit  le  nom  de  la  planté  Panke , pour  lui  faire  remarquer  deux 
fautes  plus  cflcntielles  , lotfqu’il  dit  : Le  noir  e/l  fait  avec  U 
racine  de  P an  que  , dont  la  feuille  ejl  ronde  & tijjiie  comme  celle 
de  /’ Ai  hante  5 elle  a deux  ou  trois  pieds  de  diamètre , quoique  le 
P.  Feüilléc  , qui  l’appelle  Panke  Anapodophylli  folio  la  borne 
à dix"  pouces  , &c 

Si  M.  Frezier  fe  fut  informé  de  quelles  feüilles  des  plan- 
tes les  Botanillcs  font  ordinairement  la  defeription , on  lui 
auroit  appris , que  c’eft  des  moïennes  feüilles  , ordre  que  j’ai 
obfervé  dans  toute  mon  Hiftoire  des  Plantes.  Ainfi  je  pou- 
vois  borner  à 10  pouces  la  fcüille  de  Panke  dont  je  fis  la  def- 
eription , première  faute  de  norre  nouveau  Botaniftc.  Il  dit 
que  la  feuille  de  Panke  eft  ronde , fécondé  faute.  Celle-ci  eft 
moins  pardonnable  que  la  première  : car  en  qualité  de  Géo- 
mètre , tel  que  doit  être  un  Ingénieur  & un  Ingénieur  habi- 
le comme  lui, il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’un  éventail  n’eft 
pas  rond , mais  un  demi  rdnd  : la  feiiille  de  Panke , comme 
il  a vü  dans  la  delcription  que  j’en  ai  faite  , & la  figure  que 
j’en  ai  donnée , eft  ouverte  en  éventail  : donc  elle  n’eft  pas 
ronde  , mais  un  demi  rond. 

Je  lui  fais  encore  grâce  du  nom  de  Toquell , plante  que  les 
Indiens  appellent  Poquill.  Il  nous  parle  enfuite  d’un  arbre 
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dont  il  ne  fait  pas  le  nom , appelle  par  les  Indiens  S digue  * 
&c  à qui  j’ai  donné  le  nom  dans  mon  Hiltoirc  des  Plantes, 
de  Boigue  Cinnamomifera  olivâ  fruclu.  Les  Efpagnols  l’ap- 
pellent arbre  à canelle  , à caufe  que  fon  écorce  a le  même 
goût  que  la  canelle  qu’on  nous  apporte  des  Indes  Orienta- 
les. Il  a la  feiiille  du  volume  & de  la  figure  du  laurier  ro'ïal. 
Ses  fleurs  font  blanches  & à cinq  petales  ; Les  fruits  naiffent 
en  maniéré  de  tête,  ce  font  plufieurs  olives  pointillées  & 
d’égale  grofleur.  Virgile , dit  M.  Frezier , femble  en  avoir  fait 
la  defeription  dans  fes  Géorgiques  liv.  z.  En  voici  la  cita- 
tion. 

Ipfa  ingens  arbos  , faciemque  JimiÜima  Lattro  > 

Et , fi  non  alium  lato  jaclaret  odorem  , 

Laurus  crut  : folia,  haud  ullis  labentia  'ventis  : 

Flos  a p prima  tenax  : animas  & olentia  Mecli 
Ora  fovent  illo  , & fenibus  medicantur  anhelis. 

Quelle  apparence  y a-t-il  que  Virgile  ait  fait  dans  ces  cinq 
vers  la  defeription  du  Boigue  ? M.  Frezier  n’eft  pas  plus  heu- 
reux en  citations  qu’en  observations.  Virgile  après  avoir  par- 
lé de  l’abondance  des  citrons  de  Medie  & de  l’ufage  qu’on 
peut  faire  de  leur  fuc  , dit  feulement  que  les  citroniers 
font  fort  grands,  & les  compare  aux  lauriers;  8c  qu’on  les 
prendroit  même  pour  des  lauriers  , s’ils  ne  rendoient  une 
odeur  toute  differente  -,  qu’ils  confervent  toujours  leurs  feuil- 
les malgré  l’impetuofité  des  vents  ; que  les  fruits  tiennent 
fort  aux  branches  ; que  les  "Modes  mangent  du  citron  lorf- 
qu  ils  ont  l’haleine  forte  , & en  font  prendre  aux  vieillards 
s’ils  ont  de  la  peine  à refpirer.  L’ Amérique  n’a  été  décou- 
verte que  plufieurs  ficelés  après  la  naiffance  de  ce  poete  , 
nous  ne  liions  dans  aucun  interprète  que  Virgile  eût  l’efprit 
de  prophétie.  Dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire  des  Plantes , 
je  décrirai  l’ufage  que  les  Indiens  font  du  Boigue  dans  leurs 
cultes  fuperlhtieux. 

Pag-  74- M.  Frezier  parle  de  la  chaffe  dans  les  termes  fui- 
vans  : Le  plaijir  de  U chajfe  y ef  interrompu  par  certains  oi- 
feaux  que  nos  gens  appellent  Criards  , parce  que  des  qu’ils 
voient  un  homme  ils  Je  mettent  à crier  & * 'voltiger  autour 
(Je  iui  > en  criant  comme  pour  avertir  les  autres  oi féaux  , qui 
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s'envolent  des  qu'ils  les  entendent.  Ils  ont  au-dejfus  de  l’ar- 
ticulation de  chaque  aile , une  pointe  rouge  longue  d’un  pouce  , 
qui  ejl  dure  & aigue  comme  un  ergot , avec  laquelle  ils  Je  battent 
contre  les  antres  oifeaux. 

J’ai  eu  en  main  des  Criars  de  tout  âge.  Les  Efpagnols  ap- 
pellent ces  oifeaux  Frailes,  àcaufe  de  la  diverfité  de  leur  cou- 
leur , & les  Indiens  Thegle  - Thegle , nom  dérivé  de  leur  cris. 
J’ai  examiné  de  près,faifant  l’anatomie  de  quelques-uns , com- 
me on  verra  dans  la  fuite  de  mon  journal, les  pointes  dont  par- 
le ici  M.  Frezier, fans  nous  dire  fur  quelle  articulation  des  ailes 
elles  font  pofées.  La  plus  grande  longueur  de  ces  pointes  de- 
puis leur  naiflânee  , jufqu’à  leur  extrémité  qui  cft  fort  poin- 
tue , n’eft  que  de  fix  lignes , &:  non  pas  d’un  pouce  , & par 
confequent  leur  longueur  n’eft  que  de  la  moitié  de  celle  que 
lui  donne  M.  Frezier  : ces  pointes  font  pofées  fur  la  dernicre 
articulation  de  chaque  aile  ; elles  font  de  couleur  de  corail 
de  extrêmement  dures. 

La  courte  defeription  que  M.  Frezier  nous  donne  dans  la 
meme  page , des  oifeaux  appcllés  Pingouins , me  perfuaderoit 
qu’il  n’en  a point  vu, &:  qu’il  s’en  cft  fié  à quelque  relation  ima- 
ginaire. Voici  comme  il  parle  : Nous  prîmes  un  Jour  dans  un 
marais  un  de  ces  fortes  d’amphibies  qu’on  appelle  Pingouins  , 
qui  etoit  plus  gros  qu’une  oie  : au  lieu  de  plumes  il  étoit  cou- 
vert d'une  efpece  de  poil  gris  , femblable  à celui  des  Loups  ma- 
rins : Je  s ailes  rejfemblent  même  beaucoup  aux  nageoires  de  ces 
animaux  ; plujieurs  relations  en  ont  parlé  , parce  qu’ils  font 
fort  communs  au  détroit  de  Magellan  : en  voici  un  de  fine  d’apres 
nature , &c. 

Il  pourroit  bien  fe  faire  que  M.  Frezier  n’eut  vu  que  de 
loin  l’amphibie  dont  il  nous  parle.  Comme  cet  oifeau  a les 
plumes  fort  courtes  gris-brun  , mêlées  de  quelques  autres 
plumes  noires prcfquc  de  même  volume,,  les  unes  & les  au- 
tres couvrant  vin  duvet  extrêmement  fin  , l’éloignement  &c  le 
mélange  de  ces  couleurs  pour  roient  lui  avoir  on  uiqué  la  vue: 
car  nous  ne  devons  pas  croire  que  tous  les  jugemens  qui  ac- 
compagnent la  vue  des  objets  , foient  également  cxaûs  : plu- 
fieurs  nous  tromperoient , s’ils  n’étoient  aidés  de  la  railon. 
Cependant  les  termes  de  notre  auteur  font  pofitifs  ; il  dit  : 
Nous  prîmes.  Par  ces  paroles  nous  devons  croire  qu’il  a vu 
cet  amphibie  de  bien  près.  Je  donnerai  ailleurs  une  entière 
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dcfcription  du  Pingouin.  On  voit  déjà  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  ce  n’cfl  pas  un  poil  femblable  à celui  des  Loups  ma- 
rins , mais  de  véritables  plumes  qui  le  couvrent.  On  peut  voir 
dans  l’hiftoire  du  nouveau  Monde  de  Jean  Laët  liv.  13.  chap. 
8.  la  dcfcription  de  cet  amphibie , faite  par  Charles  de  l’E- 
clufe  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  ; confulter  Dampiere  dans 
fou  premier  voïage  autour  du  monde  tom.  i.chap.  3.  s’en 
informer  d’une  infinité  de  voïageurs  qui  vivent  encore. 

A la  fin  de  la  même  page  notre  auteur  tombe  dans  une  au- 
tre méprife , lorfqu’il  dit , parlant  des  Loups  n&rins  ; La  na- 
ture a néanmoins  confervé  au  bout  des  nageoires  quelque  confor- 
mité avec  les  pattes  : car  on  y remarque  quatre  ongle s qui  en  ter- 
minent l'extrémité . 

Si  notre  auteur  eut  bien  examiné  la  pofition  des  ongles  des 
Loups  marins  , il  ne  nous  diroit  pas  que  ces  quatre  ongles 
terminent  l’extrémité  de  leurs  nageoires  , mais  qu’iis  font 
pofés  au-defibus  de  leurs  nageoires  , à une  certaine  diflance 
de  leur  extrémité.  Je  fis  ces  remarques  fur  un  de  ces  poiflons 
dont  la  groflbur  me  parut  extraordinaire  ; la  longueur 
etoit  de  quinze  pieds  fa  groffeur  à proportion  ; nous 
étions  alors  mouillés  dans  la  riviere  de  la  P lata  ( car  les  ma- 
rins appellent  même  les  plus  grands  fleuves  rivières.  ) Un  jour 
nous  elluïâmes  dans  cette  riviere  un  coup  de  vent  fi  furieux 
& qui  agita  les  eaux  avec  tant  de  vehemence , que  la  tempê- 
te paflée , nous  trouvâmes  fur  fcs  bords  plulieurs  poiflons  de 
differentes  efpeces  : je  crus  que  ce  Loup  marin  que  je  trouvai 
étendu  &C  mort  , dont  la  vicillefle  devoit  avoir  diminué  les 
forces , avoir  été  jette  fur  la  côte  durant  cette  tempête. 

Page  76.  L’étonnement  des  habitans  de  la  Conception  ne 
devoit  pas  être  fi  grand , que  le  dit  M.  Frezier  , lorfqu’ils  les 
virent  faire  provifion  de  charbon  de  pierre  pour  leurs  foi  o-es 
puifque  trois  ans  ayant  fon  arrivée  à la  rner  du  Sud  , je  vis 
dans  une  forge  qu’un  de  mes  amis  avoit  dans  une  de  les  mai- 
fons  de  campagne,  le  forgeron  fe  fervirde  charbon  de  pier- 
re : ainli  la  découverte  & l’ufage  de  ce  charbon  étoit  plus 
ancien  dans  le  roïaume  du  Clïily , que  l’arrivée  de  M.  Fre- 
zier. 

Page  85).  M.  Frezier  nous  informe  foi  d’un  voïage  qu’il 
fit  à Santiago  à zo  lieues  de  Valparaifo  , non  pas  z8.  com- 
me il  dit.  Ce  n’eft  pas  pour  avoir  fait  ce  voïage  , que  j’ai 
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«ppris  la  diftance  de  ces  deux  villes  ; mais  pour  l’avoir  fçu 
par  plu fieurs  marchands  du  pais , qui  vinrent  à l’arrivée  de  nô- 
tre vaifteau  pour  acheter  des  marchandifes.  Il  rapporta  de  ce 
volage  le  plan  de  la  ville  de  Santiago  , foit  qu’il  l’eut  levé , ou 
non.  Ce  plan  ne  differoit  pas  de  celui  que  feu  M.  Rofmin 
Ingénieur  général  du  Pérou,  eut  de  feuDom  Jean  Raimond 
prêtre  de  la  chapelle  du  Roi , grand  Mathématicien  & fort  de 
mes  amis  : nous  avons  de  lui  un  traité  de  la  duplication  du 
Cube.  Ce  dernier  m’avoit  communiqué  le  même  plan  ; je  ne 
l’ai  point  nus  dans  mon  Journal  pour  ne  pas  démentir  ce  que 
j’ai  dit,  quon  n’y  trouverait  que  ce  que  j’aurois  vu,  ou  dont 
j’aurois  été  témoin.  A la  mort  de  M.  Rofmin  avec  qui  j’avois 
fait  plufieurs  volages , le  plan  de  Santiago  & de  plufieurs  au- 
tres villes  tombèrent  entre  les  mains  du  ficur  Alexandre  Du- 
rand , que  M.  Rofmin  laifla  en  mourant  fon  exécuteur  te- 
ftamentaire.  Nôtre  Voïageur  nous,  donne  dans  1©  plan  de  San- 
tiago, la  hauteur  ou  latitude  de  cette  ville  de  33.  degrez  40. 
minutes  fans  nous  avertir  de  quelle  maniéré  il  l’a  obfervé  : 
nous  favons  feulement  par  lui-même , qu’il  n’avoit  aucun  in- 
Rrument , il  auroit  pourtant  pii  fe  fervir  de  ceux  dont  fe  fer- 
vent ordinairement  les  Pilotes  , qu’il  pourroit  avoir  trouvé 
dans  fon  navire  , qui  font  la  fieche , &:  le  quartier  Anglois  : 
l’un  &c  l’autre  de  ces  inftrumens  fuppofent  un  horifon  fenfi- 
blc,  parallèle  au  lieu  de  rbbfervation,  ou  approchant  du  paral- 
lèle ; car  la  hauteur , ou  la  baft’effe  de  ce  parallèle  , eu  égard  au 
lieu  obfervé  , eft  une  équation  , qu’il  faut  ajouter  ou  fouftr ai- 
re à la  hauteur  obfervée.  Si  M.  Frezier  avoit  obfervé  toutes  ces 
circonftances  difficiles  à trouver , il  n’ auroit  pas  manqué  de 
les  rapporter  comme  dés  circonftances  efl'entielles , lefquel- 
îes  découvrent  l’habileté  d’un  obfervateur , qui  ne  fe  fie  pas  à 
line  eftiaie.  On  ne  s’arrête  pas  ici  a une  infinité  de  minuties 
rapportées  par  nôtre  Auteur  , fur  lefquclles  il  auroit  très-bien 
fait  de  garder  ic  fdence. 

O11  croiroit  par  Ce  que  Mr.  Frezier  raconte  dans  la  pa- 
ge 94.  quil  fit  Ie  voiaSc  de  Santiago  , pour  y aller  étudier 
en  Théologie,  On  Ie  concluroit  de  ce  qui  fuit.  Les  Moines 
prétendent  encore  empiéter  fur  les  fonctions  curiales  , que  les 
Jefnites  croient  avoir  droit  d’exercer  par  tout  ou  bon  leur  fcmble  , 
fans  parler  d’une  infinité  d’autres  privilèges  , qu’ils  ont  dans 
les  Indes , & dont  ils  donnoïent  un  traité  particulier  en  Théçlth 
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fe  dans  le  tems  que  j’étois  à Santiago.  Cejl  ce  qui  fait  que  les 

Paroijfes  y font  Ji  feu  fréquentées , &c. 

Si  on  demandoità  nôtre  Voiageur  à qui  les  Peres  Jefuîtes 
enfeignoient  alors  la  Théologie  ; il  nous  répondroic , que  c’é- 
toit  à de  jeunes  eccléfiaftiqucs , ou  d’autres  élevés  , qui  Te  de- 
flinent  à cet  état  ; or  quelle  apparence  que  ces  jeunes  eccléfia- 
ftiques  aillent  publier  à leur  préjudice , ce  qu’on  leur  aura  en- 
feigné , fçavoir  que  les  Moines  ont  des  privilèges  au-deffus 
des  leurs.  D’ailleurs  où  feroit  la  politique  des  Jefuîtes  , d’en- 
feigner  une  doélrine  à de  jeunes  gens  qui  deviendront  un  jour 
leurs  parties. 

Dans  la  page  ioè.  M.  Frezier  nous  parle  du  Cachin  La- 
gua  , mot  dont  il  n’a  pas  fçü  la  lignification.  Cachin  eft  le 
nom  propre  de  la  plante  que  nous  appelions  en  France , Cen~ 
taurum  minus  flore  p tir  pure  o.  J.  B.  en  François , petite  Cen- 
taurée , Laguen  cil  le  mot  générique  Indien , qui  lignifie  en 
nôtre  langue , plante  ou  herbe.  C’eft  pour  cela  que  les  In- 
diens ajoutent  à tous  les  noms  de  plantes  Laguen } Sc  non  pas 
Lagua  > comme  dit  nôtre  Auteur  , ce  qui  eft  la  meme  chofe 
que  fi  on  difoit  la  plante  ou  l’herbe  de  la  petite  Centaurée. 
Après  nous  avoir  parlé  de  Cachen  Laguen  &c  non  pas  Cachin  La- 
gua , il  dit  : on  trouve  aufji  une  efpece  de  Séné  qui  rejfemble 
tout- à- fait  à celui  qui  nous  vient  de  Seïde  en  Levant , faute 
duquel  les  Apoticaires  de  Santiago  fe  fervent  de  celui-ci  , que 
les  Indiens  appellent  Onnoperquen  , il  ejl  un  peu  plus  petit  que  le 
Maiten  arbre  du  pais. 

On  peut  donner  deux  fens  à cette  phrafe , le  premier  qui 
eft  le  plus  naturel , eft  que  Y Onnoperquen  eft  un  arbre  un  peu 
plus  petit  que  le  Maiten  : le  fécond  que  Yonnoperquen  a fes 
feuilles  vin  peu  plus  petites  que  celles  du  Maiten  •,  cependant 
quelque  fens  qu’on  lui  donne , on  découvre  toujours  que  M. 
Frezier  n’a  connu  ni  Yonnoperquen , ni  le  Maiten . 

Si  on  s’arrête  au  premier  fens  , on  y trouve  une  étrange 
bévüë  : car  quelle  proportion  y a-t-il  de  l’ Onnoperquen  , qui 
eft  une  petite  plante  à plufieurs  tiges  , qui  ne  s’élèvent  cha- 
cune qu'environ  huit  à dix  pouces  au-deftus  du  colet  , & qui 
n ont  qu  environ  deux  lignes  d’épaifteur , avec  le  Maiten  qui 
eft  un  arbre  à plain  vent 

Si  on  s’arrête  au  fécond  fens  , l’erreur  eft  encore  plus  con- 
fiderable  ; car  les  plus  grandes  feuilles  de  l’ Onnoperquen , qui 
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ne  font  fur  chaque  tige  qu’au  nombre  environ  de  huit  ou 
Jix  alternativement  pofées,  n’ont  que  quatre  lignes  de  lon- 
gueur fur  demi  ligne  de  largeur  , a contour  régulier , & poin- 
tues à leurs  extrêmitez. 

Les  plus  grandes  feüilles  du  M ait  en  ont  environ  deux  pou- 
ces de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur , tantôt  alternes, tan- 
tôt oppofées , deux  à deux  ; leur  côte  eft  relevée  au -de  11  us  & 
au-delfous , &£  donne  des  deux  cotez  quelques  nervures  ar- 
cuées.  Leur  contour  eft  denticulé  ; elles  font  pointues  de  cha- 
que bout , n’ont  prcfque  point  de  queue.  Cet  arbre  &c  cette 
plante  font  reprefentés  au  naturel  dans  un  grand  volume  que 
je  prefentaien  1713.  à Loiiis  le  Grand  d’heureufe  mémoire. 

XI  y a dans  les  Indes  Occidentales  trois  efpcces  d 'Onnoper- 
quen  qu  °n  verra  dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire  des  Plantes. 

V yllvaquilla  dont  parle  enfuite  M.  Frezier , eft  le  Caïen 
tirbor  Indien  foliis  tYifolii  bituminoji  Jiliquis  Arobi.  BYcyn . pYod. 
page  20. 

Dans  la  page  108.  aïant  oublié  ce  qu’il  nous  avoitdéja  dit 
du  M ait  en , il  tombe  ici  dans  une  autre  faute  quand  il  par- 
le de  la  conftruétion  des  navires  : P ou  y les  combes  , dit  notre 
auteur  , on  y tTouue  le  M aile  n qui  a lu  feuille  u peu  pves  com~ 
me  l’ amandier . 

Quel  rapport  trouve-t-il  entre  les  feiiillcs  du  Maiten  & 
celles  de  l’amandier  ? ]’ai  fuffifamment  expliqué  dans  le 
precedent  article  la  compofition  les  dimenfions  des 
plus  grandes  feüilles  du  Maiten  : voici  celles  des  feüilles  des 
amandiers , arbres  affez  connus  en  Europe  , & dont  c îacmi 
peut  favoir  par  foi-même  ce  que  je  vai  dire.  Les  plus  grandes 
feüilles  des  amandiers  ont  une  queue  environ  d un  pouce  de 
longueur,la  largeur  de  ces  feüilles  eft  d’un  pouce  &:  une  ligne, 
& la  longueur  de  trois  pouces  un  tiers  : la  côte  qui  les  tra- 
verfe  d’un  bout  à l’autre  eft  relevée  en  arc  au-deflbus , &c  creu- 
fée  en  goutiere  au-deflus  : elles  font  alternativement  difpofées 
fur  leurs  rameaux  , & jamais  deux  à deux , & terminées  par 
une  pointe  fort  aiguë.  Si  donc  l’on  compare  la  delcription  de 
la  feüille  du  Maiten  que  je  viens  de  donner  dans  le  prece- 
dent article , avec  celle  que  je  donne  ici  des  feüilles  des  aman- 
diers , on  verra  qu’elles  font  entièrement  oppofées. 

Les  feüilles  du  Molle  que  notre  Botanifte  dit  dans  la 
page  109.  ètYe  à peu  pYes  comme  celle  de  l'Acacia  different  plus 
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de  celles  de  Y Acacia  , que  celles  de  T Amandier  &Z  diî  il  i attend 
Les  rameaux  du  Molle  font  garnis  de  côtes  feüiliées  , fort 
longues  , fur  lcfqucllcs  les  feuilles  font  alternes  , termi- 
nées en  pointes  de  chaque  bout , fans  queue  , &;  dentelées  à 
leur  contour.  Je  vis  ce  Molle  à Lima  dans  le  jardin  d’un  Abbé 
de  mes  amis  : je  i’appellai  , Molle  foliis  ferratis  , c’cll  celui 
dont  Garfillaffo  de  la  Vcga  liv.  8.  chap.  12..  & François  Xi- 
menez  nous  ont  donné  la  defeription  &:  l’ufage  que  les  In- 
diens font  de  fon  fruit  :à  17.  degrez  de  latitude  méridiona- 
le , je  trouvai  les  mêmes  Arbres  : j’appellai  ceux-ci  Molle  fo- 
liis  non  ferratis , parce  que  les  feuilles  ne  font  pas  dentelées 
à leur  contour  , comme  le  precedent. 

Les  fruits  du  Molle  font  des  grappes  compofées  de  grains 
prefque  ronds , -dont  le  diamètre  eft  de  trois  lignes  & leur 
hauteur  de  quatre.  Ces  grains  renferment  à leur  centre , deux 
petits  noïaux  qui  ont  le  goût  du  poivre.  La  fubftance  qui 
les  environne,  cil  un  peu  gomeufe  & couverte  d’une  peau  fort 
mince  <Sc  d’un  beau  rouge , lorfquc  ces  fruits , & grappes  font 
mûres.  Je  fçai  que  cette  fubftance  cft  douce,  mais  je  ne  me  fuis 
pas  appercü  quelle  eût  le  goût  de  genièvre , comme  dit  M.  F 1 e- 
zier.  Les  Indiens  en  font  une  boifFon  fort  délicate  ; pour  cela , 
ils  mettent  en  infufion  dans  de  l’eau  commune,  ces  petits 
grains  féparés  de  leur  grappe , qu’ils  prellent  dans  la  même 
eau  pour  leur  faire  rendre  leur  fuc,  lequel  fe  mêlant  avec  l’eau , 
font  enfcmble  une  belle  couleur  de  vin.  Les  gens  du  Pais  fe 
fervent  de  cette  liqueur  pour  fe  rafraîchir. 

Ces  arbres  font  encore  fort  communs  dans  tout  le  Ro'iaume 
de  Chily.  1 

Les  feuilles  de  Y Acacia  font  des  côtes  feüiliées , qui  naif- 
fent  en  bouquets  , aux  aiflelles  d’un  ou  plufieurs  piquans  ; les 
feiiilles  fur  ces  côtes  font  oppo  fées  deux  à deux,  dentelées  fur 
leur  contour , &c  leurs  dentelures  font  raillées  jufques  à la  pe- 
tite côte  qui  les  traverfe  d’un  bout  à l’autre.  Par  la  defeription 
de  ces  feiiilles,  on  conçoit  aifément,  quelle eft la  différence 
qui  fe  trouve  entre  celles  du  Molle  & de  Y Acacia , & le  tore 
que  M.  Frezier  auroit  de  les  comparer  enfemble , s’il  ne  com- 
mençoic  fon  apptentiffage  en  Botanique. 

Dans  la  page  n 8 . Je  ne  fçaurois  approuver  la  hardieffe  de 
M.  Frezier , dans  la  détermination  de  la  latitude  de  la  Baie  de 
Çoquimbo , &:  encore  moins  de  celle  de  la  ville.  Il  a cru,  à eau," 
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Ce  du  peu  de  diftance  de  l’une  à l’autre , qu’elles  dévoient  être 
dans  un  même  point  de  latitude  : (i  on  lui  demandoit  de  Quel- 
le maniéré  il  a obfervé  cette  latitude,  & à la  Baie  de  Coquim- 
b° , & a la  ville  il  ne  pourroit  que  nous  répondre  , qu’il  l’a 
oblervée , ou  par  la  flèche  , ou  par  le  quartier  AngJois  i!  n’a- 
voit  pas  d’autres  inftrumens , ou  peut-être  par  eftime.  S’il  a 
obferve  par  1 un  ou  par  l’autre  infirmaient , on  lui  a déjà  fait 
voir  que  ces  Ubiervations  lui  croient  impoflîbles.  parla  rai- 
fon  quon  a die,  que  l’un  & -l’autre  de  ces  inftrumens  fuppo- 
. fent , qu  on  voit  l’honfon  de  la  Mer  par  où  pafle  le  Meri- 
dien  , ou  1 horifon  de  la  Terre , fcnfiblement  parallèle  au  lieu 
obferve.  Cependant  par  les  mêmes  plans  que  l’Auteur  nous 
donne  de  C oqlilml0  & qc  la  Baie  : on  voit  qu’il  eft  impoffible 
de  decouvnr  phorifon  de  la  mer  par  où  pafle  le  Méridien 
un  K , 1 autre  llcu  : 11  pourroit  répondre,  qu’il  eft  mon- 

te lui  queique  haute  montagne , du  fommet  de  laquelle  il  a 
découvert  i horifon  par  où  pafle  le  Méridien  de  deux  lieux  ob- 
ier vez.  ^uand  cela  ferait,  ce  que  je  fçai  ne  pouvoir  être  à 
caule  de  la  difpoùtion  des  deux  lieux , il  n’auroit  pas  manqué 
ç i apporter  les  fçavantes  opérations,  qu’il  lui  auroit  fallu 
raire  pour  réduire  fes  Obfervations  ; opérations  allez  diftici- 
îes  Oue  li  <jjlcs  lui  eu  fient  été  connues,  il  ne  fc  ferait  pas 
u ardede  corriger  la  latitude,  que  j’ai  obfervé  avec  tant  de 
lom  & d exactitude  ; premièrement  après  avoir  vérifié  phi 
heurs  fois  mon  quart  de  cercle,  pour  connoître  fi  dans  Je 
tianlport  d’un  lieu  à un  autre,  la  lunette  qui  fert  de  pinnu- 
lcs  fixes , n auroit  pas  changé  de  fituation. 

Secondement , après  m’être  afïüré  de  la  jufteffe  de  mon 
horloge  par  des  hauteurs  correfpondantes  du  foleil  , pour 
«avoir  le  vrai  midi , heure  abfolument  needfaire  pour  déter- 
nnnci  ia  latitude,  ce  que  n’a  pu  connoître  nôtre  Auteur;  il 
n avoir  pas  d'horloge. 

T r o 1 1 1 é ni  c ment  apres  avoir  obfervé  quel  étoitlc  diamètre 
apparent  du  foleil , en  tems  pour  le  tr2uver  cn  minutes  de 
degiez,  Sc  pluueurs  autres  éiemens  abfolument  neceffaires 
comme  font  les  réfradions  ; éiemens  qui  entrent  tous  dans’ 
la  détermination  des  latitudes  , indépendamment  de  l’eftime 
de  M.  Frezier.  On  conclurra  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
qu’il  nous  auroit  marqué  fa  bonne  foi , s’il  n’eut  pas  changé 
•la  latitude  obfervée  fi  ferup ulcufcmcn t, 

e iij 
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Autre  raifon  qui  nous  prouve  invinciblement  que  M.  Fre- 
zier  n’entend  pas  bien  ce  que  c’eit  que  latitude.  Il  nous  donne 
dans  fa  relation  , la  latitude  de  la  ville  de  Coquimbo  égale  à 
celle  du  moüillage.  Dans  le  plan  de  la  Baïc  la  latitude  eft  de 
29.  degrez  yy.  minutes  6c  dans  celui  de  la  ville , pareille  lati- 
tude 29.  degrez  yy.  minutes  : s’il  l’entendoit,  il  aurcit  examiné 
la  fituation  des  plans  qu’il  rapporte  dans  la  relation , 6c  volant 
par  ces  iituations,  que  la  ville  eft  environ  2.  minutes  10.  fé- 
condés plus  proche  de  la  ligne  équinoxiale , ou  équateur  que 
n’ell  le  moüillage  ; il  auroit  donc  du  trouver  par  fes  Obferva- 
tions , la  latitude  Meridionalle  de  la  ville  de  Coquimbo , moin- 
dre de  2.  minutes  10.  fécondés  que  celle  du  mouillage,  8c 
par  conféquent  de  29.  degrez  yz.  minutes  yo.  fécondes. 

Plulieurs  particularitez,quc  M.  Frezier  dit  dans  la  page  I2if 
avoir  apprifes  du  gardien  des  Cordeliers  , nous  avoient  été 
racontées  par  le  même  ; comme  je  ne  le  fçavois  pas  par  moi- 
même  , 6c  que  je  voïois  beaucoup  de  contradiction.  à ces  par- 
ticularitez  , 6c  quelles  ne  m’étoient  pas  néceflaires  pour 
remplir  mon  journal  , je  ne  daignai  pas  les  rapporter  , pa- 
vois à traiter  a fiez  d’autres  matières  utiles  aux  fçienccs  6c  aux 
beaux  arts. 

Dans  la  page  123.  nôtre  géographe  devient  encore  bota- 
nifte  , 6c  pour  le  perfuader  à ceux  qui  liront  fa  relation  , 
il  dit  : On  commence  à voir  dans  ces  climats  ( parlant  de  Co- 
quimbo ) un  arbre  qui  ne  croit  point  dans  tout  le  rejle  du  Chi - 
ly  f çft  qui  eft  particulier  au  Pérou.  On  l’appelle  Lucuma.  Sa  feuil- 
le reffemble  un  peu  à celle  de  l’oranger  & du  Floripondio.  S’il 
eut  dit  point  du  tout , il  auroit  accufé  jufte.  Il  continué  : 
fon  fruit  re  ffemble  au [ji  fort  à la  poire  , qui  renferme  la  grai- 
ne de  ce  denier.  Jptiand  il  eft  mûr  , l’écorce  eft  un  peu 
jaunâtre  , & la  chair  fort  jaune  , & à peu  près  du  goût  & de  la 
conftftance  du  fromage  fraîchement  fait.  Au  milieu  eft  un  noïau 
tout-â-fait  femblable  à une  châtaigne  pour  la  couleur  , la  gelu- 
re , & la  conftftance. 

Ce  fcul  article  renferme  quatre  différentes  erreurs.  i0.îes 
feüilles  du  Lucuma  11’ont  aucune  reffemblance  n’y  à lafeiiil- 
le  de  l’Oranger , n’y  à celle  du  Floripondio.  20.  les  fruits  du 
Lucuma  font  tout-à-fait  différents  de  la  poire  du  Floripondio. 
1°.  la  chair  du  fruit  du  Lucuma  dans  fa  maturité  , eft  dun 
flanc  fale , 6c  non  pas  fort  jaune  ^ & enfin  le  fruit  du  Lu  eu- 
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•ma  ne  renferme  p^s  au  milieu , un  feul  noïau  , mais  deux  & 
quelquefois  trois. 

Que  les  feüilles  du  Lucuma  ne  reffemWent  pas  à celles  du 
Elorifondio  , cela  elt  confiant  par  la  defeription  faite  à Lima 
des  unes  &c  des  autres.  On  a déjà  vu  au  commencement  de 
mon  hiftoire  des  Plantes  folio  761.  la  defeription  des'  feüil- 
les  du  florifondio  , ce  qui  me  difpenfe  de  la  rapporter  ici  : 
celles  des  feuilles  du  Lucuma  , font  alternativement  pofées  fur 
leurs  rameaux , lcs  moïennes  ont  de  longueur  jufquenviron 
cinq  pouces , & deux  pouces  un  fixiéme  de  largeur.  La  cote 
qui  les  traverfe  eft  arondie  au-deflus  & au-defl’ous  , & elle 
donne  de  chaque  côté  des  nervures  qui  vont  fe  terminer 
en  arc  vers  le  contour  des  feüillcs  ; ces  nervures  font  foüs- 
divifées  en  plus  petites  , qui  s’étendent  en  tout  fens.  Les 
queues  qui  {obtiennent  ces  feuilles , n’ont  guéres  plus  de  huit 
lignes  de  longueur , fur  deux  d’épaiffeur.  Elles  font  rondes  & 
d’un  verd  foncé  , de  même  que  les  feüilles , qui  ont  leur  con- 
tour on  dé. 

Que  le  fruit  du  Lucuma  ne  reffemble  pas  à la  poire  du 
Plorifondio  , on  en  jugera  par  leur  defeription.  La  poire  du 
Plorifondio  eft  plus  longue  que  large  , & le  fruit  du  Lucuma 
eft  plus  large  que  long.  Les  moïennes  poires  du  Plorifondio 
ont  deux  pouces  & demi  de  longueur  , &c  leur  diamètre  en  lar- 
geur, n’eft  qu’environ  de  deux  pouces  un  quart  ; elles  font  cou- 
vertes d’une  peau  grifâtre  , qui  renferme  un  corps  compofé  de 
plufieurs  graines  où  fe  trouve  dans  chacune  une  amande  blan- 
che. Ce  fruit  partagé  par  fon  milieu  eft  divifé  en  dedans , en 
deux  parties , dont  chacune  eft  foùS-divifée  en  fix  loges  par  des 
cloifons  qui  donnent  autant  de  Placenta  > &C  ces  Placenta  font 
chargez  de  graines. 

Le  Fruit  du  Lucuma  a la  figure  d’un  cœur  applati  par  les 
deux  bouts.  î»  eft  rond , fon  diamètre  dans  fa  largeur , eft  de 
trois  pouces  , & celui  de  fa  longueur  , de  deux  pouces  & un  fi- 
xiéme. La  peau  qui  le  couvre  eft  fort  mince.  Sa  chair  eft  mo- 
laire dans  la  maturité  , fade , douçâtre  , 8c  d un  blanc  fale. 
Elle  renferme  dans  fon  centre  deux  &t  quelquefois  trois 
noïaux , de  la  figure  & couleur  de  nos  châtaignes , lorfque  le 
fruit  eft  mûr  ; car  auparavant  leur  pelure  eft  blanche.  On 
voit  donc  par  ces  deferiptions  , quelles  font  les  erreurs  de 
3VL  Frezier.  Nicolas  Monard  de  Seville , qui  a décrit  le  fruit  du 
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I Aie  nmd  , n’en  avoir  vu  félon  fa  defeription , que  le  noiau , en 
quoi  il  s’eft  trompé.  Clufius  qui  l’a  traduit  en  Latin  a été  dans 
fi  même  erreur  8e  ceux  oui  portèrent  les  noiaux  en  Efpagne  , 
n en  avertirent  pas  Monard  /qui  crut  ces  noiaux  être  les  fruits 

du  'Litcmna.  , ,,  , 

Dans  la  page  114.  M.  Frezier  marque  fon  départ  de  Co- 

Auimbo  , & dit  dans  la  même  page  : que  fo  marées  ne  font 
vas  connues  pour  régulières . Je  n’en  penfe  pus  de  meme  pour  le 
dedans  de  la  haïe.  J’ai  cm  remarquer  que  le  retardement  n e- 
toit  pas  celui  du  paffage  de  la  lune  an  Méridien  ,•  mais  peut- 
être  d’un  tiers  ou  d’un  quart  d’heure. 

On  dirait  que  M.  Frezier  doute  , fi  la  ^une  qu’on  voit  au 
Sud  de  la  ligne  , eft  la  même  que  celle  que  nous  voions  au 
Nord  de  la  même  ligne.  Ce  fut  un  jour  la  du  (pute  de  deux  de 
nos  matelots,  à plufieurs  degrez  au-delà  de  la  ligne.  L’un  d’eux 
s’appercevant  que  les  grandes  taches  de  la  lune  aufquclles  on 
a donné  le  nom  de  Mers , avoient  une  autre  ùtuation  fur  ce 
corps  , que  celle  qu’il  avoit  remarqué  en  Europe,  il  voioit 
vers  la  partie  inferieure  de  la  Lune  , ce  qu  11  avoir  vu  en  Eu- 
rope à la  fupericure  ; 8e  à la  fuperiéure  , ce  qu’il  avoit  vu  à 
l’inferieure  ; ce  changement  troubla  fi  fort  fon  imagination  , 
qu’on  ne  pouvoit  le  convaincre  que  ce  fût  la  meme  lune.  Si 
ce  matelot  eut  penfé  vrai , il  pourrait  fe  faire  que  les  maiées 
ne  fu {lent  pas  encore  connues  pour  régulières  à Coqwmoo  , 
ou  du  coté  du  Sud  de  la  ligne-,  car  cette  nouvelle  lune  pour- 
rait avoir  un  mouvement  contraire  à celui  de  la  lune  que 
nous  obfcrvons  depuis  tant  de  fiéclcs.  Pour  moi , j’ai  trouve 
en  obfervant  une  éclipfe  de  lune  à Tlo  au-delà  de  la  ligne,  <5ë 
peu  éloigné  de  Coquimho  , que  les  taches  de  cette  lune  ont 
les  mêmes  polirions  que  celles  que  nous  obfcrvons  en  ru- 
rope  , ou  du  côté  du  Nord  de  la  ligne.  Reprenons  1 oblcrva- 
tion  nouvelle  de  M.  Frezier.  ? , 

S’il  ne  nous  avoit  pas  prévenu  dans  fa  préface , qu’il  n a- 
voit  point  d’in ftru ment , je  croirais  par  ce  qu’il  nous  dit  mi , 
que  fon  horloge  étoit  déréglée , puifqu’il  a cru  que  le  retarde- 
nt ent  des  marées  à la  baie  de  Coquimho , ne  fuivoit  pas  ce- 
lui du  partage  de  la  lune  art  Méridien.  Durant  près  d un  mois , 
j’ai  obfervé  les  marées  dans  la  même  baïe  avec  une  horloge 
réglée  tous  les  jours  par  des  hauteurs  correlpondantes  du  lo- 
Icü  j j’ai  remarqué  dans  mes  obfervations  , que  les  marét* 
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&ms  la  mer  du  Sud , fuivent  les  mêmes  loix  que  dans  la  mer 
du  Nord -,  cependant  nous  ferions  obligez  à M.  Frezier  de 
nous  donner  des  raifons  , s’il  n’a  pas  d’obfervatmns,  pour 
prouver  ce  qu’il  a pu  remarquer  ; mais  li  ce  n’cft  quune  idee 
imaginaire  lemblable  à celle  de  nos  matelots  ; qu’il  lailïe  en 
repos  nôtre  lune,  & qu’il  ne  vienne  pas  déranger  la  machi- 
ne du  monde  , & lui  impofer  de  nouvelle.1»  loix. 

M-  Frezier  dans  la  page  115».  tourne  en  ridicule  le  capi- 
taine qui  le  pafla  fur  fon  bord  à Callao  , à l’occafion  de  fa 
dévotion  à la  fainte  Vierge.  M.  Frezier  a fans  doute  plus  étu- 
dié le  ftile  d’Erafme , que  l’aftronomic.  Quand  ce  qu  il  ra- 
conte feroit  vrai , ficd-t’il  à un  catholique  d’expofer  à la  de- 
rifion  des  proteftans  l’hcurcufe  fimplicité  de  la  dévotion 
d’un  peuple  que  l’incrédulité  n’a  point  entame  ; je  dis  li 
fon  rapport  eft  vrai  ; car  tant  de  voïageurs  qui  ont  parte  fur- 
dès  vairt'eaux  Efpagnols , ne  nous  ont  appris  rien  de  fembla- 
ble , un  moine  apoftat  eft  le  feul  auteur  qui  confirme  le  con- 
te que  débité  ici  M.  Frezier, 

Dans  la  page  134.  M.  Frezier  nous  parle  d’un  grand  mor- 
ne , qui  termine  la  ville  d’Arica  du  côté  du  Sud  , il  ejl  fi~ 
tue  ( dit-il  ) par  les  18.  devrez,  10.  minutes  de  latitude  : dans 
le  même  endroit , il  donne  un  plan  de  la  ville  &:  de  la  ra- 
de , on  lit  au  haut  de  ce  plan  > Plan  de  la  rade  d’Arica  fit  ne 
à U cote  du  Pérou  par  18.  devrez  19.  minutes  de  latitude  auf- 
tralle  , donc  félon  nôtre  géographe,  la  différence  en  latitu- 
de entre  le  morne  &:  la  ville  cîArica  eft  de  9.  minutes  de 
degrez  ; une  minute  de  degré  de  grand  cercle  de  la  fphere  , tels 
que  font  les  cercles  de  latitude  , vaut  félon  la  mefure  de 
Meilleurs  de  l’Academie  roïalle  des  Sçicnces  951.  toifes.  Les 
9 • minutes  de  diftance  de  la  ville  d'Arica  au  morne  , en  vau- 
dront 85^9,  qUi  font  près  de  trois  licuës , &C  fi  pour  la  ré- 
duction de  ces  9,  nfinutes  en  lieues , nous  nous  fervons  de. 
la  licuë  marine  de  Frezier , laquelle  félon  lui , dans  a 
page  6.  & relation  , eft  compofée  de  2.8  53-  toiles  , nous 

trouverons  3 - licuës  juftes , du  morne  à Arica.  Foui  vérifier  les 
©bfervations  ? gf  les  comparer  avec  le  plan  , on  n’a  qu’à  ouvr  ir 
le  compas  à l’ouverture  d’une  lieuë , fur  l’échelle  qui  eft  au 
bas  du  plan  de  la  rade , & porter  une  des  pointes  du  compas 
, ainfi  ouvert  au  morne,  & l’autre  pointe  fur  la  ville,  &:  on  trou- 
vera fur  ce  plan  , que  du  morne  à la  ville , il  n’y  a pas  un  demi 
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quart  de  iieuë  de  diftance  -,  en  effet , je  l’ai  déjà  dît , le  mor- 
ne termine  la  ville  , comme  on  le  voit  par  le  plan  rappor- 
té dans  fa  relation  , &:  comme  on  peut  voir  aufli  par  la  vue  de 
la  ville  & le  plan  de  la  rade  que  j’ai  donné  dans  le  fécond 
tome  de  mon  journal. 

Autre  erreur  qui  prouve  encore  mieux  que  M.  Frezïer  né 
fçait  pas  ce  que  c’eft  que  latitude  ; il  m’oblige  ici  à revenir 
aux  premiers  principes  de  géographie  , pour  ^U1  apprendre  que 
la  latitude  d’un  lieu  eft  la  diftance  du  même  lieu  à la  ligne 
équinoxiale  , ou  equateur  , qui  eft  égale  à la  hauteur  du  pô- 
le fur  l’horizon  ; par  fa  détermination  la  latitude  ou  la  hau- 
teur du  pôle  du  morne  eft  de  x8.  degrez  zo.  minutes  , donc 
le  morne  eft  éloigné  de  la  ligne  , de  pareille  diftance. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  latitude  de  la  ville , félon  Ma- 
Frezier  eft  de  18.  degrez  29.  minutes.  Par  cette  latitude , il 
faut  neceft'ai rement  que  la  ville  A Ar ica  foit  au  Sud  du  morne  j 
car  puifque  félon  les  premiers  principes  de  Géographie , la 
latitude  d’un  lieu  eft  la  diftance  du  même  lieu  , à la  ligne  équi- 
noxiale ; ft  la  latitude  d ’ Arica  eft  plus  grande  de  9.  minutes  ,, 
que  la  latitude  du  morne , Arica  doit  donc  être  plus  éloigné  de 
la  iio-ne  de  9.  minutes  que  le  morne  , donc  Arica  doit  être  au 
Sud  du  morne  , ce  qui  eft  abfolument  faux,  & cette  faufteté 
confte  même  par  le  plan  qu’il  rapporte. 

Dans  la  page  r $6.  M.  Frezier  dit  la  'vallée  d’ Arica  eft 
lar^c  ait  bord  de  la  Mer  d'environ  une  lieue  , ce  feroit  une  nou- 
velle contradiéVion  de  nôtre  géographe  , puifque  félon  lui , 
Ç comme  on  vient  de  voir  ci-deffiis  ) la  diftance  du  morne  qui 
termine  la  vallée  du  côté  du  Sud  à la  ville , eft  de  trois  lieues , 
je  viens  de  le  démontrer  dans  fes  principes  : de  plus  , la  vallee 
du  côté  du  Nord , s’étend  encore  bien  loin  au-delà  de  la  ville, 

II  dit  encore  dans  la  même  page  ; une  lieue  au-dedans  eft  le 
village  de  S.  Michel  de  Sapa  , où  l’on  commence  a cultiver  l' Agi  » 
e’eft-à-dire  le  Piment , dont  tout  le  refte  de  la  vaille  eft  cultivée  & 
femée  de  métairies  occupées  a ce  legurne. 

Fai  eü  tant  de  peine  à me  réfoudre  d’expliquer  à M.  Frezier 
quelques  principes  de  Géographie , qu’il  m’auroit  fait  plaifir 
de  me  difpenfer  de  lui  apprendre  ceux  de  Botanique  ; il  faut 
pourtant  lui  montrer  quelles  font  les  plantes  légumineufes  7 
afin  qu’il  ne  fe  trompe  pas  une  autrefois  , qu’il  ne  confonde 
pas  YAgi , ou  Capftcum  vulgare  C.  B.  Pin.  102.1.  avec  les  plantes 
légumineufes. 
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Les  plantes  légumineufes  ont  trois  fortes  de  fruits , fça- 
voir  à gonfle  fnnple , à gonfle  double  & à gonfle  compofée  ; la 
gouife  Ample  eft  formée  de  deux  lames  convexes  en  dehors 
plates  dans  quelque  efpeces , colées  fur  les  bords  Tune  contre 
l’autre  -,  ces  lames  font  ordinairement  appellées  Cofl'es. 

La  gouflé  double , fe  forme  aufii  par  deux  lames , qui  ne 
font  pas  colées  par  les  bords , comme  celles  de  la  goufle  Am- 
ple, ces  deux  lames  fe  replient  chacune  en  dedans  & forment 
une  cloifon  mitoïenne , qui  divife  la  goufle  dans  fa  longueur , 
en  deux  loges  remplies  de  femencè. 

La  troifiétne  efpece  de  gouffe  eft  compofée  de  quelques 
pièces  attachées  bout  à bout  s on  trouve  dans  chacune  de  ces 
pièces, une  femence  : on  voit  aufti  quelques  gouflés  de  plantes 
légumineufes , qu’on  prendroit  d’abord  pour  Amples  à caufe 
quelles  font  à deux  collés  -,  les  codés  de  celles-ci  font  divifées 
en  cellules  par  des  cloifons  pofées  en  travers  , ces  cellules 
font  remplies  par  des  femences  : Voilà  quelle  eft  lacompoA- 
tion  des  plantes  légumineufes  ; volons  maintenant  ce  que  c’eft 
que  l’ Agi  ou  Piment. 

IdAgi  ou  Piment , ou  Capjicttm  vtilgare.  ; Piper  Indicum  vul- 
gatijj.mum . c.  P>.  Pin.  lot.  nom  qui  dérive  du  grec  Ka*,» 
qui  Agnifie  en  latin  Mordeo , à caufe  de  fon  goût  piquant , eft 
un  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  une  rofétte  à cinq  poin- 
tes , & fon  fruit,  une  Capfule  compofée  d’une  feule  peau 
charnue , partagée  dans  fa  longueur  en.trois  loges  &;  quelque- 
fois en  deux , lefquelles  renferment  des  femences  plattes. 

Les  plantes  légumineufes  different  encore  de  1 3 Agi  ; en  ce 
que  les  fleurs  de  celles-là  font  compofées  de  quatre  a cinq  feuil- 
les , qui  fortent  du  fond  d’un  calice  à cornet  évafé  ; la  f'eüil- 
le  fupérieure  de  ces  fleurs  eft  pliée  en. dos  d’âne  , appellée  en 
latin  Vexillum , l'inférieure  eft  repliée  en  bâteau  &:  fouvent 
divifée  en  deux  pièces  ; on  lui  donne  le  nom  de  C urina  : on 
voit  donc  par  ia  différence  qui  fe  trouve  entre  V Agi  > & les 
plantes  légumineufes , que  M.  Frezier  eft  aufli  bon  Botanifte 
que  Géographe. 

M.  Frezier  a raifon  de  fe  plaindre  dans  fa  Préface , que  la 
détermination  en  longitude  à’Arica , qui  eft  dans  la  table  des 
différences  de  Méridien , n’eft  pas  telle  que  je  la  rapporte  ; s’il 
eut  lu  avec  attention  mon  Journal , if  auroit  vu  dans  la  page 
ce  qui  fuit,  parlant  à’ylrica , la  longitude  a été, tirée  des 
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■ obfcrvatio'ns  faites  à Ylo  vallée  au  Nord  d’Arica.  M.  Frezier 
ne  doit  donc  pas  imputer  à mes  observations , l’erreur  qui 
peut  fe  trouver  à la  longitude  d’Arica , puifque  je  n’en  ai  pû 
faire  aucune  dans  cette  ville  pour  la  déterminer  ; j’ai  même 
prévenu  le  lecteur , lorfque  j’ai  dit , fa  longitude  a été  tirée  des 
obfervations  faites  à Ylo  ; j’aurois  pu  lu  déterminer  par  mon 
eftime  ; mais  comme  je  n’arrivai  pas  à point  nommé , j’aurois 
cru  être  téméraire  de  conter  fur  cette  eftime , prévenu  qu’é- 
tant fondée  fur  des  principes  incertains  , comme  je  l’ai  dé- 
montré dans  le  premier  tome  de  mon  Journal , il  eft  impol- 
fble  d’en  tirer  une  conclufion  certaine. 

De  plus,  comment  eft-ce,  que  M-  Frezier  peut  m’accufer 
d’avoir  mal  déterminé  la  longitude  de  la  ville  d’Arica , lui  à 
qui  il  a fallu  expliquer , comme  on  a vu  ci-deffus , quelques 
principes  de  Géographie , pour  lui  apprendre  ce  que  c’eft  que 
la  latitude  ? Je  ne  fçais  comment  il  o fe  dire  dans  fa  préface , 
parlant  de  la  dillancc  d’Arica  à Ylo  , & je  ffaf  pour  l'avoir 
obfervé , c/ue  ces  Ports  cjui  font  éloignez*  denoiron  28.  a 30. 
lieues , giffent  Sud-Ejl  & Nord-Oiiejl , ce  qui  aonne  tout  au 
moins  un  degré  de  différence. 

Ne  diroit-on  pas  que  la  côte  qui  court  d Arica  a 1 lo , eft 
tellement  en  ligne  droite , qu’il  1 a relevée  avec  Ion  compas 
dans  la  longueur  de  28.  à 30.  lieues  de  diftance  ; on  fçait  qu’il 
eft  du  tout  impoflible  de  relever  une  longueur  de  côtes  de 
fi  (mande  étendue , à caufc  de  la  fpherifte  de  la  terre  dont  on 
nef  volt  au  plus  de  deflus  le  pont  du  vaifleau,  que  8.  à 10. 
lieues , & que  les  côtes  ne  font  pas  en  droite  ligne , com- 
me les  quais  fur  les  rivières. 

Si  ces  deux  rades  font  Sud-Eft  &C  Nord-Oücft , comme  le 
dit  M.  Frezier,  & que  leur  différence  en  latitude  , ne  foit  que 
de  yo.  minutes  23.  fécondés  , comme  cette  différence  a été 
très-cxaclcmcnt  obfervée,  ou  52.  minutes  félon  f eftime  de 
M.  Frezier  ; en  fuivant  fa  détermination  de  la  latitude  d’Arica 
& le  mflement  à’ Ylo  &:  d’Arica  Sud-£ft  & Nord-Oücft, 
leur  diftance  ne  devroit  être  que  de  24.  à zy.  lieues  non  pas 
de  28.  à 30.  cependant  par  mes  obfervations  , félon  fa  route 
ou  giflement  , cette  diftance  n’cft  que  de  13.  lieues  deux 
tiers  : comment  eft-ce  que  deux  rades  peuvent  différer  d’un 
degré  en  longitude , &:  être  éloignées  l’une  de  1 autre  de  28.  à 
jof  lieues.  On  le  prie  de  nous  le  démontrer , s’il  en  vient  à 
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^>ont  , les  plus  habiles  marins  pourront  aller  à Ton  école. 

Dans  la  page  139.  il  raconte  la  maniéré  dont  les  Indiens 
font  la  chaflé  des  Vigonnas  ; après  cette  digreiîion  , il  dit , les 
Guanacos  font  plus  gros  & plus  materiels , on  les  appelle  aufji 
Vi [cachas.  H paroît  par  ce  peu  de  mots , que  M.  Frezier  n’a  vu 
ni  les  Guanacos , ni  les  Vifiachos  ; car  les  Guanacos  font  des  ani- 
maux prefques  femblables  aux  Llarnos  ou  moutons  de  la  terre  , 
comme  les  appellent  les  Efpagnols  , èc  les  Vifiachos  font  des 
efpeces  de  lapins  & font  de  la  même  groitêur  , comme  je 
parlerai  dans  la  fuite  de  ce  volume , de  l’un  & de  l’autre  de 
ces  animaux.  Dans  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  la  com- 
pofxtion  des  organes  deftinées  à la  digeftion  des  Huanacos 
6c  non  pas  Guanacos  , le  lecteur  pourra  voir  dans  le  même 
endroit  la  figure  de  l’un  6l  de  l’autre  de  ces  animaux.  - 

Apres  nous  avoir  parlé  dans  la  page  IJ7'  ^ conftruction 
d’un  moulin  à fucre , qu’il  vit  à Tlo  6c  en  avoir  donné  toutes 
les  proportions  dans  une  longue  defeription , comme  fi  les 
moulins  a fucre  étoicnt  de  nouvelles  machines  en  Fiance, 
où  elles  font  connues  depuis  fi  long-tems  ; comme  on  peut 
voir  dans  l’hiftoire  des  Antilles  du  R.  P.  du  Tertre  imprimée 
à Paris  en  1671.  & dans  plufieurs  autres  auteurs  ; il  décrit  la 
maniéré  de  rafincr  6c  blanchir  le  fucre  ; voici  comme  il  parle  ; 
Pour  rafiner  & blanchir  le  fucre,  on  ne  fait  que  le  couvrir  de  qua- 
tre à cinq  pouces  de  terre  détrempée  d’eau  , & qu’on  entretient 
fraîche  en  l’arrofant  tous  les  jours  , cette  humidité  fait  coufir 
le  fucre  le  plus  fin  qui  dégoutté  peu  à peu  & fi  congele  en  pain 

blanc.  . c 

Ce  que  M.  Frezier  vient  de  nous  dire  de  la  rannerie  & 

de  la  maniéré  de  blanchir  le  fucre , nous  oblige  de  le  rap- 
pcller  encore  aux  principes  Sc  lui  enfeigner  de  quelle  maniéré 
on  rafine , &;  on  blanchit  le  fucre , 6c  quelles  font  les  ré- 
gies que  les  rafineurs  obfervent , afin  que  s’il  venoit  à écrire 
fur  la  même  matière  , il  ne  tomba  pas  dans  les  mêmes  mé- 
comptes. 

On  fuppofe  , pour  ne  pas  ennu'ier  le  lecteur , que  le  iirop 
eft  en  état  d’être  mis  dans  les  formes , qu’il  a été  foigneu- 
fement  purifié  durant  fa  cuitte  par  les  differentes  lelïives  que 
demande  le  jus  des  cannes , lequel  n’eft  pas  toujours  égal  ; car 
il  y a des  cannes  les  unes  meilleures  que  les  autres. 

Avant  que  de  remplir  les  formes  de  ce  firop  ( les  formes 

t iij 
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font  des  pots  de  terre  de  figure  de  cône  tronqué  ) oh 
foin  de  les  mettre  tremper  dans  de  l’eau  bien  nette  , du- 
rant l’efpacc  de  2,4.  heures,  enfutte  on  bouche  le  trou  qui 
eft  à leur  partie  inférieure , &c  les  aïant  bien  plantées , ( on  dit 
bien  planter  une  forme,  lorfqu’on  met  Taxe  du  cône  tron- 
qué, bien  perpendiculaire  à Phorifon  ) on  les  remplit  du  lu- 
cre Portant  de  la  bâterie.  Lorfque  le  fucre  eft  glacé  de  1 e- 
paifteur  d’un  écu  ou  a peu  près,  011  le  meut  avec  un  couteau  de 
bois  , obfervant  de  bien  palier  le  couteau  de  fon  plat  par  toute 
la  forme  ; car  là  où  il  n’auroit  pas  paflé  , il  refteroit  fur  le 
pain  de  fucre  des  taches,  qui  ne  blanchiroicnt  jamais , & ren- 
droient  le  pain  défectueux. 

Si  les  cannes  dont  on  s’eft  fervi  pour  faire  le  firop  ne  font 
pas  bonnes , comme  il  arrive  le  plus  fouvent , & qu’on  s’ap- 
perçoive  que  le  fucre  n’a  pas  de  corps , on  le  meut  une  le- 
çon de  fois  pour  faciliter  la  condenfation  : vingt-quatre  heures 
après , lorfqu’on  croit  le  fucre  être  allez  condenfé  , on  dé- 
bouche le  trou  de  la  partie  inférieure  des  formes , & du  même 
endroit , on  enfonce  dans  le  pain  de  lucre  un  poinçon  de  la 
profondeur  environ  de  cinq  à fix  pouces  pour  donner  un  li- 
bre palfage  au  firop  ; lorfque  le  pain  eft  percé, on  met  la  forme 
fur  un  pot  de  rafînerie , qui  reçoit  le  gros  firop , qui  découle 
par  le  trou  de  la  forme  ; le  gros  iirop  étant  écoulé , on  plante 
les  formes  fur  d’autres  pots  bien  nets,  pour  recevoir  le  firop  fin; 
lorfquclles  font  bien  plantées  , on  foüille  la  fontaine  pour 
Ôter  le  fucre  gras  mêlé  de  firop; cela  fait,  il  ne  relie  plus, 
avant  que  de  terrer,  que  d’unir  bien  fes  fonds  &c  les  mettre 
bien  de  niveau, 

La  terre  dont  on  le  lert  pour  blanchir  le  fucre , eft  une  terre 
grade  qu’on  a foin  de  faire  tremper  dans  de  l’eau  bien  nette 
& claire , durant  quinze  jours  ; on  change  cette  eau  le  loir 

le  matin , on  bat  après  ce  changement , autant  de  fois  cet- 
te terre , on  la  difpofe  félon  la  qualité  du  fucre , fi  le  fucre 
eft  fort  de  cuitte  , on  met  la  terre  plus  liquide  que  lorfqu’il 
ne  L’eft  pas  tant;  toutes  ces  circonftances  aïant  été  bien  ob- 
fervées,on  met  dans  la  forme  fur  la  fuperficie  de  fon  fucre , en- 
viron un  travers  de  doigt  de  cette  terre  réduite  alors  en  pâte  > 
2,4.  heures  après  on  ftirque  ( on  entend  par  ftirquer , rappro- 
cher des  bords  de  la  forme,  la  terre, dont  elle  s’étoit  retirée  en 
léchant)  aïant  eftirqué , on  remet  fur  cette  première  terre, 
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tine  fécondé  terre  de  la  même  confiftance  que  la  première  , 
ce  qu’on  appelle  rafraîchir.  M.  Frezier  s’eîl  donc  trompé  , 
lorfqu  il  a dit  qu’on  arrofoit  tous  les  jours  cette  terre  pour 
l’entretenir  fraîche , & qu’on  en  couvroit  le  lucre  de  deux  à 
trois  pouces  , Cette  humidité  continue  nôtre  raffîneur  , fait 
couler  Je  fucre  le  plus  fin  qui  dégoûte  peu  à peu  & fe  conge  le  en 
f'ucre  blanc  > félon  lui , c’elt  le  firop  qui  découle  des  formes , 
'qui  fe  congèle  en  fucre  blanc  ; il  nous  auroit  obligé  de  nous 
dire  ce  que  devenoit  la  matière  qui  relie  dans  les  formes, 
fon  firop  ou  fon  fucre  blanc  étant  écoulé , s’il  ne  le  fç  avoit 
pas , qu’avoit-il  donc  à faire  de  nous  parler  dans  fa  relation  , 
de  la  maniéré  dont  on  blanchit  le  fucre  ; Continuons  de  le 
lui  apprendre. 

D’abord  que  la  terre  quon  avoit  mife  fur  les  formes  eft 
féche  ( appelée  alors  fquive  ) & qu’on  peut  l’ôter  de  la  for- 
me avec  la  main  fans  la  rompre , on  la  retire  ; enfuite  on 
n’étoïe  bien  fes  fonds , on  les  unit,  & on  les  met  de  niveau 
pour  reterrer  comme  auparavant  , à moins  que  la  première 
terre  n’eüt  travaillé  le  fucre  plus  qu’à  l’ordinaire  ; ce  qu’un 
habile  rafineur  doit  obferver.  Si  après  avoir  donné  les  deux 
terres  & les  deux  rafraîchis  , le  fucre  avoit  baille  dans  fes 
formes  de  plus  de  la  diftance  de  l’angle  fait  par  le  pouce  , 
& le  doigt  indicateur  , à l’extrémité  de  celui-ci  : alors  le  ra- 
fineur ferait  redevable  à fon  bourgeois  de  cette  diminution. 
C’eft-là  une  des  principales  loix  de  la  rafinerie, 

La  fquive  étant  ôtée , on  a foin  de  racler  le  deflous  poiir 
ôter  la  crafle  que  le  fucre  lui  a laiflèe  , on  conferve  ces  fqui- 
ves  pour  s’en  refervir  dans  une  autre  occafion  ; cette  terre 
ne  perd  rien  de  fes  qualitez  dans  l’ufage  , & même  elle  cft 
meilleure  que  la  première  fois , qu’on  s’en  eft  fervie. 

On  fait  fur  le  pain  de  fucre  ce  qu’on  a déjà  fait  au-def- 
fous  de  la  fquive  , on  le  racle  pour  en  ôter  les  falletcz  ; après 
cela  j on  loche  fa  forme , on  en  retire  le  pain  -,  fi  on  lui  prou- 
ve quelque  tache  , elle  provient  ou  de  la  forme  qui  n etoit 
pas  bien  nette  lorfqu’on  la  remplie  de  firop  , ou  quen  la 
mouvant,  on  n’a  pas  pâlie  la  fpatule  où  cette  tache  fe  ren- 
contre ; il  ne  relie  plus  qu’à  ôter  la  tête  aux  pains  de  fucre 
pour  les  mettre  en  état  d’être  placez  dans  l’étuve , comme  ces 
têtes  ne  font  jamais  bien  égoutées , elles  empêcheroient  le  fu- 
cre de  blanchir  &c  en  gâteroient  la  qualité  5 c’ell  la  caufe  pour- 
quoi on  les  féparc  du  pain. 
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L’étuve  eft  un  endroit  entièrement  fepare  de  la  lucfôrie  : 
toutes  celles  que  j’ai  vues  font  quarrecs , 6c  divifées  en  de- 
dans en  divers  étapes  fur  lcfquels  on  range  les  pains  de  fucrc  , 
avec  cette  précaution,  qu’on  met  toujours  aux  plus  bas  éta- 
ges les  têtes  ; on  prépare  l’étuve  de  la  maniéré  qui  fuit,  au 
commencement  on  lui  donne  un  petit  feu  modéré , on  l’aug- 
mente peu  à peu  jufqu’au.  huitième  jour  ; tout  cela  bien  exé- 
cuté, on  eft  alluré  d’avoir  un  tres-bcau  lucre  ; li  au  contrai- 
re dans  la  préparation  de  l’étuve,  on  donnoit  au  commence- 
ment un  feu  violent , les  pains  de  fucre  fc^briferoient , il  arri- 
verait aux  têtes  qui  font  au-deffous , la  même  chofe , &:  fe  mê- 
lant enfemblc , ils  feraient  un  fucre  gris  , 6c  d’une  méchan- 
te qualité  ; voilà  de  quelle  maniéré  on  blanchit  le  fucre , 6C 
quel  eft  le  fucre  qu’on  blanchit  ; j’cfpcre  que  M.  Frezier  me 
feaura  bon  gré  de  le  lui  apprendre  ; s’il  veut  Içavoir  de  quelle 
maniéré  on  le  rafine , il  n’a  qu’à  le  demander.  On  aura  pour 
lui  la  même  complaifance  qu’on  a eu  à lui  apprendre  le  blan- 
çhiflàge. 

Les  cent- mille  Mullcs  , qu’il  dit  dans  la  meme  page  qu  on 
fait  venir  tous  les  ans  du  T ocuman  6c  du  chiljf  , pour  rempla- 
cer celles  qui  meurent  dans  les  hautes  6c  rudes  montagnes, qu  il 
faut  traverfer  pour  arriver  aux  Ports , où  ces  peuples  font  obli- 
gez de  tranfporter  leurs  pignes  6c  leurs  autres  marchandi- 
fçs  , fe  réduit  à dix  ou  à douze  milles  au  plus  ; vérité  que  j ai 
apprife  de  ceux  mêmes  qui  les  font  prendre  par  les  Indiens 
dans  les  vaftes  campagnes  du  Tocuman , ou  leur  nombre  eft  in- 
finie , 6c  les  font  conduire  au  Pérou  par  ceux  qui  les  ont  prifes  ; 
ce  commerce  eft  extrêmement  lucratif , & pour  le  moins  au- 
tant que  celui  des  vaches  , dont  il  vient  toutes  les  années  dou- 
ze à quinze  mille, 

Page  i68.  M.  Frezier  dit , qu’il  fe  trouva  a Pifco  Ville  dans 
le  Pérou  le  14.  Juillet  veille  de  la  fête  de  notre -Dame  du 
Mont -Carmel  ; il  paraît  ici  être  feandalifê  de  la  magnifi- 
cence avec  laquelle  les  Efpagnols  celebrent  les  fèces  6c  ho- 
rent  les  Saints,  Ces  pauvres  gens  , dit  nôtre  Auteur , comme 
tous  les  autres  créoles  Efpagnols  font  tellement  infatuez,  de  mille 
apparitions  ou  vraies  ou  prétendues  , qu'ils  en  font  le  prinçipal 
objet  de  leur  dévotion  » &c,  _ _ 

Il  cite  le  traité  de  M.  de  Làunoy.  De  vifione  Simonis  Stoktl 
origine  fcapularii  , 6c  fe  joint  à ce  dénicheur  de  lamts 
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f briquet  quon  a donné  à M.  de  Launoy  -,  comme  lui  , il 
veut  réformer  ces  dévotions  qu’il  appelle  populaires  ; il  pré- 
tend avec  lui  que  la  bulle  de  Jean  XXII.  eft  luppofee  , & que 
celle  d’Urbain  V.  d’attéc  de  Rome  eft  faufl'e.  M.  de  Launoy 
a tire  cette  conféquence  de  ce  qu’Urbain  V.  mourut  a Flo- 
rence , que  depuis  fon  couronnement  il  n’avoit  pas  ete 
à Rome  ; faufl'e  conclu  lion , car  Urbain  V . durant  fon  pon- 
tificat demeura  environ  deux  ans  dans  cette  capitale  du  mon- 
de chrétien.  Par  les  raifonnemens  de  ces  deux  auteurs  , on 
s’apperçoit  facilement  que  leur  intention  feroit^  de  détruire 
cette  dévotion  & plufieurs  autres  ; il  femblc  quelles  les  em- 
barraflent  ; la  fainte  Vierge  n’a  pas  befoin  de  leurs  fumages , 
cette  dévotion  eft  allez  bien  établie  par  les  bulles  des  iou- 
verains  pontifes , Jean  XXII.  Alexandre  V.  Clément  VII. 
Paul  III.  Grégoire  XIII.  Paul  V-  & par  l’autorité  dune  in- 
finité de  docteurs  très-fçavans.  ' 

Dans  la  page  x7o.  M.  Frezier  renouvelle  le  mfte  fouve- 
nir  de  la  fête  des  Fous,  qui  dura  en  France  i jo.  ans , depuis 
le  la.  jufqu’au  15.  fiécle.  Fête  fcandaleufe  qui  des-honoroit 
la  religion  : craint- il  qu’on  ne  l’ait  oublie  dans  c mon  . 
Veut-il  la  faire  fortir  du  profond  oubli  , ou  les  gens  pi 
l’ont  enfevelie  ? mais  à un  mauvais  auteur  tout  eft  bon  , par- 
ce que  tout  lui  fert  pour  grofllr  fon  ouvrage. 

Je  loue  M.  Frezier  d’avoir  marqué  dans  la  page  180.  tant 
de  zélé  pour  les  avantages  de  la  Nation.  Il  prouve  par  e 
bonnes  raifons  l’imprudence  des  marchands  François  > 
ont  envoie  à la  met  du 

féaux , ce  qui  leur  a caufe  des  pertes  très 

les  remarques  qu'il  fait  au  même  endroit  fur  les  400000.  p.af- 
tres  que  il  roïaume du Chily peut  depenfer  pat  au,  il  i-m- 
ble  qu’il  a calculé  la  Comme  contenue  dans  les  bourles  uc 
tous  les  habitans.  _ e fi 

Le  commerce  auroit  été  très-avantageux  a la  ma  ’ 

au  commencement  du  fiécle,  que  nos  navires  pruen 

min  de  la  nier  du  Sud  , un  homme  aufli  édaire , & au  laïc 
des  affaires  comme  l’eft  M.  Frezier  , eût  paflé  dans  les  premiers 
navires  qui  allèrent  au  Pérou  ; a fon  retour  , il  auroit  don- 
né des  réo-les  & des  inftru&ions  aux  négociais  pour  conti- 
nuer leur  commerce  avec  avantage  , ils  en  auroicnt  retire  des 
femmes  immenfes, 
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Dans  k page  181.  M.  Frezier  nous  avertir  , qu'il  partit 
de  Callao  le  i.  odobre  1715.  & le  même  jour  il  arriva  à 
Lima , le  lendemain  veille  de  S.  François  il  eut  le  bonheur 
d’y  voir  la  proceflion  des  Reverends  Peres  de  l’ordre  de  S. 
Dominique:  il  en  donne  la  defeription , & de  celle  que  les 
Reverends  Peres  de  S.  François  firent  le  même  jour , pour 
aller  remercier  ces  Reverends  Peres.  Il  n’approuve  pas  ces 
procédions,  ni  la  grande  cftime  que  les  gens  du  inonde  ont 
de  la  vertu  &:  des  bons  exemples  des  Religieux  de  ce  S.  ordre. 
Pour  diminuer  cette  eftime , voici  ce  qu’il  dit  : les  Corde- 
liers envoient  de  leurs  Moines  dans  les  Eglifes  les  fins  fré- 
quentées , donner  la  manche  à baifer  à ceux  qui  entendent  la 
Meffe  , & il  neft  pas  jufques  aux  moindres  f reres  quêteurs 
qui  ne  fe  mêlent  d’interrompre  les  ajjfans  , pour  qu’on  leur 
rende  honneur. 

M.  Frezier  eft  digne  de  lotiange  par  les  grandes  affidui- 
tez  qu’il  nous  marque  avoir  eu  à Lima  dans  nos  Egides , 
&c  par  le  long  rems  qu’il  doit  y avoir  paffé  , pour  y faire  les  re- 
marques dont  il  vient  de  nous  parler  ; il  partit  de  Lima  le  9. 
du  même  mois  ; fon  féjour  dans  cette  ville  ne  fut  donc  que 
de  fix  jours , & fi  nous  croïons  les  rapports  qu’il  nous  fait 
des  grandes  occupations  qu’il  y eux  durant  ces  fix  jours , com- 
me on  verra  ci-après,  on  concluëra  que  nos  Eglifes  auroient 
été  bien  defertes  , fi  perfonne  ne  les  eut  fréquentées  que  lui. 

J’ai  demeuré  à Lima  environ  huit  mois , appliqué  tort  fou- 
vent  aux  diverfes  fondions  de  mon  état.  Durant  tout  ce  tems- 
là , je  n’ai  vu  dans  nôtre  Eglife  aucun  des  religieux  dont  parle 
M.  Frezier  : s’il  y vint  quelqu’un  de  ces  Peres  pour  y célé- 
brer la  meffe  &:  fatisfaire  à la  dévotion  du  peuple , il  n’y  pa- 
rut qu’à  l’Autel. 

Page  183.  l’Auteur  continuant  de  parler  des  cérémonies  du 
jour  de  la  fête  de  S.  François , nous  fait  remarquer  par  les  pa- 
roles fuivantes , que  ces  peuples  font  extrêmement  charita- 
bles : D’où  l’on  peut  conjecturer  combien  ces  Moines  font  en 
crédit , puifque  de  leur  feule  beface  , ils  fournirent  non  -feu- 
lement de  quoi  nourrir  en  quatre  Convens  plus  de  quinze  cens 
perfonnes  tant  Moines  que  domefliques  , & à faire  des  batimens 
fornptueux  pour  le  païs  , Szc.  J’aurois  fouhaité  qu’il  y eut  ajou- 
té , comme  une  vérité  confiante , & à nourrir  indifféremment 
tous  ceux  qui  fe  prefentent  à leur  porte  , dequoi  jai  été  te- 
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tnoin  oculaire  ; ainfî'ils  ufent  plus  faintement  des  chantez 
qu’ils  reçoivent  du  public , que  M.  Frezier  ne  veut  nous  faire 
entendre  : il  n’eft  pas  ami  des  Moines  , peut-être  n’ont-ils 
pas  été  liberaux  envers  lui. 

Dans  la  page  igj,  il  nous  donne  la  latitude  Méridionale 
de  Lima  de  u.  degrez  6.  minutes  z 6.  fécondes,  8c  il  dit  à la 
marge  : Jdon  Ferait  a dr  futvant  le  Pere  Peüillée  iz.  degrez  I. 
minute  iy-  fi  coudes  & la  longitude  Occidentale , nouveau  ter- 
nie en  Géographie  ? il  la  traite  ici  à contre  fens,  il  icvient 
gz  continue  : 0H  différence  de  Méridien  de  Paris  79-  degrez 
4j.  minutes  o. fécondés  ffr  fuivant  le  Pere  Peüillée  7 9.  degrez  9. 
minutes  3°-  fécondés.  Il  a déjà  dit  dans  fa  préface,  que  ces  ob~ 
fervations  furent  faites  par  Dom  Pedro  Feralta  creole  de  Lima . 
M.  Frezier  nous  permettra  de  douter  de  la  réalité  de  ces 
obfervations  ; car  lui  qui  raconte  dans  fa  relation  mille  ba- 
gatelles qui  ne  devroient  pas  voir  le  jour,  n’auroit  pas  man- 
qué de  rapporter  au  long  ces  obfervations  , les  maniérés 
dont  Peralta  les  avoit  faites , comme  eflêntielles  a fan  deilein , 
puifqu  elles  dévoient  lui  fervir  de  fondement  a toutes  les 
eftimes,  qui , félon  lui,  ont  reêtifié  les  longitudes  Se  les  la- 
titudes de  toutes  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  Ce  lut  ainfi 
qu’en  ufa  Dom  Alexandre  Durand , lorfqu  il  m envoia  les 
obfervations  à Tlo  -,  on  le  peut  voir  dans  le  fécond  tome 
de  mon  Journal,  page  657.  où  il  ne  manque  que  les  hau- 
teurs correfpondantes  du  foleil , qu’il  avoit  prifes  le  matin  <5- 
le  foir  pour  vérifier  fon  horloge , &*que  j’ai  cru  inuti  es  e 
rapporter.  On  va  commencer  ici  à découvrir  le  fujet  pourquoi 
M Frezier  garde  le  filence  fur  les  occupations  du  lieur  Ale- 
xandre, ainfi  que  je  l’ai  fait  remarquer  ci-deflus.  Les  obier  - 
varions  des  immerfions  ôz  des  émerfions  du  premier  iateiute 
de  Jupiter  faites  par  celui-ci , comparées  avec  les  mêmes  obier- 
vations  qu’on  fit  à l’Obfervatoire  roial  de  Paris  , fervnent 
parleur  différence  en  tems  à déterminer  la  longitu  c 

^ M Frezier  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  de  fon  honneur  de  ci- 
ter ces  obfervations , dit  dans  fa  préface  , que  l’obfervation 
de  Per  ait  a,  fût  confrontée  avec  les  tables  de  M.  C a fini  pour 
le  premier  fitellite  de  Jupiter.  Il  parle  ici  une  langue  étran- 
gère qu’on  n’entend  point  en  Aftronomie  ; il  devoit  expliquer 
de  quelle  efpece  étoit  cette  obfervation  , fi  c’étoit  quelque 
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immerfion , ou  quelque  cmerfion  du  premier  fatellite  de  Ju- 
piter , ou  quelque  rencontre  de  ce  fatcllitc  avec  les  autres , ou 
enfin  avec  Jupiter  ; alors , il  auroit  pu  dire,  s il  eût  voulu  ou 
fçû  parler  Aftronomc,  non  pas  confronter^  mais  comparer  avec 
riinrnerfion  ou  1 cmerlion  ou  la  rencontre  , &c.  que  le  calcul 
fait  par  les  tables  de  Mû.  Callini , donne.  Je  veux  faite  grâce  a 
M.  Frezier , &:  fuppofer  avec  lui  que  l’obfervation  de  Peral- 
ta  ait  été  faite  ; la  confrontation  de  cette  obfervation  avec  le 
teins  que  le  calcul  tire  des  tables  que  ûM.  Ficzier  cite , nous 
découvre  juftement  que  Per  ait  a n’y  lui , ne  font  pas  au  fait 
de  ces  matières , puifqu  ils  ignorent  l’un  & 1 autre , que  le  Vins 
obfervé  ou  le  vrai  tems  des  obfervations,  dont  je  viens  de  par- 
ler , ne  convient  prefque  jamais  avec  le  tems  qui  refaite  du 
calcul  par  les  tables  ; mais  c’cft  un  fecret  d’Aftronomie , qu’il 
n’cft  pas  obligé  de  fçavoir  ; il  ne  devroit  donc  pas  écrire  fur 
pareilles  matières.  Je  ne  lui  reprocherai  pas  que  les  tables 
des  mouvemens  des  fatellites  n’ont  pas  pâlie  jufquau  Pérou  , 
j’aurois  grand  tort,  puifque  j’en  laillai  une  copie  écrite  à la 
main  avec  leur  ufage  au  Heur  Alexandre , & lui  montrai  du- 
rant mon  lejour  dans  cette  ville , la  maniéré  de  s’en  fervir  ; M . 
Frezier  peut  les  avoir  vues  entre  les  mains  du  fleur  Alexan- 
dre , non  pas  entre  les  mains  de  Per  ait  a. 

Puifqu’il  étoit  dans  ledefïein  de  nous  perfuader  que  Per  ait  a 
avoit  véritablement  obfervé  la  latitude  de  Lima , il  devoit  nous 
dire  avec  quel  inftrument  il  avoit  obfervé  cette  latitude , &:  de 
quelle  maniéré  cette  obfervation  avoit  été  faite  ; alors  il  n’y 
avoir  dans  tout  le  Pérou  & le  chily , autre  inftrument  propre  a 
ces  fortes  d’obfervations , que  le  quart  de  cercle  que  je  portai , 
lequel  étoit  extrêmement  jufte  ; en  partant  de  la  Conception , je 
le  confiai  à un  de  mes  amis  avec  ordre  de  l’cnvoier  a Dont  Ale- 
xandre , à qui  je  l’avois  promis  à mon  départ  de  Lima  ; j’ai  ap- 
pris du  depuis  qu’il  ne  le  reçut  qu’en  1713.  Si  la  prétendue 
obfervation  que  nous  cite  M.  Frezier  a été  faite  par  ce  quart 
de  cercle  ( ce  que  la  jaloufie  qui  cft  entre  Peralta&e  Alexan- 
dre à l’occafion  des  progrès  que  celui-ci  avoit  fait  en  Aftro- 
nornie,  ne  me  permet  pas  de  croire  ) il  eft  fur  quon  n’a  pas 
fçu  vérifier  l’inftrument , & qu’on  a pris  les  fauffes  hauteurs 
pour  les  vraies. 

Je  ne  fçais  qui  de  nous  deux,  ou  M.  Frezier  , ou  moi  a 
manqué  en  levant  le  plan  de  Lima-,  cependant  trois  mois  de 
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terns  Ce  pafler-ent  avant  que  j’eufle  levé  le  plan  intérieur  de  la 
ville , que  je  fis  par  ordre  de  Ton  Excellence  Monfeigneur  Ça- 
flel  dos  Rio  s pour  lors  Viceroi  du  Pérou.  Nôtre  vaifleau  qui 
mit  à la  voile  durant  ce  travail  , ne  me  permit  pas  de  le 
finir  , comme  on  peut  voir  dans  la  page  498.  du  premier  tome 
de  mon  Journal  ; je  ne  traçai  les  dehors  de  cette  ville  que 
fur  un  defiein  que  feu  le  docteur  Dom  Jean  Ram  on  d avoir 
tracé  lui-même  en  1678.  ce  fut  celui  qu’il  envola  au  Roi  d’Ef- 
pagne , èc  lur  lequel  il  eut  ordre  de  fortifier  Lima  ; ce  def- 
fein  ne  conliltoit  qu’à  l’enceinte  de  la  ville,  & il  n’yavoit 
aucune  ruë  tracée  ; je  le  conferve  encore  comme  un  prétieux 
gage  de  ce  cher  ami. 

Les  difficultés  que  je  rencontrai  à lever  ce  plan  jointes  à cel- 
les que  feu  M.  Rofmin  ingénieur  du  Roi  d’Efpagne  dans  tout 
le  Pérou , m’afiûra  avoir  eues  durant  fix  mois  qu’il  emplo'ia 
pour  le  même  fujet,  meperfuadent  que  M.  Frezicr  qui  11’a 
demeuré  dans  Lima  que  fix  jours  , y étant  entré, comme  il  dit, 
le  i.  Octobre  1713.  ôe  s’ôtant  embarqué  à Callao  le  9.  du  mê- 
me mois,  que  fon  plan  elt  une  copie  de  celui  de  M.  Rof- 
min , ou  de  quelqu  autre  ; il  eft  ridicule  de  penfer  qu’on 
puifle  exécuter  un  fi  valle  projet  dans  l’efpace  de  fix  jours  ; 
chacun  fçait  qu’on  n’entreprend  ces  fortes  d’ouvrages , non- 
feulemcnt  dans  un  païs  étranger , mais  même  dans  fon  pro- 
pre pais , qu’ après  en  avoir  obtenu  la  permifiion  exprefiè  de 
celui  qui  commande  dans  la  place , & qu’on  ne  l’accorde  que 
difficilement.  J’en  ai  fait  l’experience  à Cartagene  dans  la  nou- 
velle Efpagnc,  & à Na  poli  de  Romanie  dans  la  Grece.  Celle- 
ci  penfa  me  coûter  cher.  D’ailleurs , les  differens  faits  que 
l’Auteur  raconte  depuis  la  page  181.  jufquà  la  page  13a.  donc 
il  en  eft  très-peu  qui  aient  du  rapport  avec  le  plan  de  Lima  , 
doivent  lui  avoir  dérobé  une  partie  des  fix  jours  qu’il  paflà 
dans  cette  ville , foit  qu’il  en  eût  été  lui-même  le  témoin  , Coït 
qu’il  les  eut  appris  par  [e  rappOVt  des  autres; enfin  les  cha- 
leurs exceffives  qui  (c  font  fentir  dans  ces  climats  & lingu- 
lierement  dans  le  mois  d’oa-obre , où  le  folei  l , quoique  voilé 
par  de  foibles  nuages  ne  laifle  pas  de  le  frire  fentir  vive- 
ment , les  râlons  étant  alors  prefque  perpendiculaires  ; ces 
chaleurs  dont  on  ne  peut  fe  garantir , quelque  précaution 
qu’on  prenne  , ne  permettent  pas  de  s’expofer  durant  tout 
le  jour  à de  fi  pénibles  ouvrages , & quoiqu’on  foit  jeune 


xxx  P R E P A C E. 

& accoutumé  à la  fatigue , on  feroit  alTez  heureux  de  pou- 
voir travailler  quatre  heures  par  jour. 

Ces  raifons  qui  nous  convainquent  que  M.  Frezier  n’a 
pu  emplo'ier  que  deux  ou  trois  jours  à ce  grand  ouvrage , 
euflent  empêché  tout  autre  moins  hardi  que  lui , d’impofer 
aux  ignorans  en  leur  prefentant.  comme  fon  propre  travail , 
le  plan  d’une  ville  aufli  vafte  que  celle  de  Lima  ; fon  enceinte 
qui  forme  une  efpecc  de  triangle,  a,  félon  le  plan  même  de 
l’Auteur , & fur  fon  échelle  plus  de  5900.  toifes , c’elt-à-dire 
environ  deux  lieues  ; la  longueur  d’un  des  cotez  de  ce  trian- 
gle , eft  environ  de  2000.  toifes  de  l’Eft  à l’Oüeft , 5c  la  per- 
pendiculaire tirée  de  l’Angle  oppofé  fur  ce  côté  , eft , fuivanc 
la  même  mefure,  de  1200.  toifes,  ce  qui  donneroit  l’air  de  ce 
triangle  de  120000.  toiles. 

Si  on  levoit  le  plan  d’une  ville  avec  la  même  facilité  qu’on 
arpente  une  plaine  découverte  , on  accorderoit  à l’Auteur 
que  deux  ou  trois  jours  lui  fuffiroient  pour  le  faire  ; mais 
comme  il  s’agit  ici  de  déterminer  fur  le  papier  la  vraie  po- 
lit ion  de  toutes  les  rues , le  plan  des  Eghfes  , les  bâti— 
mens  conlidcrables  d’une  ville  , & de  marquer  leurs  dimen- 
iions  avec  la  juftefle  que  la  profeflion  de  M.  Frezier  deman- 
doit , on  voit  évidemment  que  cela  étoit  impoftible  dans  le 
peu  de  féjour  qu’il  a fait  à Lima  5 un  feul  coup  d’œil  ne  nous 
donne  pas  d’abord  la  mefure  Se  les  proportions  de  tant  de 
chofes  differentes  ; il  y a dans  ce  plan  plulieurs  opérations  à 
faire,  il  faut  déterminer  tous  les  angles  qui  forment  les  rues 
inégales  en  pofition  , placer  chacune  dans  la  lituation  où  elle 
fe  trouve,  mefurer  exa&ement  les  vu  ides , &c.  cela  deman- 
de du  tems  ; on  ne  court  pas  la  pofte  en  mefurant  un  ter- 
rain divifé  en  tant  de  parties , dont  il  faut  ncceffairemcnt 
fçavoir  la  grandeur  &:  les  dimenfions , & il  faut  malgré  qu’on 
en  ait , faire  plulieurs  ftations  avant  qu’on  ait  déterminé  une 
feule  rue  ; cependant  dans  l’efpace  de  lix  jours  au  plus  donc 
il  faut  retrancher  les  nuits  ( car  il  ne  levoit  pas  ce  plan  aux 
flambeaux  ; le  ficur  Frezier  veut  avoir  perfectionné  le  pian  de 
Lima.  On  laifïè  à juger  aux  connoifleurs , fi  dans  il  peu  de 
tems  il  peut  avoir  parcouru  plus  de  50000.  toifes  de  terrein , 
C eft -a -dire  18.  lieuës  que  contiennent  feulement  en  lon- 
gueur les  rues  qu’il  a tracées  fur  fon  plan , Se  les  chemins 
pu  fentiers  qui  aboutiflênt  aux  jardins  qui  font  autour  des 
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murailles  &c  dans  l’enccinte  de  la  ville , ou  qui  les  féparenr 
les  uns  des  autres. 

Si  au  plan  de  l’intérieur  de  la  ville , on  y joint  encore  ce- 
lui de  Tes  remparts  , la  chofe  n’en  paroîtra  que  plus  incroïa- 
ble.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  donne  à l’enceinte  de 
Lima  environ  deux  lieues  ; en  cela  on  n’a  eu  nul  égard  au 
terrein  que  les  battions  occupent  ; quoiqu’il  en  Toit , un  hom- 
me tel  que  M.Trezier  qui  ne  s’en  rapporte  qu’a  lui-même  , 
doit  indifpenfablement  avoir  mefuré  toute  cette  enceinte  de 
deux  lieues  avec  les  contours , l’efpace  de  chaque  baftion , & 
les  dimenlions  de  toutes  leurs  parties , ce  qui  l’eut  fans  doute 
occupé  autant  de  tems  qu’il  en  a eu  de  libre  à Lima.  Il  efl  donc 
permis  de  condurre  de  toutes  ces  reflexions , qu  a moins  que 
l’Auteur  n’ait  eu  le  fecret  de  fe  multiplier  &:  d’être  en  plu- 
sieurs lieux  tout  à la  fois  dans  le  même  moment , il  n’a  pu 
nous  donner  dans  fix  jours  un  plan  de  la  ville  de  Lima , qu’il 
ait  lui-même  levé  fur  les  lieux  ; je  ne  dirai  rien  du  coifage 
de  la  rivière  qui  fcpare  la  ville  du  fauxbourg  Malambo , ni 
de  la  contradiâàon  qui  fe  trouve  entre  ce  qu’il  dit  dans  fa  pré- 
face , & de  ce  que  l’on  voit  dans  le  plan  de  ce  fauxbourg , qu’il 
fuppofë  être  plus  d’une  Sixième  de  la  ville,  &c  qui,  fur  fon  plan, 
fait  à peine  la  neuvième  ; je  pafle  encore  fous  Silence  le  plan  du 
fauxbourg  de  Malambo  qui  demanderoit  plusieurs  jours. 

L’autorité  qu’il  cite  dans  la  page  185.  pour  anéantir  le 
fentiment  de  Garcillaffo  de  la  Vega  fur  le  tems  de  la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Lima , efl  bien  foible  ; il  veut  qu’on  croie 
Francifco  Antonio  de  Montalto , lequel  écrivant  la  vie  du  bien- 
heureux- Toribo  Evêque  de  Lima , mêle  dans  cette  vie  le  tems 
de  la  fondation  de  cette  ville  -,  M.  Frezier  auroit  agi  avec 
plus  de  prudence , s’il  avoit  dit  dans  Sa  relation  que  ni  lui  ni 
moi  n étant  pas  du  tems  de  la  fondation  de  Lima  , de  quoi 
nous  ne  devons  pas  être  fâchez,  nous  n’avons  pü  ni  l’un  ni 
l’autre  nous  afl'urer  de  ce  tems-là  ; cependant  il  y a plus  de 
Vraie  femblance  en  ce  que  dit  Gauillajfo  de  la  V ega  dans  le 
chap.  17.  liv.  1*  des  guerres  civiles  , où  l’on  peut  voir  fes  rai- 
lons  , qu’en  ce  qu’en  a dit  Francifco  de  Montalto. 

Page  188.  M.  Frezier  ne  fut  pas  bien  informé  , comme  il 
peut  encore  ne  l’avoir  pas  été  dans  plufieurs  chofes  qu’il  nous 
rapporte  dans  fa  relation , de  la  prédiction  du  grand  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  à Lima  le  15).  Octobre  1682.  Ce  bon 
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Religieux  de  la  Merci  dont  il  nous  parle  , étoit  directeur 
d’un  faint  homme  François  de  nation  , que  le  delîr  de  vi- 
vre inconnu  dans  le  monde  , ht  palier  au  Pérou.  Pour  mieux 
exccuter  fon  dcflein , il  fe  retira  dans  les  Montagnes  en  un 
lieu  fort  dcfcrc  qui  n croit  connu  qu’à  Ion  diredeur  ; ce  faint 
homme  qu’on  a crû  avoir  l’efprit  de  prophétie,  prédifoit  de 
tems  en  tems  à fon  directeur  certaines  chofes  dont  l’évene- 
tnent  confirma  le  jugement  qu’on  faifoit  de  lui.  Quelques 
jours  avant  ce  grand  tremblement  de  terre , fon  directeur  al- 
la le  vifiter  félon  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  ; ce  faint  hom- 
me apparemment  infpiré  de  Dieu,  fur  ce  qui  devoit  arri- 
ver , apprit  à fon  directeur  dans  cette  vifite  cet  épouvanta- 
ble tremblement  qui  confterna  tout  le  Pérou  & le  chily  -,  le 
bon  Pere  qui  fçavoit  déjà  par  expérience  que  les  prédictions 
de  fon  penitent  étoient  infaillibles  , ne  fût  pas  plutôt  de  re- 
tour à la  ville  , que  courant  par  les  rués , il  crioit,  faites 
pénitence , car  la  machine  du  monde  va  fe  détruire.  En  eltet  ce 
tremblement  fut  fl  furieux , à ce  que  divers  habirans  de  Lima 
& du  relie  du  Pérou , témoins  de  ce  funefte  fpectacle , m’af- 
furerent,  que  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’à  huit 
heures,  on  ne  put  fe  tenir  debout. 

Dans  la  page  zoz.  M.  Frezier  abandonne  la  Géographie , 
la  Navigation , la  Botanique,  & l’Hiftoire,  & devient  tout 
d’un  coup  Canonille.  Sans  examiner  la  dépendance  qui  eft 
entre  les  quatre  Curez  & les  quatre  V icaires , qu’il  dit  être 
dans  la  Cathédrale , il  conclud  d’abord  que  la  nomination  des 
quatre  Curez  &:  des  quatre  Vicaires  eft  contre  les  loix  ca- 
noniques. Il  faut  exeufer  fon  erreur  fur  le  peu  de  toms  qu’il 
a demeuré  à Lima , fur  fes  fatigues  à en  lever  le  plan  en  fix 
jours , &t  fur  cet  cfprit  critique  qui  le  conduit  par  tout , ou 
peut-être  fur  le  peu  de  connoiflance  qu’il  a du  droit  canon. 
S’il  eût  demeuré  plus  long-tems  à Lima,  ou  qu’il  s’en  fut  mieux 
informé , on  lui  auroit  appris  que  cette  Cathédrale  a fon  di- 
ftriét  divifé  en  quatre  quartiers , chacun  a fon  Curé  , &:  fon 
Vicaire  particulier  ; il  a donc  grand  tort  de  venir  nous  don- 
ner une  idée  défavantageufe  des  Prêtres  qui  compofent  le 
chapitre  de  cette  Cathédrale  , par  l’inobfervance  des  loix 
canoniques.  J ai  connu  pluiieurs  de  ces  Meilleurs  tres-habi- 
les  en  Droit  canon  , & en  diverfes  autres  fciences. 

L’Auteur  page  zoy,  déclame  contre  l’état  monaftique,  A- 

t’il 
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t’il  fait  réflexion  que  cet  état  a produit  une  Infinité  de  Saints , 
qu’il  en  eft  forti  de  grands  Papes , de  grands  Evêques  & des 
Docteurs  ; que  c’eft-là  où  fe  confervent  les  Vierges , &c  où  on 
arrive  à la  perfeétion  évangélique  fi  préconiféc  par  Jefus- 
Chrift. 

Page  zi 5-  M.  Frezier  a oublié  le  nom  de  la  plante  dont 
les  Indiens  fe  fervent  à connoître  les  inclinations  naturel- 
les de  leurs  enfans  ( fuppofant  que  la  chofe  foit  comme  ils 
le  croient)  le  fiCUr  Alexandre  Durand , de  qui  M.  Frezier  tient 
le  nom  de  la  plante , l’avoit  appris  lui-même  d’un  médecin 
Flamand,  homme  de  mérité , qu’un  efprit  de  curiolite  avoit 
tranfporté  dans  ce  pais , au  retour  d’un  voïage  de  deux  ans 
qu’il  venoit  de  faire  dans  les  Montagnes  du  Fer  ou  d’où  il  ap- 
porta cette  plante  ; heureule’ment  je  me  trouvai  à 1 arrivée  de 
ce  Médecin  dans  la  maifon  du  fieur  Alexandre  ou  il  lo~ 
geoit  ordinairement  ; j’appris  de  lui  mille  particularitcz  ; mais 
rappellant  toujours  la  réfolution  que  j’avois  faite  en  écri- 
vant mon  Journal , U appréhendant  de  tomber  dans  les  def- 
auts des  faifeurs  de  relations , je  m obfervai  & je  n’ai  rap- 
porté aucune  de  ces  particularitez , n’en  a'iant  pas  été  té- 
moins oculaire  ; il  fembloit  que  je  prévo'iois  dès-lors  la  re- 
lation de  M.  Frezier , qui  nous  avertit  à la  fin  de  fa  pré- 
face qu’il  s’eft  appliqué  à ce  qui  manque  à mon  Journal , 
afin  que  nos  ouvrages  n’aient  prefque  rien  de  commun , & 
que  le  public  ne  foit  pas  ennuie  par  des  redites  ; je  reviens 
à mon  Flamand. 

Le  même  jour , il  me  fit  prefent  de  deux  épis  de  la  Car a- 
j/oucha  , non  pas  Carapulla , comme  la  nomme  M.  Frezier  : il 
m’apprit  en  même-tems  l’ufage  que  font  les  Indiens  de  cet- 
te plante.  Je  n’eus  pas  plutôt  les  deux  épis  en  main  , lefquels 
je  co n fer ve  encore  , que  je  lui  demandai  s’il  n’auroit  pas  par 
ha  fard  apporté  la  louche  avec  les  épis,  il  me  répondit,  que  cet- 
te plante  étoitde  trop  grande  importance  à un  Médecin  pour 
ne  pas  1 emporter  toute  entière  ; à l’in  (fane  meme  il  1 en- 
voia  prendre  par  un  Indien  qui  l’avoit  fervi  dans  fon  vola- 
ge , auquel  cette  plante  n’étoit  pas  inconnue , 6 c me  la  remit. 
Cette  plante  étoit  déjà  féche  , elle  me  parut  prefque  fem- 
blablc  au  Gramen  Bromoidés  Çatharticum.  Hijlçire  des  riantes 
du  Pere  Feüillée  pige  706.  Je  fis  en  même-tems  la  deferip- 
tion  de  cette  plante  fur  ce  que  j’en  voiois , &;  fur  ce  que  le 
Médecin  Flamand  m’en  dit.  u 
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Il  part  de  fa  fouche  plufieurs  tuïaux  au  milieu  de  plufieurs 
feüilles  femblables  à celles  du  Crânien  Bromoidés , chacun  de 
ces  tuïaux  eft  chargé  d’un  épi  environ  de  demi  pied  de  lon- 
gueur , compofé  de  plufieurs  paquets  en  tout  fens  fur  tous 
les  cotez  de  la  rappe  5 chaque  paquet  à trois  ou  quatre  bal- 
les , renferme  un  petit  grain  rond  rempli  d’une  farine  blan- 
che. 

Le  Médecin  Flamand  nous  aflura  avoir  vü  l’experience  8c 
l’ufage  que  font  les  Indiens  de  cette  plante  ;M.  Frezier  qui 
la  rapporte  8c  qui  l’a  décrite , félon  le  rapport  que  M.  Ale- 
xandre lui  en  fit , me  difpcnfe  d’en  dire  davantage. 

Dans  la  page  a 16.  M.  Frezier  paroît  tout  eftïaïé  de  la  dé- 
votion du  Rofaire  ; il  n’a  pas  eu  honte  de  dire,  que  c’clt 
une  fieufe  invention  de  S.  Dominique  Gufrnan  , laquelle  ils 
croient  ( c’cft  des  Créoles  qu’il  parle  ) defeendre  du  ciel , & fi 
forte  , qu’ils  fondent  là-dejj iis  leur  faltit  y & n Attendent  rien 
moins  que  des  miracles , amufez,  qu’ils  font  far  le  récit  fabu- 
leux qu'on  leur  en  fait  tous  les  jours,  & far  lidee  des  bons 
fùccès  que  chacun  d’eux  attache  à cette  dévotion  dans  le  cours 
de  (es  affaires  , mais  ce  qu’on  aurait  feine  à croire  ( il  devoir 
ajouter,  8c  il  n’y  aura  que  des  gens  fans  religion  & des  im- 
pies qui  le  croiront,)  j’ai  fouvent  remarqué  qu ils y comftent anf- 
ji  four  la  rêufjlte  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

M.  Frezier  , en  copiant  une  calomnie  fi  groffiere  d’après 
quelque  mauvais  libelle  proteftant  , a-t-il  prétendu  qu’on 
croiroit  fur  fa  parole  que  des  Chrétiens  fans  perdre  la  rai- 
fon , pu  fient  tomber  dans  des  égaremens  fi  contraires  aux  lu- 
mières de  l’Evangile  les  plus  communes  ? a-t’il  cru  que  les 
honnêtes-gens  de  quelque  fiecte  qu’ils  foient , liront  fans  indi- 
gnation cet  endroit  de  fon  livre  ? n’ a-t’il  écrit  que  pour  des 
libertins  fans  pudeur  8c  fans  réflexion , c’eft  à lui  de  nous 
éclaircir? 

Dans  la  page  zi6.  Nôtre  Auteur  fe  plaint  du  rcfroidilfe- 
ment  des  peuples  en  ces  ternies  : Nous  trouvons  aujourd  hui 
que  les  Créoles  font  déchus  de  ces  bonnes  qualités,  que  nos  fre~ 
mi  ers  François  leur  avoient  trouvé  & dont  tout  le  monde  Je 
lo'ùoit  ; feut-être  que  l’antifatie  naturelle  qu  ils  ont  four  notre 
Ration  , s eft  accrue  avec  le  mauvais  fuccés  du  commerce  qu  ils 
ont  fait  avec  nous  , 8cc. 

Je  demanderois  volontiers  à M.  Frezier , quelle  cftime  ou 
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feroit  en  France  d’un  étranger , qui  aïant  voïagé  dans  ce 
Roïaume , ôc  de  retour  dans  fa  Patrie , donneroic  au  public 
une  relation  de- la  France  auflï  défavantagcufe  qu’il  la  don- 
ne du  Pérou  2c  du  Chilly  t ou , pour  mieux  dire , de  toute  Y A- 
merique  ; trouveroit  - il  étrange  qu’un  homme  aufti  impru- 
dent , ôc  ceux  de  fa  nation  fuflent  mal  reçus  dans  le  Roïau- 
hre , ôc  même  ignominieufement  chaflêz  du  commerce  des 
honnêtes-gens  ? Qu’il  fe  reconnoifle  donc  coupable  du  mau- 
vais accueil  qu’on  lui  a fait  dans  les  Indes  ; les  François  y fe- 
ront bien  plus  mal  reçus , lorfquc  ces  peuples  feront  informez 
de  fes  calomnies  ; je  ne  doute  pas  que  cette  relation  ne  nous 
fît  un  tort  infini  en  Efpagne  ôc  aux  Indes , fi  elle  étoit  por- 
tée jufques  dans  ce  p aïs-là. 

La  Caracbüupc  que  l’Auteur  dit  dans  la  page  zyi.  être  re- 
prefentee  a l’orifice  d’une  bouteille  , eft  le  Ma  ni  eu  de  nos 
îles  de  y Amérique  , nom  qu’on  lui  donne  dans  tout  le  golphe 
de  Mexique , & non  pas  de  Rat  fduvage , il  n’eft  pas  femblable 
à un  finge , comme  il  dit  ; mais  c’eft  un  compofé  du  Renard , du 
Singe  , du  Rat , & du  Blercau  : fit  queue  n’eft  pas  pelée  comme 
il  la  décrit , elle  eft  longue  environ  de  dix  pouces , ronde  com- 
me celle  des  Rats,  de  1 epaifleur  du  peut  doigt,  toute  écaillée  ÔC 
parfemée  d’un  petit  poil  ras,  qui  fort  d’entre  les  écailles,  excep- 
té à fa  naiflànce , où  elle  eft  toute  velue  ôc  couverte  de  poil , 
comme  tout  le  refte  du  corps. 

Ce  qui  eft  admirable  dans  cet  animal , eft  de  voir  le  ven- 
tre de  la  femelle  couvert  d’une  peau  fendue  en  long , com- 
me une  poche  couverte  de  petit  poil  roux  Se  mollet,  dans 
laquelle  elle  renferme  fes  petits  de  même  que  dans  une  b our- 
le , où  elle  les  porte  par  tout,  fans  qu’aucun  deux  en  for- 
te , jufqu’à  ce  qu’elle  les  veüille  févrer  : on  verra  une  plus 
ample  defeription  de  cet  animal  dans  la  fuite  de  mon  journal. 

Dans  la  page  Il  recommence  à nous  parler  de  fa  navi- 
gation, il  avertit  qu’ils  mirent  à la  voile  le  io.  O&obre  1713. 
ÔC  qu’aptes  avoir  navigué  14.  jours  fans  prendre  hauteur , 
il  ne  fe  trouva  quun  degré  plus  Nord  que  fon  eftime  ; faute 
qu’il  n attribué  plus  à la  ligne  du  Lok  pour  l’avoir  corri- 
gée , mais  aux  courans.  Défaite  ordinaire  des  Pilotes  : car 
on  trouve  rarement  des  courans  au  milieu  des  grandes  Mers , 
ôc  là , les  erreurs  n’ont  d’autres  caufes  qu’une  méchante  ef- 
time. 
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Dans  la  page  zyy.  il  veut  que  les  vents  dans  la  Zone  tor- 
ride foicnt  toujours  à l’Eft  : s'il  eut  rapporté  Tes  routes  dans 
Ton  Journal  , qu’il  eut  marqué  jour  par  jour  les  vents  qui 
régnoient  , il  auroit  trouvé  à fon  arrivée  que  les  vents  ne 
font  pas  fi  bien  réglez , comme  l’étoient  fes  dlirncs  ; il  ar- 
rive à ÏAbapie  à point  nommé , & il  ne  dit  rien  des  courans 
qu’on  fçait  par  expérience  être  auprès  des  terres  quelque- 
fois affez  rapides  ; on  doit  donc  ici  loiier  l’habilité  extraordi- 
naire de  M.  Frezier  dans  fes  eftimes  ; car  dans  les  Parages 
où  il  arriva  alors  à point  nommé , les  plus  expérimentés  Pi- 
lotes fe  trouvent  toüjours  plus  de  foixante  lieues  de  l’avant, 
étant  partis  du  même  endroit  que  M.  Frezier. 

Dans  la  page  zyq.  Il  vient  encore  nous  citer  Bom  Pedro 
Peralta  fur  la  longitude  de  Lima  ; on  peut  voir  dans  mon 
Journal , que  je  détermine  la  longitude  de  Lima  lur  quatre 
oblérvations  differentes  du  premier  fatcllite  de  Jupiter  , fai- 
tes par  le  fieur  Alexandre  , dont  deux  de  ces  obiérvations 
furent  faites  aufïi  à l’Obfcrvatoire  roial  de  Paris  , & les  deux 
autres  furent  réduites  par  le  calcul  corrigé  , ( cette  maniéré 
de  parler  cil  étrangère  à M.  Frezier  ) & non  pas  fur  une 
fimpie  obfervation , comme  il  veut  nous  dire  ; l'obfervation 
qu’il  dit  au  même  endroit  avoir  été  faite , &:  qui  donne  la 
différence  en  longitude  plus  a l’Oücfb  de  50.  minutes  /vi- 
vant les  tables  de  M . Cajjini  ; ( c’elt  ainfi  qu’il  s’explique  ) 
nous  donne  à connoître  qu’il  ne  dit  que  ce  qu’on  lui  a 
fait  dire,  fans  avoir  conçu  la  force  des  termes,  comme  j’ai 
déjà  fait  remarquer  ailleurs  ; car  pour  nous  convaincre  qu’il 
entendoit  ce  qu’il  écrivoit,  il  devoit  dire  , /vivant  le  ré/iil- 
tat  du  c al eu l fait  par  les  tables  de  M.  Cajj  ni . J’ai  déjà  dit 
ailleurs  , que  le  calcul  ne  convient  jamais  avec  le  vrai  tenis 
des  obfervations  ; feu  M.  Cajj  ni  l’avoit  remarqué  de  fon  vi- 
vant , comme  on  peut  voir  dans  le  6.  Tom.  de  l’hijloire  de 
V Academie  roï ale  des  Sciences , où  il  dit  parlant  du  Révérend 
Pere  Laval  fçavant  Jéfuite , Profdlèur  roïal  de  Mathémati- 
que ; il  admira  dit  M.  Callini , ce  fameux  homme  du  fiécle 
paffé,  la  conformité  des  tables  aux  calculs  inférés  dans  le  li- 
vre de  la  connoij/ance  des  tems  , qu'on  a pris  foin  de  faire  en 
y employant  les  correBions  que  j’ai  données  il  y a huit  ans  , 
le /quelle  s confftent  à ôter  4.  minutes  de  tems  à P époque  , a 
/ter  tiftjji  une  fécondé  à zy.  révolutions  du  premier  fatellite 
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ittgmenter  la  première  inégalité  de  la  trentième  partie  j ces  cor - 
reBions  réduijènt  très-Jouvent  leurs  calculs  à la  meme  minute 
que  les  obfervations  le  donnent , ce  qui  efi  une  grande  confr- 
mation des  élernens  fur  lefquels  les  calculs  font  fondés  ; com- 
ment cft-ce  donc  qu’on  peut  fe  fervir  d’une  obfervation  pour 
déterminer  la  longitude  d’un  lieu , dans  laquelle  on  n’a  pas 
eu  égard  aux  correétions  dont  M,  Caj'j,  ni  vient  de  nous  aver- 
tir : je  parle  fur  , car  dans  les  tables  de  ce  grand  homme 
quejclaiffai  à Lima  , comme  j’ai  déjà  dit,  j’oubliai  de  rap- 
porter les  corrections  qu’il  y falloit  taire  ; on  voit  donc  qu’on 
fuppofe  une  obfervation  imaginaire. 

Page  zyj.  dans  le  deflcin  où  étoit  Mr.  Frezier,  de  criti- 
quer la  carte  du  fç  avant  M.  Hallay  ( cet  llluftre  Anglois  fi 
connu  dans  la  république  des  lettres , par  les  excellons  ou- 
vrages quil  donne  fi  fouvent  au  public  ) il  dcvoit  nous  don- 
ner quelques  raifons  convainquantes  , pourquoi  ceux  qui 
s’étoient  fervis  de  la  Carte  de  ce  fçavant  homme  , avoient 
navigué  fur  les  terres  plus  de  no.  lieues  : je  vais  lui  enfei- 
gner  ce  que  fon  eftime  toute  ingénieufe  quelle  eft , ne  lui 
a pas  encore  découvert. 

Lorfque  M.  Hallay  traça  la  Carte  dont  nôtre  Pilote  fait 
mention , on  n’avoit  pas  encore  des  obfervations  fùres , fai- 
tes fur  les  côtes  de  la  Mer  du  Sud , ni  des  Pilotes  qui  ar- 
rivaient à point  nommé , comme  nôtre  Auteur,  pour  fe  fier 
à leurs  eftimes  : il  fallut  donc  qu’il  s’en  tint  aux  mémoires 
qu’on  avoir  alors  de  ces  côtes , ces  mémoires  étoicnt  les  jour- 
naux des  plus  habiles  Pilotes  qui  eufl'ent  pafié  dans  ces 
Mers , lefquels  n’aïant  pas  atterré  à point  nommé , comme 
nôtre  Auteur,  avoient  fait  de  grandes  erreurs  fur  la  déter- 
mination des  longitudes  ; on  voit  donc  par  ce  que  je  viens 
de  dire  queM.  Hallay  n’eft  pas  l’Auteur  de  ces  erreurs  qui 
fe  trouvent  dans  la  Carte , pour  les  côtes  de  la  Mer  du  Sud. 
On  ne  trouve  pas  dans  ces  memes  Cartes  , de  pareilles  er- 
reurs pour  la  cote  du  Brésil , où  M.  Hallay  avoir  fait  des 
obfervations. 

Dans  la  même  page , il  compare  la  longitude  de  la  Con- 
ception trouvée  par  fon  eftime  , avec  celle  que  je  déterminai 
par  tant  d’obfervations  qu’on  peut  voir  dans  l’hiftoire  de 
l’Academie  roiale  des  fciences  , des  années  1711.  & 1714. 
dans  mon  Journal  où  l’on  trouvera  quelles  font  les  dit- 
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ficultez,  &:  de  quelle  exactitude  on  doit  être  dans  les  ob- 
fervations  dont  on  doit  fe  fervir  dans  la  détermination  des 
longitudes.  M.  Frezier  applanit  &:  affranchi:  toutes  ces  dif- 
ficultez.  Il  dit  hardiment  parlant  de  fa  longitude  cftimée , 
je  l’ai  trouvée  redifiée  par  l’obfervation  du  Pere  Feüillée  s 
qui  met  la  Conception  par  6 j.  degrez  31.  minutes,  il  a ou- 
blié les  30.  fécondés  dont  je  lui  fais  grâce  , mais  non  pas 
des  dix  degrez  qui  manquent  -,  car  dans  mon  Journal  il  doit 
y avoir  lu  75.  degrez  31.  minutes  30-  fécondes  ; on  peut 
remarquer  ici  par  fa  maniéré  de  parler  ( par  Vobfcrv.it  on  ) 
que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  ailleurs  , lorfqu~  j’ai  dit } qu'il 
n’eft  pas  au  fait  de  ces  matières  ; car  il  auroit  du  dire  par  les 
obfcrvations , puifqu’elles  font  en  allez  grand  nombre , & non 
pas  par  l’ observation  \ ï\  nous  auroit  peut-ctre  convaincu  de 
la  jufteffe  de  fes  eftimes  , s’il  eut  rapporte  tous  les  cas  de 
fa  rectification , tels  que  font  les  routes , les  vents  qui  ré- 
gnoient  durant  fa  navigation  , &:  le  chemin  que  le  navire 
faifoit  toutes  les  14.  heures  ; mais  il  faut  lui  paflcr  bien  des 
chofes  qui  ne  font  pas  de  fa  portée  à caufe  des  réductions 
ennuïeufes  qu’il  lui  auroit  fallu  faire  , qui  font  apparem- 
ment au-deffus  de  fa  connoiffance. 

Voici  dans  la  page  le  chef-d’œuvre  de  M.  Frezier. 
La  Géographie  qu’on  cultive  depuis  plufîeurs  fiécles , n’avoit 
encore  pu  nous  affurer  de  la  longitude  de  l’île  de  l’Afcen- 
fïon  , quoiqu’une  infinité  d’habiles  Pilotes  euffent  emploie 
tout  leur  fçavoir,  &:  toutes  leurs  connoiffances  pour  arriver 
par  leurs  eftimes  à point  nommé  à cette  île  : voici  comme  il 
parle  -,  le  Dimanche  8.  Avril  nous  eûmes  connoijfance  de  Vile 
de  l’ Ajcenjion  , lorfque  par  mon  ejlime  je  devoir  lavoir  a point 
nommé  s il  trouva  donc  par  fon  eftime  que  la  longitude  de 
cette  île  étoit  de  346.  degrez  13.  minutes.  Il  confond  ici  l’ile 
de  Fer , avec  celle  de  Tenerif,  &:  il  marque  ne  fçavoir  ni 
la  pofitfon  de  Y île  de  Fer  ni  celle  de  l’ile  de  Tenerif ; il  eft 
vrai  qu’on  n’a  eu  jufqu’aujourd  hui  aucune  obfervation  qui 
détermine  immédiatement  la  diftance  à Paris , ni  de  1 une 
ni  de  l’autre. 

Je  n’eus  pas  le  même  bonheur  que  M.  Frezier  dans  le 
volage  que  je  fis  à la  Mer  du  Sud.  Après  nôtre  départ  de 
France,  nous  allâmes  moüillet  à l’île  de  Tenerif  •,  cela  me 
donna  occafion  de  prendre  pour  premier  Méridien  dans  le 
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cours  de  nôtre  navigation  , la  même  île  ; arrivant  à l’île  de 
VAfienfion , je  réduilîs  toutes  mes  routes  à une  leulc;  celle- 
ci  donne  la  longitude  de  cette  île  de  349.  degrez  zi.  mi- 
nutes : je  n’aflure  pas  ni  ici , ni  dans  mon  Journal  que  ce 
foit  la  vraie  & précife  longitude  de  cette  ire  , puifque  ce 
n’ell  que  par  mon  eftime  que  je  la  déterminai  telle , & non 
par  mes  obfervations  : li  je  l’avois  déterminée  par  celles-ci , 
je  parlerois  avec  sûreté  ; mais  je  puis  alTurer  que  je  ne  m’é- 
carte pas  de  beaucoup.  Je  parle  avec  circonfpeétion , parce 
que  les  fondernens  fur  lcfquels  l’eftime  eft  appuïée , ne  font 
pas  fars;  ainfi  toutes  les  connoiflances  qu’on  peut  acquérir  par 
elles , ne  lont  point  füres  aufli  ; je  l’ai  prouvé  dans  quelques 
endroits  de  mon  Journal,  ôù  je  fuis  prêta  le  prouver  quand 
on  ie  voudra. 

Un  Pilote  habile  qui  connoît  bien  fon  navire,  c’eft-à-di- 
re  combien  il  dérive  au  plus  près  vent  largue , ou  vent  ar- 
riéré, qui  fçait  d’ailleurs  bien  fon  métier,  & qui  réfléchit 
fur  les  diverfes  routes , s’y  trompera  moins  qu’un  autre  ; mais 
il  ne  le  flatera  pas  d’avoir  à point  nommé  connoiflance  d’u- 
ne terre  qu’il  n’a  pas  fréquentée  ; il  n’y  a au  monde  que  M. 
Frezier  qui  puiflè  fe  flater  de  pareils  bonheurs.  Il  rendroit 
un  fervicc  fignalé  à tous  les  Marins , s’il  vouloir  bien  leur 
communiquer  fon  fecret  dans  une  nouvelle  édition  de  fon 
livre  qui  la  mérite  fans  doute  , comme  on  le  voit  par  le 
peu  de  réflexions  qu’on  vient  de  faire  fur  cet  ouvrage.  Au 
relie , on  n’a  pas  touché  dans  ces  réflexions , ce  qui  regar- 
de la  Phylique  &:  les  diverfes  autres  matières  ; M.  Frezier 
me  pardonnera  fans  doute  fx , occupé  à des  chofes  plus  fé- 
rieulès , je  ne  redrelfe  pas  tous  fes  mécomptes , s’il  le  fou- 
haite  pourtant,  je  1e  ferai  quand  il  lui  plaira. 


APPROBATION. 

"T  'Av  !û  pat  ordre  de  Monfciçnctir  le  Garde  des  Sceaux  un  M.-irufcrit  intitulé  la  Suite  du  Joutndl 
J <Us  Obfcr-vtttiws  P Infimes  , Mathématiques  & Botaniques  du  P.  hiidlcc  Minime  , Mathématicien 
du  Foi  , & j’ai  jugé  que  cet  Ouvrage  qui  eft  rempli  d’Obfervations  curieufes  par  rapport  aux  Ma- 
thématiques 8c  àl'rirftolre  nouvelle  , lera  aulfi  agréablement  revû  du  Public  , que  les  premier* 
qu’il  a déjà  publié.  Fait  à Paris  ce  10,  Juillet  i7tj.  C AS  S INI. 


PRIVILEGE  V 'V  ROI. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre,  à nos  amez  3c 
féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils  , 8e  autres  nos  J ufticiers  qu  il  apartieudra , Salut. 
Notre  bien  aîné  Jean  Mariette  Libraire  à Paris  , Nous  aïant  fait  remontrer 
qu’il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  , Suite  du,  Journal  des 

Obfcrvations  rhyf'jitis  , Mathématiques  & Rotaniastes  1 quil  fouhaiceroit  faire 
imprimer  S c donner  au  Public  , s’il  Nous  plaifoir  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilè- 
ge fur  ce  nécelTaircs  ; A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter  l’expofant , Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  puéfentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme,  marge , caractères  , en  un,  ou  plulîeurs  Volumes  conjointement  ou  fepare- 
nient  & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  , 8c  de  le  vendre  faire  vendre  8c  débiter 
par  tout  nôtre  Roïaume  , pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  datte  dcfdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  8e  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  dimpjC|f,01)  étrangers 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilîance  ; comme  aufn  à tous  Libraires  , Imprimeurs  SC 
autres  , d'imprimer  , faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter  , ni  contrefaire 
ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  lous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  , d’augmentation  , corrcéfion  , changement  de  titre  ou  autrement  fans 
la  permiflïon  expreile  & par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; 
à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  quinze  cens  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’HÔtel-Dieu  de 
Taris  , l’autre  tiers  audit  Expofant  , 8c  de  tous  dépens  , dommages  8c  intérêts  ; à la 
charge  que  ces  préfentes  feront  enrégiih'écs  tout  au  long  fur  le  Régiftre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris , 8e  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’i- 
celles ; que  TimpteHion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Roiaume  & non  ailleurs  , en 
bon  papier  8e  en  beaux  caraébeics  , conformément  aux  reglemens  de  la  Librairie  , 8c 
qu’avant  que  de  I expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
a l’Impreflioii  dudit  Livre  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  ccé 
donnée  . ès  mains  de  nôtre  très-cher  8e  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
heur  Heurtait  d’Armenonville  8e  qu’il  en  fera  enfuice  remis  deux  Exemplaires  dans 
nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans 
celle  de  notre  dit  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Fleil-, 
ria#  d’Armenonvillc  le  tour  à peine  de  nullité  des  préfentes  , du  contenu  defquelles 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  joiiir  l’Èxpofant  ou  fes  a y ans  caufe  pleinement  SC 
pailiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  Copie  dcfdites  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  livre  , foit  tenue  pour  duément  lignifiée  , & qu’aux  copies  col- 
lationnées par  l’un  de  nos  aînés  8e  féaux  Confeùlcrs  & Secrétaires  , foi  foit  ajoutée 
comme  a l'Original.  Commandons  au  premier  notre  HuUlier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  d'icelles  tous  actes  requis  8e  nécclfaires  fans  demander  autre  permiflion  8c 
nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Normande , 8e  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft 
notre  plailir.  Donné  à Paris  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Juillet  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  vingt  trois  , & de  notre  Régné  le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 


C A R P O T. 

Regiftré  fur  le  Régiflre  y.  de  U Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Par 
yis  , page  3X0.  N° • 5 96.  conformément  ause  Rcglemens  fy*  notamment  a l Arrefl  du 
Confeil  dtt  I3-  Août  1705.  A Paris  le  ij,.  Août  17x2.  Baiiakd  Syndic. 
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PHYSIQUES,  MATHEMATIQUES 

ET  B O T A N I Q_U  E S , 

Faites  en  1708.  1709.  1710.  1711. 

XI.  Août. 

En  dan  t la  nuit  qui  précéda  le  onzième  ^ ^ 
Août,  les  vents  Te  rangèrent  à l’Oüeft  Nord- 
Oüeft  , l’air  s’épailftt  de  nuages  qui  fc  con- 
denférent  infenfiblement  ; oc  leur  péfanteur 
étant  devenue  plus  grande  que  celle  de  l’air 
qui  les  foütenoit , ils  fe  convertirent  en  une 
petite  pluie,  qui  fut  très-favorable  aux  plan- 
tes. Nous  le  reconnûmes  à la  verdure  que  nous  aperçûmes 
fur  les  montagnes  voifines.  Quelque  petite  que  fut  cette  pluie, 
elle  ne  laifla  pas , par  fa  durée  , de  pénétrer  dans  ma  tente  : 
dans  la  crainte  que  mes  inftrumens  ne  fuilent  moüillez  & 
que  la  rouille  qui  s’engendre  pour  lors  fur  l’acier , ne  déré- 
glât mon  horloge  & ne  gâtât  mes  autres  inftrumens  , je  les 
remis  dans  leur  caille.  Chacun  fçait  de  quelle  importance  eft 
une  horloge  bien  réglée  dans  les  Obfervations  aftronomiques; 
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la  moindre  irrégularité  rend  la  meilleure  Obfervation  inu- 
tile , & un  Aftronomc  vigilant  ne  peut  fe  donner  trop  de 
foin  pour  les  confcrver  en  bon  état. 

Dans  l’oppofition  de  la  Lune  arrivée  le  neuvième  au  ma- 
tin , il  y eut  une  Eclipfe  dont  je  ne  pus  obfervcr  que  l’Im- 
merlion  & l’Emerfion  de  quelques  taches  , comme  on  peut 
voir  dans  mon  fécond  volume , p.  6$ 3-  La  mer  ne  fut  pas  fi 
affreufe  dans  cette  oppolîtion,  qu'elle  l’avoit  été  dans  les  pré- 
cédentes : cependant  les  perilleufes  expériences  qu’on  avoit 
déjà  faites  , ne  laiflerent  pas  d’interrompre  entièrement  le 
commerce  que  les  gens  de  nos  V ai  fléaux  avoient  avec  ceux  de 
terre.  Le  bruit  des  hautes  lames  qui  fe  fuccedoicnt  les  unes 
aux  autres , & qui  venoient  du  vafte  Océan  fe  briler  avec  im- 
petuofité  fur  la  Côte  , impriuaoit  de  la  terreur  dans  l’ame  des 
plus  intrépides. 

Le  foir,  un  jeune  Irlandois  qui  s’ennuioit  à bord , deman- 
da au  fécond  Capitaine  de  lui  permettre  de  venir  à terre , fans 
examiner  le  perd  auquel  il  al loit  s’expofer.  Quoique  le  Capi- 
taine homme  d’ expérience , ne  lui  eut  accordé  qu’avec  peine 
fa  demande , Sc  qu’il  n’eût  trouvé  aucun  de  fes  camarades  allez 
hardi  pour  l’accompagner  ; il  ne  lailla  pas  de  defeendre , feul 
qu’il  étoit,  dans  un  petit  canot  qu’on  avoit  acheté  aux  Illes  Ca- 
naries , après  que  la  lame  eut  brife  celui  qu’on  avoit  apporté 
d’Europe.  Il  entraainfi  dans  l’Ance  où  nos  chaloupes  moüil- 
loient  ordinairement  : mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’une 
lame  prit  le  canot  par  fon  travers , & le  jetta  fur  la  pointe  d’un 
rocher  qui  le  perça  vers  la  quille.  Notre  Irlandois  bon  nageur 
prévoïant  l’accident  dont  il  étoit  menacé,  crut  qu’il  l’éviteroïc 
s il  fe  jettoit  à la  mer  ; il  seforçoit  de  gagner  terre  en  nageant, 
& il  en  étoit  déjà  près  , lorfqu’une  autre  lame  reprit  le  ca- 
not , le  mit  à flot , èc  le  porta  précifément  à l’endroit  où  étoit 
cet  infortuné  Matelot  : invefti  du  canot , & fa  tête  fe  trou- 
vant malheureufement  engagée  dans  le  trou  que  la  pointe  du 
rocher  y venoit  de  faire , il  plongea  dans  le  moment , & s’en 
dégagea  par  un  bonheur  inclpcré.  Une  troifiénie  lame  qui 
fuivoit  de  près , jetta  le  canot  &:  le  Matelot  furie  fable  : ce 
coup  le  délivra  du  danger  qu’il  avoit  couru  ; mais  la  peur  l’a- 
voit  il  fort  fai fï  3 &£  il  en  étoit  tellement  troublé  7 que  nous  3 
qui  avions  été  fpe&ateurs  de  cet  accident  , ne  pouvions  le 
ralîurer. 


PHYSI  QjfïS  , M A T HEMAT  I QUES  ET  BOTANIQUES.  5 
xiii.  Août, 

Le  jour  precedent  les  vents  fe  rangèrent  à l’Eft-Sud-Eft, 

& nous  amenèrent  des  nuages  qui  nous  cachèrent  entière- 
ment le  ciel  les  deux  jours  luivans.  La  petite  pluie  qui  tomba 
le  onzième , le  Soleil  qui  ne  paroiffoit  plus  , fie  les  vents  d’Ell- 
Sud-Eft  qui  pafloient  fur  les  hautes  montagnes  de  la  Cor- 
deliere  , éternellement  couvertes  de  neiges  , rafraîchiren  t h 
fort  l’air  , que  nous  reffentîmes  vivemement  le  froid , quoi- 
que nous  fuirions  dans  la  Zone  torride  : je  fus  même  obligé , 
aufii-bien  que  quelques  autres , de  me  chauffer  , ce  que  les 
Européens  auront  peut-être  peine  à croire. 

xv.  Août. 

Les  vents  fe  tirèrent  à l’Oüeft  quart  Nord-Oücll  , les 
nuages  des  jours  paffez  fe  diffiperent  , fie  à huit  heures  du 
matin  je  remontai  mes  inftrumens  : j’cfperois  que  nous  ver- 
rions le  Soleil  le  relie  du  jour  , j’emploiai  ce  temps  à prendre 
quelques  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , pour  m’affurer 
de  1 état  de  mon  horloge , fie  pour  oblervcr  la  bafleffe  de  l’ho- 
rifon  de  la  mer , lequel  paroifloit  bien  terminé.  Je  trouvai  cet- 
te baffcflc  de  0a.  Q". 

Après  cette  Obfervation  qui  fut  faite  à midi , je  fis  l 'expé- 
rience du  Baromètre  ; je  trouvai  le  Mercure  conftamment  fuf- 
pendu  à la  hauteur  de  igp:  oh  o" . 

Après  midi  il  le  leva  du  côté  de  la  mer , c’cft~à-dire,à  l’Olieft 
une  brume  fi  épailfe , qu’à  peine  pouvoit-on  découvrir  un  hom- 
me à quinze  pas  de  diltanCe  : elle  nous  cachât  entièrement  le 
Soleil  , bc  je  ne  pus  prendre  aucune  correfpondance  aux  hau- 
teurs du  Soleil  que  j’avois  prifes  le  matin. 

xvi.  Août. 

La  brume  qui  s’étoit  levée  le  jour  précèdent,  fut  poulfée  par 
le  vent  d Oücft  quart  Nord-Oücll  vers  la  Cordelierc  5 & 
arrêtée  par  le  grand  froid  qui  y dure  route  l’année.  Mais  com- 
ment eft-ce  que  le  froid  put  arrêter  cette  brume  ! Un  Phyfi- 
cien  le  conçoit  aifément , parce  qu’il  eft  prévenu  que  le  froid 
n’eft  qu’une  privation  de  mouvement  aux  corps  qui  le  eau- 
fent  : ces  Corps  arrêtèrent  cette  brume  , parce  que  le  mouve- 
ment des  corps  qui  la.  compofoient , n’eut  pas  allez  de  force 

Aij 
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- pour  ébranler  les  nitres  répandus  dans  l’air  fur  ces  montagnes, 
& les  mettre  en  mouvement  ; cette  brume  enfin  s’accumula  , 
& , devenue  plus  pefante  que  l’air, elle  fe  convertit  en  petite 
bruine  ; ce  qui  me  fit  craindre  poui; mes  mftrumens  que  j’avois 
remontés  le  15.  Je  ne  perdis  pourtant  pas  i’efperance  qu’avant 
notre  départ  il  fe  prefenteroit  quelque  autre  belle  nuit,  dans 
laquelle  j’aurois  occafion  de  faire  quelqu’ autre  Obfervation  du 
premier  Satellite  de  Jupiter,  pour  confirmer  celle  que  j’avois 
déjà  faite  la  nuit  du  14  au  15  Juillet,  qui  fut  la  plus  favora-  , 
que  nous  eulïionscu  depuis  le  quatrième  Juin  , auquel  je  com- 
mençai à mettre  mon  horloge  en  mouvement,  & à rectifier 
mon  quart  de  cercle  ,*  pour  m’aflürer  des  Obfervations  que  je 
devois  faire  à llo. 

A midi  la  brume  fut  entièrement  diffipéc  , l’horifon  de  la 
mer  parut  bien  terminé  ; ce  qui  me  donna  lieu  d’obferver  fa 
bafTefTe  que  je  trouvai  de  _ 4/.  40O 

A la  même  heure  , le  Mercure , dans  l’experience  que  j’en  fis 
au  Baromètre , fc  foütint  conftamment  a la 
hauteur  de  a 8 p.  oh  o' . 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  le  Ciel  fe  couvrit.  Je  ne  pûs 
obferver  l’Emerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter , qui  arriva 
la  nuit  fuivante. 

xv  r 1.  Août. 

Le  Soleil  parut  beau  à fon  horifon  , mais  des  brouillards  qui 
fe  levèrent  du  côté  de  la  mer,  & qui  fe  convertirent  bien-tôt  en 
nuages  épais , nous  le  cachèrent.  Le  foir  ces  brouillards  s’étant 
diflipés  du  côté  du  Nord , un  peu  avant  que  la  Luifante  de  la 
Lire  paffât  par  le  Méridien  , je  mefervis  très-utilement  du  pal- 
fige  de  cette  étoile  pour  vérifier  la  hauteur  du  Pôle  d’7 'lo  hau- 
teur que  je  n’avois  jufqu’alors  déterminé  que  par  les  hauteurs 
méridiennes  du  bord  fupcrieur  du  Soleil.  Comme  ces  hauteurs 
doivent  être  réduites  au  centre  du  Soleil , & qu’il  eft  difficile 
d’ajufter  avec  toute  la  précifion  poffible,  le  bord  du  Soleil  lut 
le  fil  horifontal  de  la  Lunette  du  quart  de  cercle  v je  fus  ravi 
d'avoir  cette  occafion  pour  comparer  l’Obfcrvation  que  j ef- 
perois  faire  de  la  hauteur  delà  Luifante  de  la  Lire  , de  la- 
quelle Obfervation  je  devois  conclure  la  hauteur  du  Pôle 
d’ïlo  , apres  avoir  emploie  les  élenaens  qui  entrent  dans  ces 
operations. 
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J’avois  vérifié  le  même  jour  mon  quart  de  cercle  , dans  l’ap-  • 
prehenfion  qu’en  le  ferrant  dans  la  caille  ou  en  l’en  retirant, 
la  Lunette  qui  lui  fert  de  pinnulcs  n’cüt  été  démarée  : je  la 
trouvai  dans  le  même  état  qu’elle  étoit  durant  les  Obferva- 
tions  précédentes  -,  c’eft-à-dire  , que  le  quart  de  cercle  conti- 
nuoit  de  donner  les  hauteurs  trop  grandes  de  deux  minutes , 
aufquelles  il  lalioit  avoir  égard. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  la 
Luttante  de  la  Lire 

Excès  du  quart  de  cercle 
Première  corre&ion 
Réfraêtion  à ôter 
• hauteur  corrigée 
Héclinaifon  feptcntrionale 
Hauteur  de  l’Equinoxial 

Complément  ou  hauteur  du  Pôle  <ÏTlo  t J _ , 

Cette  hauteur  ne  différé  de  celle  que  j’avois  déjà  détermi- 
née par  plufieurs  hauteurs  du  bord  fuperieur  du  Soleil , que 
d une  fécondé  ; cette  différence  qu’on  compte  pour  rien,  prou- 
Vc  la  jufteffe  des  obfcrvations  précédentes. 
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xvi ix.  Août, 


Les  vents  qui  s’étoient  rangé  au  Sud  le  dix-feptiéme , fou£ 
floient  encore  : ces  vents , comme  j’ai  dit  ailleurs  , ont  dans 
ces  climats  les  mêmes  qualitcz  que  ceux  du  Nord  dans  les  nô- 
tres ; ils  chafFerent  entièrement  les  nuages,  èc  nous  firent 
voir  le  Soleil  durant  tout  le  jour , ce  qui  ne  nous  étoit  pas 
arrivé  depuis  quelque  temps. 

Je  revis  le  foir  la  Luifante  de  la  Lire  à fon  partage  par  le 
Méridien  : 3’obfcrvai  fa  hauteur  méridienne  apparente 

de  ^ 3 3^5 4'.  2. 5#- 

Apres  les  corrections  ordinaires  , je  trouvai  que  la  hau- 
teur du  Pôle  que  donnoic  cette  Obferva- 
tion  , ne  dlfferoit  de  celle  du  17e  que  de  y n 

Puifque  la  hauteur  du  Pôle  obfervée  le 

%7'i  f^t  de  ^ I7d-  36C  14*. 

il.  Août. 

Depuis  le  18  les  vents  varièrent  du  Sud  à l’Qüeft  ; le  zi . 


1710. 

Août. 
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nous  eûmes  une  brume  femblable  à celle  du  ij  &:  du  i^pré- 

1 7 1 ° ■ cedens.  Elle  fe  convertit  en  bruine,  qui  dura  jufqucs  à mi- 
AoCu.  di  ^ & rafraîchit  l’air , s’étant  jointe  à un  petit  vent  qui  pre- 
noit  du  Sud.  Je  me  fervis  de  ce  tems  qui  facilitoit  mon  cLef- 
fein  , pour  aller  courir  la  côte  , & chercher  fur  les  bords  de 
la  mer  quelque  chofe  qui  m’occupât  le  relie  de  la  journée  , &C 
qui,  en  fatisfaifant  ma  propre  curiolité  , püc  être  de  quel- 
que  utilité  pour  les  fciences  : car  dans  ce  voïage  , comme 
dans  les  autres , je  n'ai  jamais  eu  d’autre  vue.  A environ  deux 
cens  pas  de  ma  tente  je  trouvai  un  Hcnflbn  qui  me  parut 
allez  lingulier. 


DESCRIPTION 

D’un  Animal  appelle  Echinus  featiformis  & fer  forât  us, 

LA  nature  n’eft  pas  moins  admirable  dans  la  conftruc- 
tion  de  la  coque  ou  fqueletdecet  Ourlinou  Hcrillbn  , 
quelle  l’elt  dans  celle  de  l’animal  auquel  elle  lert  de  demeure. 
La  coque  eft  fur-tout  fort  finguliere  ; elle  relfemble  parfaite- 
ment par  fa  partie  convexe  à un  petit  bouclier  d’environ  deux 
pouces  de  diamètre,  rond  dans  fon  contour  , mince  fur  fes 
bords  , applati  par-dellous  , &c  convexe  pointu  fur  le  dos  , à peu 
près  comme  on  nous  réprefente  les  anciens  boucliers  militai- 
res : elle  eft  toute  heriflée , prefquc  comme  du  velours , de  pe- 
tites pointes  vertes  très-courtes  & très-fragiles , qui  s’en  dé- 
tachent facilement.  Lorfque  l’Herifton  relie  à fcc  expofé  aux 
excelîives  ardeurs  du  Soleil  après  avoir  été  roulé  fur  le  fable 
par  les  lames  , fa  coque  devient  aulïi  blanche  que  le  plus  beau 
marbre  blanc  : on  voit  alors  fon  épailfeur  percée  à jour  par  lix 
petites  mortoifes  taillées  quarrément , également  larges  par 
tout , fituées  juftement  fur  les  diamètres , un  peu  plus  près 
de  la  circonférence  que  du  centre  : cinq  de  ces  mortoifes  font 
également  diftan tes  les  unes  des  autres  ; mais  la  lixiéme  qui 
elt  toujours  la  plus  petite , eft  fituée  entre  deux  grandes , vis-à- 
vis  de  la  partie  la  moins  convexe  de  la  circonférence  , qui  eft 
entaillée  par  fix  petites  échancrures,  répondant  chacune  à la 
mortoife.  La  bouche  de  cet  Heriflon  eft  fituée  dans  le  centre 
dç  la  partie  inferieure  ; elle  eft  ronde  ôc  large  prefque  comme 
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le  tiers  d’une  lentille,  &;  garnie  de  cinq  petites  dents  dures 

&;  fort  pointues  : tour  auprès  entre  cette  bouche  & la  fixié-  1710. 
nie  mortoife , eft  une  petite  ouverture  par  où  les  inteftins  i'e  Aoûc, 
déchargent.  La  conftrudion  de  la  coque , dépoiiillée  de  Tes  pe- 
tites épines , eft  encore  bien  remarquable  : elle  eft  compoféc 
de  plulieurs  petites  pièces  trapèzes  , jointes  par  future  harmo- 
nique , qui  forment  par  leur  difpoiition  tant  fur  le  dos  que 
fous  le  ventre , la  figure  de  deux  fleurs  compofécs  de  cinq  faill- 
ies également  diftantes  les  unes  des  autres,  & comme  atta- 
chées autour  d un  petit  pentagone. 

Je  découvris  cet  Herifl’on  dans  une  plaine  fablonneufe,  ex- 
trêmement leche  6e  aride  , pofécaupied  d’une  montagne  qui 
paroît  avoir  autrefois  terminé  le  bord  de  la  mer  par  la  gran- 
de quantité  de  coquillages  qui  s’y  trouvent.  Cette  plaine  eft 
remplie  de  tombeaux  allez  femblables  à ceux  dont  j’ai  déjà  par- 
le, mais  qui  ne  font  pas  crcufez  fi  profondément.  Environ  à 
deux  lieues  delà  je  rencontrai  un  autre  Heri/Ton  prefque  de 
la  même  grofl’eur  que  le.  premier , les  lames  l’avoient  jette  fur 
le  rivage , j’en  examinai  foigneufement  la  ftruélurc 


DESCRIPTION 

D’un  autre  HeriJJ'on  appelle  Echinus  nigerrimus  , aculeis 

longi  fjimis, 

CEt  Heriffon  eft  rond  dans  fon  contour , un  peu  plat  & 
concave  par-deflous , & tout  heriffé  depiquans  fort  jjoirs 
^ tort  fragiles , quoique  durs , longs  prefque  de  demi  pied  & 
épais  vers  leurs  bafes  d’environ  une  ligne  ; ils  font  tousaulli 
pointus  que  nos  p^us  fines  aiguilles,  ce  qui  fair  qu’ils  piquent 
aufli  ftibtilemenc  que  ies  Orties  de  Chily  , plante  donc  j’ai 

donne  la  de  cnption  à la  fin  du  fécond  volume  page  757.  fous 

le  nom  de  OïtlgaChilienfis  urens , Acanthi  folio.  Leur  dedans 
eft  fiftuleux  en  façon  d’un  tuïau , &c  leur  dehors  eft  fillonné 
& diftinguépar  de  petits  cercles  annulaires  rudes  au  manier 
de  même  que  la  Brefle  ou  Ecjuifctum  majns  4<juaticum  I.  B.  2 
729.  dont  fe  fervent  les  Tourneurs  pour  polir  leurs  ouvrapes  • 
les  pieds  ou  bafes  de  ces  piquons  font  élargis  en  talus , en  façon 
d’une  petite  bafe  godronnée  5 on  voit  fous  cette  bafe  un  coi 
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avec  fa  tète  très-femblablc  à un  T rochantcr  , attaché  fut  la  co- 

1710-  que  par  une  membrane  noire  5c  molaiïe  , qui  lui  fert  comme 
Août.  de  ligament,  5c  lui  donne  lieu  de  s’élever  contre  ceux  qui 
veulent  s’aproclier  de  l’animal  pour  le  prendre. 

J’avois  déjà  vû  de  ces  Heriflbns  dans  nos  Ifles  de  l'Amérique; 
mais  n’ayant  pas  alors  du  goût  pour  l’hiftoire  naturelle  , je  ne 
m’attachois  qu’à  l’Aftronomie  & à la  Navigation  : je  me  ref~ 
fouviens  qu’un  jour  en  aïant  pris  un , j’en  fus  piqué  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  main  , 5c  que  ces  piquures  y laifferent  des 
marques  noires  femb labiés  à des  grains  de  poudre  , ou  à des 
points  faits  avec  île  bec  d’une  plume. 

Aïant  par  hazard  creufé  dans  le  fable  auprès  du  bord  de 
la  mer  , à l’endroit  même  où  j’avois  trouvé  cet  Henllon , j’y 
découvris  une  efpecc  d’EcrcviUe , qui  y fait  fa  demeure , com- 
me je  m’en  aflurai  les  jours  fuivans. 

Je  n’avois  pu  me  perfuader  à la  première  découverte  , que 
dans  un  corps  auflï  lolidc  que  la  terre , des  animaux  y pul- 
fent  vivre, afl'urc  que  l’air  eft  abfolument  neceflaire  à la  refpira- 
tion  pour  donner  le  mouvement  aux  narties  qui  compofent 
les  animaux,  &confervcr  leur  efpecc.  jenedoutois  pourtant 
pas  que  les  corps  dont  la  terre  eft  compofée  , fuflent  fi  étroi- 
tement unis , qu’il  ne  reliât  entr’eux  quelques  petits  vuides  ; 
en  effet  comment  cft-ce  que  les  êtres  les  plus  durs  5c  les  plus 
folides  fe  détruiroient  , ii  les  corps  extérieurs  ne  pouvoient 
par  leurs  chocs  fouvent  réitérez  , défunir  leurs  parties  : car 
cette  défunion  fe  fait  par  l’inégalité  de  la  force  du  mouve- 
ment de  ceux-là  , appliquée  au  repos  de  celles-ci  : je  n’entend 
par  y.  dcftruêtion  , qu’une  (impie  féparation  des  parties  de  cha- 
que compofé  ; les  premiers  corps  11e  peuvent  être  détruits. 


DESCRIPTION 

\ : MB  ' ‘ ' 

l y une  Ecreviffe  appcllée  Cancer  T eftudmis  in  arernt 
delitefcens. 

CEtte  Ecrcviffe  eft  femblablcà  une  petite  Tortue , dont 
le  diamètre  eft  environ  d’un  pouce  , lorfqu’elle  a fes  cor- 
nes SC  fes  jambes  pliées  fous  le  ventre  1 fa  coque  eft  fort  min- 
ce fort  unie , noirâtre , &c  mêlée  de  quelques  petites  tâchés 
’ blanches; 
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blanches  ; elle  a au  bout  de  fa  tête  deux  petites  cornes , & — 
quatre  jambes  à chaque  côté  du  ventre  ; les  plus  longues  jam-  1 
bes  font  celles  de  devant  , elles  nont  qu  environ  trois  li- 
gnes de  longueur , 6c  fe  terminent  en  pointe  : en  quoi  ces 
Ecreviflès  different  des  autres  , dont  l’extrémité  des  jambes 
eft  émouffée  : elle  a encore  deux  petites  nageoires , enfuite 
des  jambes , faites  en  pagaïe  , bordées  de  poil , elles  lui  fer- 
vent pour  s enfouir  dans  le  fable. 

xxn.  Août. 

Depuis  l’arrivée  du  Soleil  au  Tropique  du  Cancer  , nous 
‘étions  en  hiver  dans  ces  climats  ; les  pluies  peu  fenfibles 
dans  les  plaines  , étoient  frequentes  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes : de  brûlées  qu’elles  étoient  par  les  violentes  ardeurs 
du  Soleil , elles  commencèrent  à redevenir  couvertes  de  ver- 
dure. L’inclination  que  j’avois  pour  la  Botanique  m’engagea  à 
J faire  quelques  volages  pour  y herborifer>je  pris  donc  ce  meme 
jour  le  chemin  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  j’arrivai 
en  deux  heures  de  temps.  J’efperois  y trouver  quelques  plan- 
tes qui  fatisferoient  ma  curiofité  ; mon  efperancc  fut  de  peu 
de  durée  : les  beftiaux  Sc  fingulierement  les  vaches  , qui  fe 
nourriffent fur  ces  montagnes,  les  avoient  foulées  aux  pieds 
&:  les  avoient  tellement  maltraitées,  que  je  ne  pus  reconnoî- 
tré  la  figure  des  feiiilles  , encore  moins  celle  des  fleurs.  Com- 
me elles  ne  faifoient  que  d’éclore , les  organes  qui  fervent  a 
leur  génération  6c  dont  je  parlerai  dans  l’hiftoire  des  plan- 
tes , étoient  détruits  , 6c  n’aïant  par  confequent  pu  attein- 
dre à leur  maturité , je  ne  trouvai  de  femence  a aucune  de  ces 
plantes  , j’en  fus  fenfiblemcnt  mortifié.  A mefure  que  j a- 
vançois  l'ur  la  montagne,  ma  douleur  augmentoit , volant  les 
plantes  dans  un  pius  trille  état  : je  ne  laiffai  pourtant  pas  de 
pourfuivre  mon  chemin  , dans  l’efperance  que  peut-être  il  fe 
rencoiltreroit  quelque  endroit  inacceflible  a ces  animaux,  CC 
qui  arriva  en  eftet  comme  je  l’avois  penfé. 

1 Sur  les  deux  heures  du  foir  papperçus  vers  le  fommet  de  la 
montagne  une  élévation  bordée  de  rochers  , qui  en  defen- 
âoient  l’entrée  aux  beftiaux.  Je  m’y  rendis  ôc  fus  affez  heureux 
pour  y trouver  plufieurs  plantes  qui  11’avoient  point  été  en- 
dommagées. La  première  qui  tomba  fous  ma  main  , fut  la 
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Août. 
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Portulaca  Scdi  folio  Jlonenfis , flore  albo  , & plufieurs  autres  f 
dont  je  donnerai  la  defcripcion  la.  figure  dans  la  continua- 
tion de  l’Hiftoire  des  Plantes.  , 

Après  que  j’eus  ramaflé  les  plantes  qui  me  parurent  les  plus 
curieufes , comme  le  Soleil  s’approchoit  de  l’horifon , je  def- 
cendis  de  la  montagne  & repris  le  chemin  de  ma  tente.  Je  n’y 
arrivai  que  fur  les  dix  heures  du  foir  : cette  nuit  fut  fort  obfcu- 
re  , ce  qui  joint  à la  violente  foif  que  j’avois  fou  fier  te  durant 
toute  la  journée , n’aïant  pas  trouvé  dans  tout  le  pais  que  je 
parcourus , une  feule  goutte  d’eau  pour  l'appaifer  , me  don- 
na beaucoup  d’inquietude  : le  gardien,  de  ma  tente  en  avoit 
déjà  pris  l’alarme  , il  apprelicndoit  que  dans  la  nuit  je  n’euffe 
fervi  de  proie  à quelque  animal  féroce , ou  que  quelque  dé- 
faillancede  coeur  ne  m’eut  faifi  en  chemin , comme  il  m’étoit. 
arrivé  quelques  jours  auparavant. 

xxiii.  Août, 

Je  demeurai  tout  ce  jour-là  dans  ma  tente , occupé  à deffi- 
ncr  les  plantes  que  j’avois  apportées  de  la  montagne  le  jour 
précèdent , dans  la  crainte  quelles  ne  féchaflènt , &;  que  je 
n’en  puflë  plus  reconnoître  les  traits.  Après  le  dîner  ÿ le  jeu- 
ne  homme  dont  j’ai  parlé  ailleurs , qui  avoit  loin  de  mes  af- 
faires , me  demanda  d’aller  fc  promener  à la  campagne.  Je  le 
lui  permis  d’autant  plus  volontiers , que  je  favois  par  expérien- 
ce qu’il  retournoit  rarement  fans  apporter  quelque  chofe 
pour  fervir  le  lendemain  d’occupation  à l’un  &:  à l’autre  : il 
revint  en  effet  le  foir  chargé  d’une  Aigle  roïale  ,qui  paroif. 
foit  à la  vivacité  de  fes  yeux  , n’être  nullement  bleflèe  ; il 
la  pofa  à terre  fans  que  cet  animal  parut  vouloir  fe  Vanget 
de  la  fervitude  où  il  fe  voïoit  réduit  : car  il  lui  avoit  lié  les 
deux  jambes  : fatisfait  de  fa  chafl’e  , je  m’informai  de  quelle 
maniéré  il  s’en  étoit  rendu  maître  : il  me  répondit  que  l’aïant 
vu  fur  un  Goyavier , il  avoit  tâché  de  l’approcher , mais  que 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  lui  dérobât  l’adieu, il  l’avoittirè  de 
fort  loin  ; que  l’aïant  vu  tomber  à terre , il  avoit  couru  fur  le 
champ  pour  s’en,  faifir  , la  croïant  dangereufement  blcflée. 

11  ne  fut  pas  peu  furpris  de  ce  qu’elle  fe  laifïâ  approcher 
fans  faire  de  défenfe,  & c encore  plus  de  ce  que  s’étant  laiflée 
vifiter  , il  ne  trouva  fur  tout  fon  corps  aucune  blcflure.  I| 
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ne  fçavoit  à quoi  attribuer  la  docilité  de  cet  animal  d’ailleurs  — 
fi  féroce.  Pour  moi  je  m’imaginai  que  le  bruit  du  coup  de  1 
fufd  l’avoit  étourdie , étant  peut-être  le  premier  qu’elle  avoir 
entendu  , ou  qu’elle  étoit  un  de  ces  jeunes  Aiglons  dont 
parle  Horace  dans  l’Ode  4 de  fon  quatrième  Livre. 

Olim  juventas  & patrius  vigor 
Nido  laborum  propulit  infeium  : 
bernique  jam  nimhis  remotis  , 

Infolitcs  docuêre  ni  fus 
Venti  paventem. — — • 

xxiv  Août. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  éveillé  le  matin,  que  j’allai  viliter  no- 
tre Aigle  : elle  étoit  revenue  de  fon  étourdilfement,  & li  le  loir 
nous  n’euffions  pas  eu  la  prévoiance  de  l’attacher  à un  pieu, 
elle  fe  feroit  indubitablement  envolée.  On  tua  le  matin  une 
vache  pour  l’équipage  , j’en  demandai  quelques  tripes  au  bou- 
cher , & le  priai  de  m’en  conferver  pour  le  jour  fuivant  ; j en 
préfentai  à notre  Aigle,  elle  les  trouva  de  fon  goût  : je  con- 
tinuai pluheurs  jours  à la  traiter  de  même , elle  s’y  accoutu- 
ma & devint  fi  familière  , qu’elle  venoit  bequeter  le  bout  de 
ma  robe , lorfquc  la  longueur  de  fa  corde  le  lui  permettoit. 
Cette  familiarité  jointe  à la  bonne  chere  que  je  lui  faifois  tai- 
re , me  perfuaderent  qu’en  la  détachant  & la  laiiTan t li  re, 
elle  demeureroit  avec  nous , ce  qu’elle  fit  ; cependant  pour  me 
délivrer  des  foins  que  je  me  donnois  chaque  jour  pour  pcnfei 
à fa  nourriture , je  la  portai  à la  cuifine  peu  dillante  de  ma 
tente  : après  qu’elle  y eut  pafie  quelques  jours , elle  partit  fans 
prendre  congé  de  perfonne. 

xxvi.  Août. 

Tout  le  temps  qui  fe  paifa  depuis  le  24 , jc  1 empioiai  aux 
dèffeins  des* pl antes  que  pavois  apportées  de  la  montagne  le 
2.2  & que  je  confervois  dans  l’eau.  Le  vingt-fixiéme  au  ma- 
tinme  promenant  fur  le  rivage , j’apperçus  un  Goilan  pofé 
fur  un  rocher , je  le  tirai , ôê  le  reprefentai  enfuite  au  naturel 
dans  mon  hiftoire  des  animaux. 
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Août. 


DESCRIPTION 


D'un  Goilan  ou  Larus  clamide  Leucophaâyalis  brevïoribus. 

CE  Goiland  eft  de  la  groffeur  d’une  poule.  Son  bec  a trois- 
pouces  &:  demi  de  longueur  , la  racine  en  eft  d’un  beau 
jaune  le  refte  noirâtre  ; la  partie  fuperieure  eft  fort  pointue  ,, 
& fe  recourbe  en  deflous , l’inferieure  pointue  de  me  me, eft 

droite  : il  a le  fond  des  ïeux  noirs, bordez  d’un  cercle  brun  ,1a 
tête  petite,  dont  le  couronnement  eft  gris , & le  col  fort  délié,, 
dont  la  longueur  depuis  le  zigoma  ou  os  jugal  jufques  aux  cla- 
vicules ou  commencement  de  l’os  flernum , eftdefix  pouces  : 
la  partie  poftcricure  du  col  & tout  le  manteau , eft  gris  mêlé 
de  blanc  , l’anterieure , gris  - clair  , de  meme  que  tout  le  pa- 
rement : cette  couleur  diminue  à mefure  quelle  s’approche 
de  l'articulation  de  l’os  des  iies  avec  la  cuifle,  où  elle  com- 
mence d’être  tout-à-fait  blanche,  &C  continue  de  même  juf- 
qu’à  l’anus  : les  pennes  ou  grandes  plumes  des  ailes , fontmi- 
nime-obfcur  , bordées  de  jaune  foncé  ; celles  de  la  queue  , 
qui  font  fort  courtes , font  de  même  couleur  &;  bordées  de 
même  ; les  plumes  qui  couvrent  les  cuifïes  font  gris  - clair  mê- 
lé de  blanc.  Le  tibia  a un  pouce  6c  demi  de  longueur , cou- 
vert d’une  peau  jaunâtre , ridée  ; les  pieds  font  compofez  de 
quatre  ferres , trois  defquellcs  font  fur  le  devant , <k  la  qua- 
trième fur  le  derrière  ; elles  font  jointes  par  des  membranes 
de  même  couleur  que  celles  des  jambes  , & fe  terminent  à 
la  naiflâncc  des  ongles  : la  ferre  extérieure  dans  cette  efpe. 
ce , eft  toujours  la  plus-  longue  , elle  a trois  pouces  de  lon- 
gueur &:  quatre  articulations  ; celle  du  milieu  a deux  pouces 
& trois  articulations  , l 'intérieure  un  pouce  & demi  & deux 
articulations , & la  ferre  pofterieure  trois  quarts  de  pouces 
& une  feule  articulation  ; chaque  ferre  eft  terminée  par  un 
ongle  recourbé  & pointu. 

xxvn.  Août ~ 

Le  Soleil  ne  parut  pas,  6 c ne  voïant  aucune  difpofition 
à pouvoir  l’obferver , j’allai  à la  découverte  le  long  de  la  côte?. 
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pour  ne  pas  laiflèr  cette  journée  vuide.  Cette  côte  eft  extrê-- 
incmcn  t lier  île  , on  ne  voit  fur  fes  botds  que  quelques  ro- 
chers fort  fecs , battus  par  les  ondes , fervans  de  retraite  à une 
infinité  d’oileaux  qui  y goûtent  à loifir  la  tranquillité  d’une 
éternelle  folitude.  Sur  le  haut  d’un  de  ces  rochers  je  trouvai 
une  plante  allez  finguliere  -,  j’admirai  dans  cette  production 
comment  un  corps  brûlé  depuis  tant  de  fiecles  par  les  violen- 
tes ardeurs  du  Soleil,  put  fournir  un  fuc  nourricier  pour  vi- 
vifier cette  plante  , &;  que  les  parties  de  ce  fuc  trouvaient 
dans  ce  corps  folide  , allez  de  vuide  pour  y conferver  fon  mou- 
vement, abfolument  neceflaire  pour  s’introduire  à la  naifîan- 
ce  des  racines  de  cette  plante  , &:  pafl’cr  de-là  jufques  aux  ex- 
trêmitez  des  branches  &:  des  rameaux  ; ce  qui  prouve  que  dans 
les  corps  les  plus  durs , il  faut  nccclïairement  qu’il  y ait  des 
interftices  dans  lefquels  fe  fait  le  mouvement,-  car  s’il  n’y  en 
avoit  aucun , non-feulement  toutes  chofcs  feroient  dans  l’ina- 


étion  ; mais  même  il  eut  été  impolïible quelles  enflent  été  en- 
gendrées : parce  que  la  matière  fans  le  fccours  des  interftices 
étant  compacte , n’auroit  pu  agir , &:  auroit  refté  dans  un  per- 
pétuel repos.  On  peut  donc  conclure  de  cette  production  , que 
la  folidité  apparente  des  corps  n’empêche  pas  la  raréfaêtion  & 
le  mouvement  dans  fes  parties.  Je  donnai  à la  plante  le  nom 
de  Licoyerficum  PmpinelU  Sanguiforbx  folio.  On  la  trouvera 
dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Plantes. 
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Après  avoir  arraché  cette  plante,  je  palfai  derrière  le  rocher. 
]’y  trouvai  une  petite  anfe  dont  les  deux  pointes  qui  la  for- 
moient,  gifloieut  Nord  & Sud  : au  fond  de  cette  anfe , je  dé- 
couvris une  petite  plaine  fablonncufe  couverte  d’oifeaux  ma- 
rins de  differentes  efpcces , que  la  grofle  mer  des  jours  palfcz 
avoit  obligez  d’y  venir  chercher  leur  vie.  Comme  il  n’y  a per- 
fenne  dans  ces  vaftes  deferts , ils  s’y  croïoient  en  fureté  : quef- 
-ques-uns  s ctoient  même  éloignez  du  bord  de  la  mer , mais  d'a- 
bord. qu  ils  m apperÇurent  s jjs  pr  jrent  répouvante.  Ceux  dont 
les  ailes  étoient  allez  grandes , prirent  leur  voice , èc  les  autres 
ne  pouvans  les  imiter  aians  leurs  ailes  fort  courtes , coururent 
pour  fe  *jctter  dans  la  mer  : un  d’eux  plus  pardieux  , ou  moins 
vite  que  les  autres , refta  en  arriéré  : je  tombai  fur  lui  avant 
qu’il  arrivât  au  bord  de  l’eau.  Il  ne  differoit  de  celui  dont 
j’ai  donné  la  defeription  ci-deffus , qu’en  fes  feules  couleurs.. 
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description 

D’un  Goiland  ou  Larus  Torquatus  , cl  ami  de  nigrâ  & pedibus 

cinereis. 

1E  bec  de  ce  Goiland  eft  gris-clair  , fa  figure  & fa  lon- 
_^gueur  font  les  mêmes  que  de  celui  que  j'ai  déjà  décrit: 
fe5  yeux  font  noirs  entourez  d’un  cercle  jaune  , la  partie 
pofterieurc  du  col  eft;  noir-luifant , l’anterieure  eft  blanche  de 
même  que  tout  le  parement , excepté  Ion  colier , qui  eft  d’un 
beau  noir  : tout  Ion  manteau  eft  minimc-obfcur  , & les  pen- 
nes qui  font  de  même  couleur , font  bordées  d’un  jaune  obf- 
cur  ; la  queue  eft  fort  courte , & les  plumes  qui  la  compofent 
font  de  même  couleur  que  les  pennes  : les  jambes  font  cen- 
drées & ont  les  mêmes  dimenftons  que  celles  du  Larus  clami- 
de Leucophaâ  , ali  s breviorihus . Je  retournai  le  foir  à ma  ten- 
te , chargé  de  plufieurs  curiofitez. 

xxvn  i.  Août, 

Le  matin  après  avoir  fait  tous  mes  exercices  , les  grandes 
chaleurs  m’ayant  obligé  de  quitter  ma  tente , je  m’occupai  de- 
hors & à l’air  à deffiner  ce  que  j’avois  apporté  le  jour  précè- 
dent, mais  ne  m’apperccvant  pas  de  quelques  corbeaux  qui 
étoient  autour  de  moi , un  d’eux  m’enleva  un  petit  oileau  que 
je  n’avois  pas  encore  delfiné , & que  j’avois  pofé  fur  une  pier- 
re. Il  m’en  étoit  arrivé  autant  quelques  jours  auparavant  : pour 
éviter  une  pareille  furprife  , j’avois  mis  à mes  pieds  un  fufil  ; 
dès  que  j’eus  découvert  le  corbeau  au  bruit  dé  fes  ailes  , je  le 
tirai , il  tomba  avec  fa  prife  & païa  chèrement  fa  voracité.  J’en 
fis  la  defeription  fuivante. 


DESCRIPTION 

D’un  Corbeau  ou  Cor  vu  s Torquatus , rojlro  arcuato  , pedibus 

cinereis. 

C Es  Corbeaux  font  un  peu  plus  gros  que  nos  poules  ordi- 
naires , leur  bec  eft  d’un  pouce  trois  quarts  de  longueur , 
renforcé  à fa  racine  , &c  boffu  fur  le  nez  : l’extrêmitc  de  la  par- 
tie fuperieure  eft  recourbée , crochue  en  deflous , &c  plus  Ion- 
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gue  que  n’eft  l’inferieure  : ce  bec  eft  noir  depuis  fa  racine 
l’extrémité  eft  couleur  de  cendre  : leurs  leux  font  noirs , 
bordez  d’un  cercle  brun  : le  colier  eft  de  même  couleur  que 
Pextrêmité  du  bec  : toute  la  tête , le  parement  & le  manteau 
font  noirs  : les  ailes  ont  cinq  pieds  d’ouverture , les  pennes 
font  noires  au-deftus , gris-luifant  au-ddïous , bordées  de  gris 
obfcur  :les  plumes  de  la  queue  font  à peu  près  de  la  même 
couleur  : les  jambes  ont  deux  pouces  de  longueur  & font  cou- 
vertes d’une  peau  cendrée  de  même  que  les  pieds , dont  cha- 
cun eft  compofé  de  quatre  ferres  , trois  anterieures  &:  une 
pofterieure  , chacune  de  ces  ferres  terminée  par  un  ongle  noir, 
arcué  ôc  fort  pointu  ;*la  ferre  du  milieu  a trois  articulations 
&£  deux  pouces  huit  lignes  de  longueur , l’ongle  qui  la  ter- 
mine a neuf  ligncs  & demie  : la  ferre  extérieure  a un  pouce 
huit  lignes , quatre  articulations , & eft  terminée  par  un  on- 
gle de  cinq  lignes la  ferre  intérieure  qui  a deux  articulations, 
a un  pouce  & demi  de  longueur  , & l'on  ongle  onze  lignes  ; la 
ferre  pofterieure  a neuf  lignes  & fon  ongle  cinq. 

Les  plumes  des  ailes  de  ce  Corbeau  me  fcmblerent  de  meil- 
leur ufage  pour  le  deflein  , que  les  nôtres, elles  traffent  une 
ligne  fort  nette  & aufïi  déliée  qu’on  peut  le  fouhaiter.  Cela 
me  donna  occafion  d’en  tirer  un  autre  pour  faire  provifton 
de  plumes  : il  ne  differoit  du  premier  que  par  la  tête  qu’il 
avoit  pelée  & couverte  d’une  peau  ridée  couleur  de  rofe  , 
couleur  qui  regnoit  jufqu’à  l’extrémité  du  bec. 

xxix.  Août * 

La  quantité  de  curiofitez  que  j’avois  trouvé  le  xy  au  Sud 
de  nos  tentes , m’engagea  à y faire  un  fécond  volage.  Quoi- 
que la  côte  fort  extrêmement  fterile,  la  nature  ne  laiftè  pas 
d’y  produire  quelques  plantes  , dont  la  rareté  fait  le  mérité. 
3 en  vis  une  fur  la  furface  occidentale  d’un  rocher  efcarpé, 
laquelle  tomboit  directement  dans  la  mer  : j’eus  allez  de  pei- 
ne d’y  atteindre,  mais  ma  curiofité  l’emportant  fur  le  dan- 
ger , je  grimpai  fur  le  rocher  , &c  arrachai  la  plante  avec  pref- 
que  toute  fa  racine  : on  la  verra  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire 
des  Plantes  fous  le  nom  de  Soldanella  fade  , flore  infundibili 
forma. 

J’arrivai  fur  les  deux  heures  du  foir  à une  petite  plaine  far 
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blonneufe  , où  l’on  ne  voie  que  quelques  rochers  d’efpace  en 
efpace  : j’avois  alors  l’efprit  rempli  de  mille  differentes  idées, 
me  flattant  de  rencontrer  dans  ces  lieux  deferts  quelque  nou- 
veauté. Dans  le  même  moment  j’apperçus  un  petit  lézard, qui 
n’étant  pas  accoutumé  à voir  des  hommes , & des  hommes  faits 
comme  moi , fe  mit  à fuir  : il  alloit  fe  cacher  dans  la  fente  d’un 
rocher  , lorfqu’un  coup  de  fulil  l’arrêta  à l'entrée  : mais  l’aianc 
tiré  de  trop  près , j’eus  le  déplailir  de  le  trouver  dans  un  état 
à ne  pouvoir  fatisfaite  entièrement  nia  curioüté  , qui  étoit 
d’en  examiner  toutes  les  parties. 


DESCRIPTION 

D'un  petit  Camelcon  ou  Laccrtus  Camcleontides, 

LA  maniéré  dont  fe  nourri  fient  les  Caméléons,  leurs  chan* 
gemens  de  couleur  ,1a  ftruéturc  & le  mouvement  de  leurs 
ïeux , tant  d’autres  fingularitez  ont  exercé  1 attention  des  Na- 
turalillc*,  les  ont  engagé  à bien  des  recherches  curieulcs 
qu’ils  n’ont  pourtant  pas  entièrement  épuifées  ; ainfi  en  faveur 
de  la  matière  qui  eft  allez  interreflante , l’on  voudra  bien  me 
pardonner  li  je  m’étend  fur  ce  fujet  plus  qu’il  ne  convient  à 
un  voïageur. 

Le  Caméléon  eft  du  genre  des  animaux  à quatre  pieds.  C’eft 
une  efpece  de  lézard  : il  en  différé  par  deux  éminences , l’une 
fur  la  partie  fuperieure  de  la  tête  , l’autre  fur  le  dos  : le  lézard 
au  contraire  a le  defliis  de  la  tête  fort  plat,  ainh  que  le  dos. 
Les  ieux  qui  terminent  les  deux  branches  du  nerf  optique  ont 
encore  dans  le  Caméléon  leur  ftruéture  8e  leur  mouvement 
bien  differens  de  ceux  du  lézard  : car  ceux  du  Caméléon  s’a- 
vancent hors  de  la  tête  de  plus  de  la  moitié  de  leur  globe.  Se 
cet  animal  les  tourne  fi  obliquement , qu’il  découvre  tout-à- 
fait  derrière  lui  : la  nature  lui  aïant  donné  cet  avantage  fur 
les  autres  animaux  pour  le  dédommager  de  ce  que  les  jambes 
beaucoup  plus  longues  que  celles  du  lézard , n’ont  qu  un  mou- 
vement fort  lent , & ne  lui  fervent  d’aucune  défenfe , pas  me- 
me à éviter  les  ennemis  par  la  fuite.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
extraordinaire  dans  le  mouvement  des  ïeux  du  Caméléon  , eft 
qu’on,  en-  voit  remuer  un  lorfque  l’autre  demeure  immobile , 
* • Rï| 
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un  s’élever  vers  le  Ciel , lorfque  l’autre  s’abaifle  vers  la  terre. 

Il  eft  furprenant  qu’Ariftote  qui  a décrit  le  Caméléon  plus 
exactement  qu’aucun  autre  animal , ait  oublié  ces  mouvemens 
qui  lui  font  li  particuliers. 

Les  anciens  auteurs, dont  plulieurs  fc  font  copiez  les  uns  les 
autres,  avoient  cru  que  les  Caméléons  ne  vivoient  que  de  1 an  ; 
cette  opinion  n eft  plus  reçue  aujourd’hui  que  fou  fçait  par 
expérience  qu’ils  fe  nourrirent  de  différons  infectes , comme 
de  mouches , qui  viennent  fe  repofer  fur  leur  langue  pour  lue- 
cer  la  matière  vifqueufe  qui  y eft  attachée  : le  Caméléon  a ! a- 
drefle  de  la  for  tir  hors  du  palais  pour  les  y attirer,  &C  de  la  reti- 
rer avec  vîtefle  lorfqu’il  s’apperçoit , ou  par  le  fens  du  toucher, 
ou  par  celui  do  la  vue,  quelle  eft  chargée  de  ces  infectes,  j en 
ai  fait  moi-même  l’expericncc. 

L’on  a voulu  aufli  nous  perfuader  que  les  Caméléons  ne  e 
renoient  fi  volontiers  fur  les  arbres , que  pour  éviter  les  1er- 
pensdont  ils  n’auroient  pu  fe  garentir  fur  terre  par  la  fuite  ; 
c’cft  une  fable.  Il  y a plus  de  ferpens  lur  les  arbres  , qu  il  n y 
en  a à terre , je  l’ai  expérimenté  très-fouvent  dans  les  bois  en 
.Amérique  ; ainfi  les  Caméléons  s’y  trouveroient  plus  expo- 
fez  que  fur  terre.  Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  les  Caméléons 
épient  de-là  le  moment  que  les  lèrpens  paflënt  ou  fe  lovent  au- 
deffous  des  arbres  fur  lefqucls  ils  font  montez , pour  laifl'er 
tomber  fur  eux  leur  bave  qui  eft  un  fubtil  poifon  pour  ces  rep- 
tiles , &:  que  par  cette  ingenieufe  adreffe  ils  fe  défaffent  d’un 
çnnemi  pour  lequel  ils  ont  une  antipatie  naturelle.  _ 

Je  croirois  plutôt  que  les  Caméléons  ne  montent  fur  les  ar- 
bres , que  pour  y aller  chercher  leur  nourriture  : j en  us^  con- 
vaincu par  une  expérience  que  je  fis  dans  un  voiage  en  Ane  mi- 
neure. Je  trouvai  deux  Caméléons  dans  des  ruines  : j en  mis  un 
fur  Un  Pêcher , je  l’y  laiffai  un  jour  entier , & après  l’en  avoir 
retiré , je  l’ouvris  pour  fc  avoir  fi  dans  le  temps  qu’il  y avoir  de- 
meuré ? il  avoir  pris  quelque  nourriture  : je  trouvai  dans  fon 
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ventre  des  -cüillcs  de  Pccher  qu’il  n’avoit  pas  encore  1 g 
il  ne  s’étoit  donc  pas  entièrement  nourri  de  l’air.  La  dig 
eft  aufli  lente  dans  ces  animaux , que  leur  mouvement  eft  pro- 
oreflif,  c’eft  pourquoi  ils  prennent  fi  peu  de  nourriture, 

^ La  longueur  des  Caméléons  n’excede  pas  douze  pouces  » 
leur  cnofleur  eft  proportionnée  à cette  longueur  : Pline  a eu 
tort  de  dire  que  le  Caméléon  eft  aufîi  grand  que  le  Crocodile» 
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Ces  animaux  font  extrêmement  maigres  dans  toutes  les  fai-* 

1710.  fons  de  l’année , leur  peau  femble  être  colce  fur  les  apophi- 
A°ût.  phifes  épineufes  6e  obliques  des  vertebr.es.  Tertullien  dit  que' 
le  Caméléon  n’cft  qu’une  peau  vivante.  Les  éminences  cau- 
fées  par  ces  apophifes  trompèrent  Gefner  & Panarolus  :■  le' 
premier  crut  que  l’épine  du  dos  étoit  faite  en  manière  de  feie  : 
6e  le  fécond  que  les  apophifes  des  vertèbres  étoient  des  épines. 

Dans  les  Obfervauons  que  je  fis  fur  les  changemens  de 
couleur  des  Caméléons  , je  m’apperçus  que  ja  variation  de 
certaines  couleurs  qui  parodient  fur  la  peau  de  ces  animaux 
lorfqu’on  les  pofe  fur  des  draps  de  differentes  couleurs  , eft 
peu  fenfible , & que  reftant  dans  une  même  fituation , on  ne 
voïoit  prefque  aucun  changement  : ce  qui  rnc  confirma  de 
plus  en  plus  dans  le  fentiment  où  j’étois  , que  ces  apparen- 
ces font  déterminées  par  les  modifications  des  organes  de  nos 
fens , quelles  que  foient  les  caufes  de  ces  modifications. 

Je  reviens  à notre  petit  Caméléon,  il  avoit  la  même  figu- 
re Sc  la  même  proportion  que  cette  grande  cfpece  de  lézard 
que  les  Efpagnols  appellent  Iguana  , & Marcgravc  Senembi. 
On  en  voit  dans  plufieurs  Mes  de  l’Amerique , ôe  j’en  donne- 
rai la  defeription  & la  figure  dans  la  fuite  de  mon  Journal.- 
Celui-ci  étoit  beaucoup  plus  petit , puifqu  il  n’étoit  pas  plus 
épais  que  le  pouce  : je  l’appcllai  Cameleontides  , parce  que 
femblable  aux  Caméléons  dont  je  viens  de  parler  , il  chan- 
geoit  de  couleur  lorfqu’on  changeoit  de  fituation  à fon  égarcf. 
Dans  Tune  je  le  vis  couleur  de  minime,  dans  une  autre  il  me 
parut  de  couleur  verte , dans  une  troificme  varié  de  verd , d’a- 
zur , de  jaune  &r  d’aurore  : ce  font  ccs  changemens  de  cou- 
leur qui  m’ont  donné  occafion  de  le  rapporter  ici , 6c  d établir 
une  quatrième  efpece  deCameleon,en  l’ajoutant  aux  deux  efpe- 
ces  de  Belon,  dont  l’une  fe  trouve  en  Arabie,  Sc  l’autre  en  Egy- 
pte,& à celle  rapportée  ^ztl'ahr  Linceus,qvà  fe  rencontre  dans 
le  Mexique. 

xxx.  Août , 

Ce  jour-là  je  pris  une  route  differente  de  celle  que  j avois 
tenu  les  joflrs  palléz  : j’allai  dans  la  vallée  jufques  à quelques 
maifons  de  campagne  , éloignées  de  nos  tentes  environ  de 
deux  lieues  : cette  vallée  eft  couverte  d’arbres  , on  y voit  en, 
quelques  endroits  plufieurs  jardins  plantez  d’orangers  ^citron* 
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tiiers . figuiers , caflîers , goyaviers,  oliviers  & autres  arbres  — 
fruitiers^;  les  oliviers  y font  difpofez  par  allées , &c  donnent  1 
dans  la  faifon  de  très  - belles  olives , beaucoup  plus  grottes  que  1 
celles  de  l’Europe  , on  en  fait  de  très-bonne  huile.  La  gran- 
de fechereffe  qui  régné  dans  ce  climat , fait  qu  on  a foin  de 
les  arrofer  tous  les  jours  : l’on  pratique  pour  cela  de  petits 
canaux  qui  conduifent  au  pied  de  l’arbre  les  eaux  de  la  ri- 
vière qui  ferpente  dans  la  vallée.  Je  vis  dans  un  de  ces  jardins 
le  fameux  olivier  qui  donne  des  olives  aufli  grofl.es  que  des 
ceufs  de  poule  : on  m’en avoit  parlé  avec  tant  déloge  dans  le 
Pérou  &£.  dans  le  roïaume  de  Chily , que  je  delirois  ardemment 
de  vérifier  ce  que  j’cn  avois  appris  ; mais  la  fterilité  qui  ré- 
gna cette  année-ià  , félon  que  le  maître  du  jardin  me  le  dit , 
penfa  m’empêcher  de  fatisfiire  ma  curiofité  : je  ne  laiflai  pas 
d’aller  vifiter  l’olivier, la  faifon  de  les  fruits  étoit  déjà  paflee  : j’y 
trouvai  cependant  encore  deux  olives,  l’excès  de  leur  maturité 
les  avoit  rendu  noires  de  vertes  qu’elles  étoient,ainfi  qu’il  arrive 
aux  nôtres, lorfqu’elles  font  parvenues  à une  trop  grande  matu- 
rité, Quoique  ces  olives  fuflent  fort  groflès,  elles  ne  lctoient 
pourtant  pas  autant  qu’on  me  les  avoit  figurées  ; je  m infor- 
mai du  maître  du  jardin , pourquoi  on  n’avoit  point  jufqu  a- 
lors  multiplié  un  arbre  d’une  telle  importance , étant  le  fcul 
de  fon  efpcèe  dans  le  monde , qui  donna  un  fi  beau  fruit  : 
il  me  répondit  qu’on  avoit  mis  tout  en  ufage  , mais  qu’on 
n’avoit  pu  y rêülfir , ni  là  ni  ailleurs , foit  qu’on  en  eut  gref- 
fé les  meilleurs  oliviers  ou  les  oliviers  fauvages , foit  qu  on  en 
eut  planté  dans  la  terre  des  branches  confidérables , ainfi  quon 
le  pratique  ordinairement  dans  toute  l’Amerique  a egard  des 
oliviers  communs  & de  tous  les  autres  arbres  dont  les  branches 
jettent  des  racines  peu  de  temps  apres  quon  les  a couvertes 
de  terre  : Ce  Jardinier  ne  fit  que  confirmer  ce  que  j’avois  dé- 

appris  ailleurs.  * 

Je  vis  dans  le  même  endroit  un  moulin  à fucre  de  la  me- 
me ftructurc  êc  composition  que  ceux  des  Ifles  de  1 Amérique , 
mais  comme  ces  machines  font  très-communes  &c  connues  de- 
puis longtemps  en  Europe , ce  feroit  perdre  du  temps  Sé  amu- 
fer  inutilement  le  tcétcur , que  d’en  faire  la  defeription  , èC 
en  donner  le  deflein. 

Je  retournai  le  foir  à ma  tente  beaucoup  plus  riche  que  je 
sfétoisle  matin;  je  revins  en  effet  chargé  de  plufieurs  plantes 
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& de  quelques  oifeaux  que  j’avois  tirés  dans  la  vallée.  Le  plus 

i 7 i o.  fingulier  étoit  celui-ci. 
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DESCRIPTION 

D’un  Perroquet  ou  Pjittacus  flamrneiis  , ,viridis  & cinereus , 

rojlro  ferrât o - 

CEt  oifeau  eft  un  des  plus  beaux  que  j’aie  vû  dans  toute  l’A- 
merique , tant  par  la  variété  des  couleurs  , que  par  l’é- 
clat de  Ton  plumage  : il  eft  de  la  grofteur  dune  Perruche.  Il 
lui  rellembleroit  tout-à-fait , fi  l'on  bec  étoit  un  peu  plus  cro- 
chu & fa  queue  plus  pointue  : il  en  a le  port , les  jambes  fort 
courtes , & les  pieds  difpofez  de  même  ; fçavoir  deux  ferres  ou 
doigts  fur  le  devant  & deux  fur  le  derrière.  Son  bec  eft  un 
peu  plus  long  que  celui  d’une  Perruche , plus  droit , jaune  &T 
dentelé  en  façon  d’une  petite  feie  ; fes  yeux  font  éclatans  com- 
me de  l’or  , entremêlez  d’une  bcllç  couleur  jaune  , la  prunel- 
le en  eft  brillante  & d’un  bleu-noir  r (es  jambes  font  extrê- 
mement courtes , 1 c fémur  n’a  gueres  plus  de  quatre  lignes  de 
longueur  & s’articule  à la  partie  fuperieurc  avec  Yifchium  par 
enarthrofe  : le  tibia  n’a  que  deux  lignes  & demie  de  longueur, 
&T  fa  partie  fuperieure  s’articule  avec  la  partie  inferieure  du 
fémur  par  gïnglyme  Scs  jambes  font  grifes  de  même  que  les 
ferres , terminées  par  un  ongle  noir  pointu  & un  peu  crochu. 

Tout  fon  plumage  eft  diverfifié  de  prés  de  dix  couleurs  : 
fa  tête  eft  coeftee  d’un  très-beau  verd  , tirant  fur  le  noir  , & 
fes  jolies  couvertes  d’une  mouftache  très-noire  , fon  parement 
eft  cendré-clair  ; mais  les  cuifles  Se  le  ventre  font  teints  d’un 
beau  couleur  de  feu  , qu’il  eft  très-difficile  d’imiter  avec  les 
couleurs  : fon  manteau  eft  d’un  très  - beau  verd  entremêlé 
d’un  peu  d’or  qu’on  voit  reluire  félon  les  divers  afpeéls  qu’on 
lui  donne  , ou  les  diverfes  pofitions  de  l’œil  ; les  plumes 
des  ailes  font  auffi  variées  de  differente  maniéré  : celles  du 
milieu  ont  le  fond  d’un  très-beau  verd , traverfé  par  de  peti- 
tes barres  ondées  &f  cendrées  , & les  pennes  font  noires  & 
barrées  de  même  par  d’autres  tâches  quarrées  &:  cendrées  tout 
le  long  de  leur  partie  inferieure.  Le  deffus  des  ailes  eft  tOL^ 
gris  ÔC  la  queue  fcmblable  à celle  de  nos  pies , prelquc  auffi 
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longue  6c  compofée  de  deux  rangs  de  plumes  ; les  plus  longues 
font  d’un  très-beau  verd  , terminées  les  unes  par  une  grande 
tâche  bleue , tes  autres  par  une  tâche  blanche  ; celles  du 
fécond  rang  font  noires , mêlées  de  verd , ô£  terminées  auffi. 
par  une  tâche  trcs-blanche. 

Toute  cette  partie  de  la  vallée  d’Ylo  que  je  parcourus  dans 
ce  petit  volage,  eft  d’une  grande  fertilité  : elle  y eft  entrete- 
nu! par  la  riviere  qui  la  traverfe  dans  fa  longueur,  Sc  le  foin 
que  quelques  habitans  ont  d’arrofer  les  terres.  Mais  dans  le 
tems  des  grandes  chaleurs , lorfque  les  pluies  cefient  dans  les 
montagnes, & que  cette  riviere  tarit,  les  terres  le  deffechent,le 
fejour  d’Ylo  perd  tout  fon  agrément , l’air  y devient  très-mau- 
vais , les  fièvres  d’accès  y font  frequentes  &c  fort  diffici- 
les à guérir. 

xxxi.  Août. 
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Les  hautes  lames  que  nous  eûmes  dans  cette  quadrature  me 
firent  efperer  que  la  mer  auroit  jette  fur  le  rivage  quelque 
chofe  qui  meriteroit  d’être  obfervé  ; j’y  trouvai  en  eftet  la  côte 
d’un  poiflon.  Sa  longueur  étoit  de  neuf  pieds  deux  pouces  ; 
fi  cette  côte  étoit  une  des  deux  premières  qui  touchent  au  Jler-~ 
mon  , comme  fa  courbure  l’indiquoit , le  poiflon  devoit  avoir 
environ  quarante  pieds  de  longueur  : on  peut  juger  de-li  quelle 
en  devoit  être  la  groflèur.  Comme  je  n’avois  pas  vu  dans  ces 
mers  d’autres  poifl'ons  plus  gros  que  des  Balénes , je  me  per- 
suadai ailément  que  c’en  étoit  une  côte.  Je  rencontrai  au  me- 
me endroit  deux  vertèbres, qui,  félon  toute  apparence , croient 
■du  même  poiflon  : deux  Matelots  qui  m’avoîent  fuivi , les  em- 
portèrent au  Navire  -,  ils  en  firent  deux  fieges  pour  le  me  tu  c 
à table. 

Sur  les  trois  heures  du  foir  nous  apperçümes  plusieurs  mou- 
tons qui  defeendoient  la  montagne  fous  la  conduite  de  deux 
ou  trois  Indiens  : je  jugeai  par  la  route  qu’ils  tenoient , qu’ils 
pafferoient  près  de  ma  tente  ; j'y  retournai  promptement,  de- 
firant  tes  voir  de  près  pour  les  bien  examiner.  Je  îçavois  par 
le  rapport  qu’on  nVen  avoit  fait  , que  leur  figure  etoit  tout- 
û-fait  extraordinaire , & je  fouhaitois  en  faire  un  deflein  : ce- 
lui queM.Frezier  a donné  dans  la  relation  de  fon  volage  de 
la  mer  du  Sud,  eft  très-fidele. 

Avant  que  les  Espagnols  euffent  fait  la  conquête  du  Pc- 
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rou , les  Moutons  y ctoieac  les  feuls  animaux  dont  on  fe  fer-' 

1 7 i o.  vît  pont  porter  les  fardeaux  : long-temps  après  l’on  n’y  con- 
Aour.  noifîoit  pas  même  d’autres  bêtes  de  charge  .■  mais  lorfque  l’on 
eut  transporté  dans  l’Amérique  des  chevaux , des  mules  & des 
ânes,  ces  animaux  y multiplièrent  en  grande  quantité , prin- 
cipalement dans  le  Paraguai  & le  focuman,  dont  les  cam- 
pagnes defertes  abondent  en  excellons  pâturages , & le  com- 
merce qu’en  firent  les  Espagnols  devint  très  -confiderable  & 
très-lucratif.  L’on  amené  de  ces  cndroits-là  tous  les  ans  dix 
à douze  mille  mules  au  Pérou  ; des  Indiens  les  y conduifent 
à petites  journées , ce  qui  ne  fe  fait  pas  tans  beaucoup  de  pei- 
nes Se  de  rifques  : car  outre  la  longueur  du  chemin , il  faut 
traverfer  de  hautes  montagnes  éternellement  couvertes  de  ne- 
ge , & où  il  gcle  toujours  , quoique  dans  la  Zone  torride. 
L’on  n’y  marche  qu’avec  beaucoup  de  précaution.  Quelques^ 
uns  des  premiers  conquerans  de  cette  partie  du  nouveau  mon- 
de firent  autrefois  la  funelte  expérience  du  danger  que  l’on 
y coure  ; eux  & leurs  mules  y relièrent  gelez  par  le  froid  ex- 
ccilif  dont  ils  furent  fai  fis  : ils  étoient  encore  dans  la  même 
Situation  lorfqu’on  les  trouva  depuis  , le  froid  les  avoir  con- 
fervé  dans  leur  entier , mais  il  avoit  extrêmement  referre  leurs 
chairs  : deforte  que  ceux  qui  les  apperçùrent  les  premiers  , 
s’imaginèrent  de  loin  que  les  mules  qui  leur  préfentoient  un 
râtelier  de  dents  fort  blanches , rioient  en  elïet  de  la  folie 
qu’il  y avoit  à s’expofer  dans  des  endroits  li  périlleux  , jufqu’à 
ce  que  s’étant  approché  de  plus  près , ils  reconnurent  leur  er- 
reur avec  autant  de  furprife  que  de  fraïeur, 

Les  Indiens  appellent  les  Moutons  dont  je  viens  de  par- 
ler LUmas  , ce  qui  lignifie  en  notre  langue  bête.  Ces  peu- 
ples fe  font  acquis  fous  le  gouvernement  des  Incas , une  phi- 
lofophie  naturelle,  qui  leur  a apprife  que  tous  les  animaux 
qui  croiflent  & qui  ont  du  fentiment,  ont  deux  âmes , l’u- 
ne végétative  & l’autre  fenfitive  ; & que  l’homme  , que  la 
raifon  diftingue  des  autres  animaux  t a une  ame  beaucoup  plus 
noble  que  ces  deux  premières.  Ils  appellent  l’union  de  cette 
ame  avec  le  corps  Runa  , c’clfà-dirc  un  homme  doiié  d’enten- 
dement & de  raifon.  Ils  donnent  encore  à ce  même  compo- 
fé  le  nom  & Alpacamafca  : c’eft  comme  fi  l’on  difo.it , terre  ani- 
mée, Iis  croient  véritablement  qu’après  la  défunion  du  corps 
$£  de l’ame , lame  devient  immortelle , <5c  que  le  corps , qui 
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lui  avoit  fervi  de  demeure , &c  qui  avoir  été  pécri  de  boue, 
eft  une  autrefois  réduit  à la  même  matière. 

On  fe  fert  prefentement  des  Llamas  , que  les  Efpagnols 
appellent  Carneros  de  U tierra  ,pour  tranfporter  le  Guano,  ou 
fiente  des  oi féaux , dont  fai  parlé  ailleurs , qui  fait  en  par- 
tie les  richeflês  d’Arica , de  plufieurs  autres  lieux  qui  font 
fur  la  côte.  Les  Llamas  en  portent  cent  livres  pefant  dans 
une  efpece  de  beface  que  les  Créoles  appellent  Sforcas.  Dès 
qu’on  les  a chargez  , ils  marchent  de  bonne  grâce , la  tête  le- 
vée ; d’un  pas  réglé , & d’un  air  grave  majeftueux.  Les  bat- 
tre pour  les  faire  hâter  , ce  feroit  s’expofer  à perdre  le 
mouton  la  charge  , tant  ils  font  capricieux  ; aux  feules  me- 
naces ils  Ce  couchent  par  terre,  & ne  fe  releveroient  plus  , fi 
on  ne  les  carefi'oit  , tout  autre  moïen  deviendroit  inutile  : 
d autrefois  ils  prennent  la  fuite  & grimpent  jufques  fur  le 
haut  des  plus  affreux  précipices , dans  des  endroits  inaccefii- 
bles , le  plus  court  alors  cil  de  leur  tirer  un  coup  de  fufil. 

Je  demandai  aux  conducteurs  pourquoi  ils  ne  fe  fervoient  pas 
de  mules  préférablement  aux  Llamas, & ils  me  répondirent  que 
e etoit  par  un  principe  d’œconomie,car  il  ne  fauta  ces  animaux 
ni  fer  , ni  bride , ni  bats , il  n’cft  point  befoin  d’avoine  pour 
les  nourrir , on  n’a  d’autre  foin  à prendre  que  de  les  déchar- 
ger le  foir  lor fqu’on  arrive  au  lieu  où  on  doit  coucher  : ils 
vont  paître  dans  les  campagnes  ; le  matin  ils  fe  rendent  tous 
au  même  lieu , on  remet  à chacun  leurs  Sforcas , & ils  con- 
tinuent ainfi  leur  route , qui  eft  chaque  jour  d’environ  quatre’ 
lieues. 

La  laine  des  Llamas  eft  fort  longue  & de  diverfes  cou- 
leurs : les  Indiens  en  font  du  fil  qu’ils  ont  le  fecret  de  tein- 
dre avec  certaines  plantes  dont  les  teintures  font  fi  vives  & 

permanences , que  l’air  ne  fçauroit  les  ternir  : quand  mê- 
me on  laveroît  tous  les  jours  les  étofes  qui  font  faites  de  ces 
laines , elles  ne  perdroient  rien  de  leur  premier  luftre. 

Avant  la  conquête  de  la  province  de  Collao  par  l’Ynca 
Lloque  Y opanqui  troifiéme  roi  du  Pérou, on  y adoroit  gé- 
néralement un  Mouton  ou  Llamc  blanc,  ce  qui  n’empêchoit 
pas  que  chaque  particulier  ne  fe  fît  un  Dieu  félon  fon  capri- 
ce. Les  Collas  au  rapport  de  GarcillalTo  de  la  V ega  , étoient 
difterens  peuples  qui  fe  vantoient  d’être  defeendus  de  diver- 
fes chofes  : les  uns  prétendoient  que  leurs  premiers  peres 
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étoient  fortis  du  grand  marécage  de  Titicaca , au  milieu  du- 

1710.  quel  ou  avoir  bâti  dans  une  petite  ifle  un  temple  dédié  au  So- 
Août.  ]Cil  3 où  on  faifoit  le  même  fa  cri  lice  qu’en  celui  de  Cufco  , 
dont  on  a parlé  : ôc  le  R.  Pcre  Blas  Valera  allure  que  l’or  &C 
l’argent  qu’on  y o droit  tous  les  ans , auroit  pu  fuffir  pour  bâ- 
tir  de  ces  mêmes  métaux  un  autre  temple  depuis  les  fonde- 
mens  jufques  au  toit.  D’autres  Collas  non  moins  extravagans 
que  les  premiers  * attribuoient  leur  origine  à une  fontaine, 
s’imaginans  que  leurs  aïeux  en  étoient  fortis  ; quelques-uns 
vouloient  que  leurs  prédecelîeurs  euffent  pris  naiffance  dans 
de  certains  creux  & fentes  de  rochers  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire : ils  regardoient  tous  ces  endroits  comme  des 
lieux  facrez , & leur  offroient  des  facrifices  en  rcconnoidan- 
ce  de  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  peres.  Cependant , comme  j’ai 
dit  ci-delfus  , ils  fc  réünilfoient  tous  à adorer  un  Mouton 
blanc , comme  le  chef  de  tous  leurs  Dieux , & ils  croïoienç 
que  le  premier  Mouton  qu’il  yavoit  au  plus  haut  du  monde, 
ou  Hanan  Pacha  , c’clt  ainfi  qu’ils  appclloient  le  Ciel , avoit 
pour  eux  plus  de  tcndreij’e  , que  pour  les  autres  Indiens  , par- 
ce qu’il  faifoit  multiplier  les  animaux  dans  leur  pais  plus  quç 
dans  tous  les  autres , fans  faire  attention  que  la  feule  caufè 
étoit  dans  les  plantes  , qui  ont  beaucoup  plus  de  fubllancç 
qu’ai  Heurs  dans  le  Pérou  : mais  ces  peuples  n’aïans  aucuns 
principes  de  phiiofophie  , ni  connoiflance  des  productions 
naturelles  , &c  de  l’Etre  éternel  Sz  infini  qui  les  a créez  , attri- 
buoient à leurs  faillies  Divinitez  la  multiplication  de  leurs 
troupeaux.  Ce  défaut  de  connoiflânce  les  entretenoit  dans 
des  excès  furprenans  : le  vice  pafloic  chez  eux  pour  une  vertu 
aullere.  Leurs  dcteftablcs  coutumes  furent  abolies  par  les 
Yncas  , de  même  que  le  culte  de  leurs  Dieux  : on  leur  perfua- 
da  qu’il  n’y  avoir  que  le  Soleil  qui  méritât  leur  adoration , 
à caufe  de  fa  beauté , & que  toutes  les  autres  Divinitez  lui  dé- 
voient l’être  &C  leur  fubfiftance. 

La  defeription  des  Moutons  du  Pérou  ou  Carneros  de  U 
tierra , que  M.  Frezier  a donnée  dans  la  relation  de  fon  vola- 
ge à la  mer  du  Sud , m’empêche  de  m’arrêter  plus  long-temps 
fur  leur  fujec  : fi  toute  fa  relation  étoit  écrite  dans  ce  goût  de 
vérité , il  nV auroit  difpenfé  de  faire  fur  fa  relation  des  tefle- 
xions  que  je  n’ai  pû  éviter, 
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Le  changement  du  mois  n’en  apporta  aucun  à la  difpofi-  bre* 
tion  du  temps  ; le  Ciel  demeuroit  toujours  couvert , & le  vent 
de  Sud  foufHoit^  mais  fort  doucement.  On  avoir  fait  prefent 
à notre  Capitaine  de  deux  Huanacos  , l’un  mâle  & l’autre  fe- 
melle, qu’il  avoir  delfein  de  porter  en  France: il  eut  le  dé- 
plaiür  den  voir  mourir  un  le  matin , nous  en  ouvrîmes  le  ca- 
davre , j’efperois  y trouver  quelque  pierre  de  Bezoard  , mais  je 
11’en  trouvai  aucune  dans  les  endroits  où  je  jugeai  quelles  pou- 
voient  être  : apparemmenC  que  cet  Huanacos  étant  encore  fort 
jeune , la  pierre  de  Bezoard  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe  for- 
mer , ou  que  n’a'iant  pas  été  dans  les  montagnes  ou  paillent 
ces  fortes  d animaux , il  n’avoit  pas  encore  goûté  des  plantes 
qui  11e  fe  trouvent  que  là , & dont  le  fuc  , au  fentiment  des 
Indiens  , le  convertit  en  pierre  de  Bezoard  : il  ne  falloir  donc 
pas  être  furpris , f 0n  ne  lui  en  trouvoit  point  dans  le  corps. 

Je  le  fus  bien  davantage  lorfque  les  Indiens  m’affurerent 
que  les  plantes  qui  fervent  de  matière  à la  compolition  du 
Bezoard  , font  un  fubtil  poifon  : car  comment  le  poifon  peut- 
il  fervir  de  nourriture  à des  animaux , Sc  former  un  li  précieux 
remede  î mais  comme  je  Içavois  que  les  plantes  qui  fervent 
de  nourriture  à certains  animaux  font  nuilibles  à d’autres , 
je  ne  m’oppofai  pas  à leur  fentiment, 

Jdtinc  aliis  alius  cur  fit  cibus  , ut  'videamus , 

Expédiant  ; quare-ve  , aliis  quod  trifie  & dinar um  efi , 

Hoc  tamen  efie  aliis  po [fit  prxdulce  videri. 

T arnaque  in  his  rebus  difiantia  , dijferitafque  efi , 

Ut , quod  aliis  cibus  efi  , aliis  fiat  acre  'venenum. 

Lucrèce  nous  réprefente  dans  ces  vers  ce  qu’on  expéri- 
mente tous  les  jours  a l’égard  des  Chevres  & des  Cailles  : elles 
trouvent  dans  lhellebore  l’agrément  du  goût  &c  la  bonté  de  la 
nourriture,  elles  s’en  engraiffènt,  & cependant  cette  herbe 
renferme  un  poifon  dangereux  pour  les  hommes. 


Lucre,  I. 
4- 
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Sur  la  comgofitton  des  Organes  clefîi  né  es  à la  digefîion  dans  les 

Huanacos. 


LE  fiftéme  de  la  fermentation  expliqUeroit  à peu  près  la. 

digeftion  dans  les  Huanacos  : car  le  mouvement  inté- 
rieur des  parties  intégrantes  des  corps  durs , caufc  par  les  par- 
ties d’une  liqueur  qui  entrant  dans  les  pores  ou  petits  vuides 
de  ces  corps  , accompagnées  du  feul  premier  élément  , nous 
démontreroit  la  défimion  des  parties  intégrantes  de  ces  mê- 
mes corps  durs.  Cependant  j’ai  cru  que  le  fiftéme  de  la  tritu- 
ration nous  démontreroit  avec  plus  de  certitude  la  caufe  de 
la  digeftion  dans  les  animaux  ruminans  , tels  que  font  les 
Huanacos  5 à quoi  m’ont  conduit  les  remarques  que  je  fis  fur 
la  compofition  des  Organes  deftinées  à la  digeftion  , quand 
j’ouvris  cet  Huanacos. 

Quoique  l’Anatomie  n’ait  pas  été  l’objet  de  mon  voïage  , 
elle  y a pourtant  trouvé  fa  place  de  tems  en  tems  félon  les 
occafions  , comme  on  l’a  déjà  vu  : fa  médian ique  admirable, 
qui  re  fait  par  les  reft’orts  des  parties  folides  du  corps  , eft  le 
principe  de  tous  les  mouvemens.  Si  la  contraction  6c  le  re- 
lâchement des  fibres  paflent  au  dc-là  des  réglés  ou  des  loix 
que  la  nature  leur  a prelcritcs , on  en  voit  naitre  aulTi-tôt  les 
maladies  qui  font  périr  l’animal. 

La  première  partie  dont  j’examinai  la  compofition  dans 
1 Huanacos  , qui  fait  le  fu)et  de  ccs  Remarques  , fut  1 cefopha- 
ge , & en  fuite  les  ventricules  : je  découvris  que  ces  parties 
croient  dans  ces  animaux  , comme  dans  les  autres  compo- 
ses de  quatre  tuniques. 

La  première  de  l’oefophageeft  une  production  de  la  pleve; 
& la  première  de  l’eftomach , eft  un  allongement  de  la  poi- 
trine. 


La  fécondé  eft  un  mufcle  creux , qui  donne  à ces  parties 
la  foi  ce  6c  la  facilité  de  S mouvoir  , ou  le  jeu  qu’elles  exer- 
cent ; ce  mufcle  eft  compofé  de  deux  differens  plans  de  fi- 
bres charnues , dont  l’un  eft  extérieur  , & l’autre  intérieur 
celui-ci  eft  plus  confidcrable  dans  les  ventricules  , que  ce» 


✓ 


Physi ques  , Mathématiques  et  Botaniques. 
lui  - là  , parce  qu’il  agit  avec  plus  de  veheraence.  

La  troifiéme  tunique  ou  membrane  , cft  d’une  épaiffeur  1710. 
médiocre , mais  d’un  tilTu  allez  ferré  ; un  nombre  infini  de  Seprem- 
fibres  de  la  tunique  charnue  de  l’eftomach , qui  eft  placé  par-  bre. 
deffiis , vont  s’y  inferer  comme  à un  tendon  aponeurotique  : 
c’eft  cette  membrane  qui  foutient  prcfque  toutes  les  ramifi- 
cations des  vaiffeaux  fanguins , qui , par  l’union  mutuelle  de 
leurs  branches  , forment" un  refeau  : cette  union  fait  qu’on  le 
regarde  comme  un  tilTu  ferré , compofé  de  fibres  tendineu- 
fes , entrelaffées  d’une  infinité  de  fibres  nerveufes  de  la  hui- 
tième paire  , 8e  d’une  infinité  de  vailfeaux  fanguins. 

La  quatrième  membrane  appellée  Velouté , tapilTc  la  cavité 
interne  de  toutes  ces  parties.  Les  Anatomiftes  ne  conviennent 
pas  entr  eux  de  fa  flructure  ; néanmoins  par  1 examen  que  je 
fis  du  Velouté  de  l’eftomach,  des  inteftins  &c  de  la  veflie  dur 
fiel  de  notre  Huanacos , il  eft  confiant  que  cette  membrane 
cft  compofée  d’une  infinité  de  vaiffeaux  fanguins  d’une  ex- 
trême deiicatefle  ; ils  font  différemment  entortillez , la  plu- 
part 11e  peuvent  être  apperçu  qu’à  la  faveur  du  microfcope  : 
dya  quelque  apparence  que  dans  leur  état  naturel , leur  pe- 
titeffc  infinie  ne  permet  au  iang  d’y  palier,  que  lous  la  for- 
me d une  lymphe  très-pure.  Je  me  fuis  apperçu  non-feulement 
dans  cette  occafion , mais  dans  d’autres , que  plufieurs  vaif- 
feaux lymphatiques  accompagnans  les  fanguins,  puifent  la  lym- 
phe , fingulierement  dans  la  troifiéme  membrane  : revenons 
à l’celophage. 

Les  deux  bandes  ou  plans  de  l’œfophage  font  compofez  de 
fibres  charnues  qui  partent  du  même  endroit , & delcendent 
Spiralement  en  deux  fens  oppotez  : après  que  ces  plans  ont 
fait  un  demi  tour  vers  le  côté  oppofe  , ils  fc  rencontrent.  Dans 
cette  rencontre  les  fibres  qui  composent  ccs  plans  s’entrecroi- 
fent , celles  qui  avant  de  s’entrecroifer , étoient  extérieures, 
deviennent  alors  intérieures  , & celles  qui  étoient  intérieu- 
res deviennent  extérieures  : demi  tour  après , fuivant  toujours 
leur  même  direction  , je  veux  dire  leur  mouvement  periftal- 
TÎque  &t  fpiral  , CCS  fibres  s’entrecroifent  une  autre  fois  ; cel- 
le? qui  étoient  devenues  intérieures  dans  le  premier  entrecroi- 
fement , deviennent  encore  extérieures , ôec.  Cette  Mécani- 
que continue  la  même  jufqua  ce  qu’elle  arrive  à la  partie 
inferieure  ou  bafe  de  l’cefophage  , qui  s’ouvre  dans  l’entre- 
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cre-denx  du  premier  6c  du  iecond  ventricule. 

1710.  Ces  fibres  dont  le  relïort  eft  excité  par  la  prefence  actuelle 
Septem-  des  alimens , refierrent  fuccefli veinent  la  cavité  de  roefophage; 
^IC'  ce  mouvement  eft  tantôt  periftaltique  pour  obliger  les  alimens 
à defeendre  dans  l’eftomach,  tantôt  antiperiftal tique  pour  obli- 
ger les  mêmes  alimens  à remonter  de  leftomach  dans  la  bou- 
che : celui-ci,  qui  dans  la  plupart  des  animaux neft  qu’un  ef- 
fort par  lequel  la  nature  tâche  de  fie  délivrer  d’un  poids  im- 
portun , ou  d’un  corps  ennemi , devient  dans  les  animaux  ru- 
minans  un  moïen  neceftâire  dont  la  nature  fe  fert,pour  ex- 
pofer  une  fécondé  fois  les  alimens  groffierement  divifez , non. 
feulement  à l’aétion  des  dents  6c  aux  diffolvans  qui  accom- 
pagnent cette  action  , mais  encore  à l'effort  6c  à la  prefhon 
de  l’œfophage  ; ce  mufclc  par  la  force  de  ion  mouvement  fuc- 
ceffif,  achevé  de  brifer  6c  broïer  entièrement  les  alimens, 
qui  n’avoient  foufFert  dans  la  première  action  des  dents , qu’u- 
ne legere  atteinte  , pour  être  une  autrefois  précipitez  dans 
l’eftomach. 

Apres  l’cxamcn  de  roefophage , j’examinai  fort  foigneufe- 
ment  le  premier  ventricule , appelle  la  pance  : elle  elt  dans 
ces  animaux  d’une  gro fleur  étonnante  ; j’avois  apris  des  In- 
diens , que  cctoit  dans  cet  endroit  où  fe  formoit  ordinaire- 
ment le  Bczoard  , mais  après  une  exaéte  recherche  , je  n’y 
trouvai  qu’une  grande  quantité  dalimens  très-mal  digérés. 

Deux  filions  extérieurs  aufqucls  répondent  intérieurement 
autant  d’avances , ou  élévations  fortes  , épaiflês  6c  herifl'ées 
de  pointes , divifent  groffierement  ce  ventricule  en  trois  por- 
tions de  fphere , 6c  une  troifiéme  avance , femblablc  aux  deux 
autres , lepare  ce  premier  ventricule  du  fécond  : au  fond  de 
ces  filions  il  y a un  nombre  infini  de  fibres  charnues  ,,  qui  for- 
ment des  mufcles  confiderablcs  ; c’eft:  de-là  que  la  plupart  des 
fibres  de  l’eftomach  tirent  leur  origine. 

Les  fibres  charnues  qui  compofent  les  deux  plans  de  la  fé- 
conde tunique , font  orbiculaires , & non  pas  fpirales  , conv 
me  Payer  l’a  cru  : il  eft  vrai  que  quelques-unes  qui  s’entrecroi- 
fent  en  certains  endroits,devenans  réciproquement  d’exterieu- 
t es  intérieures  ,6c  d’interieures  extérieures  , approchent  de 
la  figure  fpirale  , c’eft  ce  qui  a trompé  Payer. 

La  furface  interne  de  ce  ventricule  eft  toute  couverte  de 
pointes  ou  éminences  aflèz  folides , de  differentes  grandeurs 
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&:  de  differentes  figures.  La  plupart  reprefentent  les  differen- 

tes  limes,  dont  les  Serruriers  fe  lervcnt  pour  limer  le  fer  , ou  1 7 1 o. 
râper  le  bois  ; ces  mêmes  éminences  font  autant  de  produc-  Septem» 
tions  de  latroifiéme  tunique , lefquelles  productions  font  com-  ^Le’ 
me  çuirâflées , pour  ainii  dire  , de  la  membrane  Velouté , qui 
les  reçoit  dans  un  pareil  nombre  de  guaines. 

Lé  fécond  ventricule  appelle  refeau  ou  bonet , cede  en 
grandeur  au  premier  , quoiqu’il  foit  en  general  d’une  tifï’u- 
rc  à peu  près  femblable;  ce  fécond  ventricule  elt  muni  en  de- 
dans de  pluficurs  lames  , comme  autant  de  petits  murs  , dont 
le  plan  eft  perpendiculaire  à la  furface  de  ce  ventricule  ; ces 
murs  forment  dans  leur  concours,  un  refeau , dont  les  mailles 
font  relevees , difpofées  comme  font  les  alvéolés  des  mouches 
à miel , mais  moins  regulieres  : les  unes  font  quarrees , les 
autres  pentagones,  d’autres  exagones , &c.  Ces  lames  font  cre- 
nelees,  femblables  à de  petites  feies , & furmontées  de  quan- 
tité de  pointes  inferieures  en  longueur  à celles  qui  font  dans 
les  efpaces  ou  alvéoles  du  refeau  ; ces  mêmes  lames , comme 
ce^es  du  troifiéme  ventricule  , font  des  duplications  de  la 
troifiéme  tunique  entrctifïuë  de  fibres  motrices  &:  charnues, 
recouvertes  du  Velouté  ou  quatrième  membrane. 

, ~eux  éminences  ou  lèvres  longitudinales  très-fortes  & fort 
elevecS  , fituees  paralcllement  , forment  entr’elles  un  canal 
mutilé  & imparfait , lorfque  les  deux  lèvres  ne  font  pas  join- 
tes enfemble  ; ce  canal  régné  le  long  de  la  portion  du  fécond 
ventricule  qui  répond  au  diaphragme,  il  s’étend  depuis  le  bas 
de  l’œfophage , où  la  cavité  fe  trouve  par-là  comme  prolongée 
jufques  dans  le  troifiéme  ventricule  dans  lequel  ce  canal  s’ou- 
vre  avec  le  fécond  ventricule , par  une  ouverture  affez  étroi- 
ce5  garnie  de  quantité  de  pointes  qui  en  défendent  l’entrée 
commune  au  canal  & au  fécond  ventricule  y ces  lèvres  ren- 
ferment  dans  la  duplication  des  membranes  qui  le  forment , 
un  railceau  e fibres  , ou  plutôt  un  vrai  mufclc  qui  fuit  la  dire- 
ction des  levres , equel  embralïë  circulairement  par  une  ex- 
trémité, l’endroit  qui  tient  le  milieu  entre  l’œfophage  & fe. 
ftomach  , & par  l’autre  la  portion  du  fécond  ventricule  , con- 
tiguë à l’entrée  du  troifiéme  , où  l’on  voit  que  les  deux  rebords 
fe  continuent  : cette  ftrufture  qui  commence  feulement  à fe 
développer , donne  lieu  à une  mécanique  fmguliere,  qui  ren- 
ferme de  grands  ufages» 
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- Le  bas  de  l’cefophage  ou  partie  inferieure , & l’entrée  du 
troifiéme  ventricule  , Sc  par  confequent  les  deux  extrémitez 
' de  ce  mufcle  ovale  font  allez  fixes , afin  que  le  racourciffement 
de  ce  mufcle  ne  puifle  gueres  les  aprocher  j il  n’y  a que  les 
portions  latérales  qui  devenant  plus  tendues  , décrivent  une 
ligne  droite } & font  par  confequent  coler  les  deux  lèvres  pour 
former  un  canal  parfait,  en  fermant  la  partie  inferieure  de 
l’œfophagc , & en  empêchant  la  communication  du  fécond 
ventricule  avec  le  troifiéme , durant  que  la  cavité  de  l’œfopha- 
gc-fe  trouve  par-là  extrêmement  prolongée  jufques  au  troific- 
me ventricule  : les  alimens  qui  ont  quelque  liquidité  , comme 
le  lait  &c  les  autres  fluides  qu’on  prend  , coulent  avec  liberté 
dans  ce  troifiéme  ventricule  à la  faveur  de  ce  canal  ; quelques 
parties  ne  laiflent  pas  de  s’cchaper  à travers  les  lèvres  pour  tom- 
ber dans  les  deux  premiers  ventricules , au  lieu  que  la  quan* 
cité  prodigieufe  de  nourriture  que  ces  animaux  prennent  avec 
tant  de  précipitation,  quelle  n’a  pas  le  tems  d’être  allez  mâ- 
chée, force  d’abord  la  réliftance  du  mufcle  dont  j’ai  parlé , pour 
tomber  dans  le  premier  Sc  le  fécond  ventricule  , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  en  repos  pour  ruminer  en  liberté  ,•  alors  par  une 
aétion  fcmblable  à celle  dont  nous  nous  fervons  pour  çhaffer 
les  vents  de  l’eftomaclyls  oppofent  le  diaphragme  bandé,.!  l’ef- 
fort  des  mufcles  du  bas  ventre  : la  preffion  diminuant  la  capa- 
cité de  l’eflomach  , oblige  la  portion  la  plus  travaillée  des  ali- 
mens , contenus  fiagulierement  dans  le  fécond  ventricule , de 
couler  dans  le  troifiéme  , dont  l’entrée  allez  referrée  & ar- 
mée de  pointes , rapporte  tout  ce  qui  feroit  encore  trop  gref- 
fier , pendant  que  la  nourriture  qui  n’a  fouftért  jufqu’alors 
que  peu  de  changement,  contenue  abondamment  dans  la  pan- 
ce  , & en  partie  dans  le  refeau , enfile  avec  liberté  la  route 
de.l’œfophage  pour  fouffrir  les  préparations  dont  on  a déjà 
parlé. 

On  fe  perfuade  facilement  par  ce  qu’on  vient  de  dire,  que 
la  pance  & le  refeau  11e  font  pas  bornas  à fervir  uniquement 
de  refervoir  à la  nourriture  , que  leur  aétion  doit  allée 
plus  loin.  En  effet  ce  font  autant  de  mufcles  creux , dont  les 
fibres  excitées  par  la  prefence  des  alimens , & mifes  en  bran- 
le , fe  meuvent  fucceflivement  en  differens  fens , roulent , mê- 
lent & atténuent  ce  qui  y eft  renfermé. 

Que  penfer  d’une  infinité  d’ éminences  de  differente  natu* 
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re , inclinées  en  difterens  fens , d’avances  extrêmement  fortes  — -■■■-* 
&:  folides , chargées , comme  autant  de  limes  , d’un  nombre  1 7 1 °- 
infini  de  dents  , foutenuës  par  des  mufcles  forts  &:  épais  , ^eptera- 
d’une  quantité  confidcrable  de  plis  & replis  que  le  mouve-  ^re‘ 
ment  periftaltique  de  l’eftomach  produit  &:  efface  î Ces  la- 
mes mufculeufes  munies  de  dents  en  forme  de  feie  , ne  font- 
elles  pas  autant  d’inftrumens , lcfqucls  agitez  en  difterens  fens 

mus  vigoureufement,mais  régulièrement, coupent,  broient 

divifent  les  alimens  , dont  les  parties  groflieres,  embaraflées 
parmi  les  pointes  ou  les  mailles  du  refeau , fe  prefentent  com- 
me d’elles  mêmes  à l’aéfion  de  ces  parties. 

D’ailleurs  1 eftomach  eft  continuellement  battu  &:  agité  par 
le  diaphragme , & ies  mufcles  du  bas  ventre  cedant  aux  efforts 
de  celui-là , fes  parojs  fc  raprochcnt  de  haut  en  bas , & pref- 
fés  par  ceux-ci  , ils  s’aprochent  de  devant  en  arriéré  ; voilà 
donc  une  alternation  de  mouvement  très  - propre  à mêler  &; 
bro'icr  une  matière. 

Mais  tandis  qUÇ  la  nourriture  eft  brodée  par  les  folides , cl- 
ic eft  aufli  penetree  par  les  liquides  qui  concourent  & ai- 
dent à la  digeftion  ; le  fuc  iàlivaire  , celui  qui  exfude  des 
membranes  de  l’ccfophage  & de  l’eftomach , quoique  dépour- 
vus de  glandes  , armé  de  parties  pénétrantes  , ramolit , rompt 
& pénétré  les  alimens  ; les  fluides  même  que  l’animal  boit , 
achèvent  de  ramolir  cette  pâte  , qui  cede  par-là  beaucoup  plus 
aifément  aux  coups  portés  par  les  lblides  , tandis  que  ceux- 
ci  broient  &c  bouleverfent  les  matières , aident  la  pénétration 
des  liquides , &c  afin  que  la  quantité  de  ceux-ci  répondent  à 
cèlle  des  alimens  folides , outre  faction  du  mufcle  orbiculat- 
re  > dont  le  canal  imparfait , duquel  on  a parlé , eft  muni  , 

1 eftomach  étant  plus  ou.moins  rempli  en  écarte  plus  ou  moins 
les  levres  pour  faire  tomber  les  liquides  plus  ou  moins  abon- 
damment dans  ia  pance  & dans  je  refeau. 

La  jiourrituie  ainfi  travaillée,  pafte  dans  le  troifiéme  ven- 
tricule appelle  le  millet,  ou  le  livre , à caufe  qu’il  eft  rempli  de 
plufteurs  feüillets  ou  lames  , qui  reprefèntent  autant  de  croift- 
fans  attachez  parleur  circonférence  à la  furface  interne  de  ce 
ventricule  cuifant.  Ils  font  difpofez  à peu  près  comme  les  la- 
mes qui  occupent  le  dedans  des  têtes  de  pavot  , lorfque  la 
femence  en  eft  ôtée  -,  j’en  comptai  jufqu’à  trente-fix  grands  & 
médiocres,  difpofez  alternativement,  les  premiers  avoient  en- 
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viron  vingt  8c  une  lignes  de  largeur , les  leconds  feize , les  pe- 
tits étoient  placez  dans  tous  les  efpaccs  des  premiers  par  des 
diftances  égales  : je  m’apperçus  encore  dcplulieurs  autres  feüil- 
lets  extrêmement  petits , placés  dans  l’entre-deux  des  autres. 

Ces  feuillets  8c  fingulierement  ceux  des  trois  premières  ef- 
peces , font  fortifiez  intérieurement  par  différons  plans  de  fi- 
bres charnues  , 8c  entièrement  couverts  d’une  infinité  d’c- 
mincnces  allez  fortes , les  unes  pointues , les  autres  émoufl’ées, 
8c  fi  la  vüë  ne  me  trompa  pas , il  me  parut  que  les  fibres  char- 
nues alloient  s’inferer  à labafe  de  ces  pointes, auffi-bien  qu’aux 
baies  des  pointes  de  celles  des  autres  ventricules  , pour  les  agi- 
ter , comme  les  heriflons  remuent  les  leurs. 

La  nuit  qui  furvint  m’empêcha  de  pouffer  plus  loin  ces 
Obfervations  anatomiques  ,•  j’cfperois  de  les  pourfuivre  le 
lendemain , mais  les  grandes  chaleurs  ordinaires  dans  ces  cli- 
mats , corrompirent  le  corps  de  l’animal , 8c  la  puanteur  hor- 
rible qui  en  exhaloit , ne  me  permit  plus  den  approcher. 

Si  je  me  fuis  un  peu  trop  étendu  fur  ces  Remarques  , ce 
n’a  été  que  pour  donner  aux  Anatomiftes  une  idée  jufte  de 
la  compolîtion  des  organes  qui  fervent  à la  digeftion  dans  les 
Huanacos.  Comme  on  ne  voit  point  de  ces  animaux  en  Euro- 
pe, l’on  ne  peut  comparer  autrement  la  compolîtion  de  leurs 
organes , avec  celles  des  autres  animaux  ruminans  que  nous 
y avons. 

La  reprefentation  queM.  Frezier  a donné  des  Huanacos , 
dans  la  relation  de  fon  voïage  à la  mer  du  Sud , eft  affez  fi- 
dèle , mais  l’on  ne  peut  allez  s’étonner  comment  il  a pû  fe 
méprendre  jufqu’au  point  de  changer  le  nom  de  ces  animaux 
en  les  appellant  Vifcachos  ; apparemment  qu’il  n’en  a parlé 
que  fur  le  rapport  qu’on  lui  en  a fait.  De  fcmblables  mépri- 
fes  ne  font  pas  pardonnables  dans  un  voïageur  exact,  8c  cel- 
le-ci l’eft  d’autant  moins  , qu’il  cil  queftion  d’animaux  fort 
connus  dans  le  Pérou  , 8c  bien  differens  l’un  de  l’autre.  Les 
Vifcachos  font  une  elpcce  de  Lapins  fauvages , qui  gîtent  or- 
dinairement dans  les  lieux  froids.  J’cn  vis  dans  des  maifons 
de  Lima  qu’on  avoir  familiarifez  -,  leur  poil  gris  de  louris , eft 
fort  doux:  ils  ont  la  queue  affez  longue ,retrouilée par-def- 
lus , les  oreilles  ja  bal-[}e  comme  celles  de  nos  Lapins  , ils 
S accroupi  fient  comme  eux , 8c  n’en  different  pas  en  grofleur, 
Durant  le  régné  des  Incas  on  fc  fervoit  du  poil  des  Vijca? 
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ihos  pour  diversifier  les  couleurs  des  laines  les  plus  fines  : les 
Indiens  en  faifoient  alors  un  fi  grand  cas , qu’ils  ne  les  era- 
ploïoient  qu’aux  étofes  donc  les  gens  de  la  première  qualité 
s’habilloienc. 
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1 1.  Septembre. 


Les  nuages  nous  cachèrent  le  Ciel,  le  matin  le  temps  fut 
à la  pluie  » la  montagne  , mais  elle  n’arriva  pas  dans  la  plai- 
ne, elle  nous  laifia  fort  tranquilles  dans  nos  tentes  -,  de  pe- 
tites Hirondelles  dont  la  demeure  ordinaire  eft  fur  les 
montagnes  , en  dépendirent  pour  venir  chercher  fur  le 
bord  de  la  mer , un  tems  plus  tempéré  : comme  elles  palfoient 
Sc  repafloient  devant  ma  tente,  fort  près  de  nous  , j’en 
tuai  deux  dans  leur  paflage. 


DESCRIPTION 

Xt'nne  Hirondelle  ou  Hirundo  minima  Pcruviana  , caudâ  bicornu 

CEtte  Hirondelle  effc  beaucoup  plus  petite  que  celles  que 
nous  ayons  en  Europe  : elle  a le  bec  fort  court , prefque 
droit  : depuis  fon  couronnement  jufqu’à  fon  vol , elle  eft  d’un 
beau  noir  luifant.  Scs  ïeux  font  noirs , entourez  d’un  cercle 
brun , fon  parement  eft  cendré  , & cette  couleur  règne  ju C- 
qu’à  fa  queue  ,•  fes  pennes  font  minime-obfcur , bordées  d’un 
gris  jaunâtre  j fa  queue  eft  fourchée  , & les  plumes  qui  la 
compofent  font  de  même  couleur  que  les  pennes. 


DESCRIPTION 

J)  un?  autre  Hirondelle  ou  Hirundo  maximu  peruviana  3 
avis  prœdatoris  calcaribus  inftrufîa- 

CEtte  efpece  eft  entièrement  differente  de  celle  que  je 
viens  de  décrire  j fon  bec  eft  noir , pointu  & un  peu 
crochu  à fon  extrémité  , large  à fa  naifl'ance  & long  de  trois 
lignes  : depuis  le  commencement  jufqu  à la  naiffancc  du  man- 
teau , c’eft  un  gris  clair  , & tout  le  parement  eft  blanc  de 
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- neige  , le  manteau  eft  noir  , les  ailes  minime-clair  au-de/ïiis , 

. verd-gris  au-deffous , & toutes  les  plumes  qui  les  compofent, 
■ font  bordées  d’une  ligne  gris-jaunâtre  : le  dcllbus  du  ventre 
tft  ceint  d’une  bande  minime-clair , &:  le  relie  du  corps  juf- 
qu’à  la  naiflance  de  la  queue  , eft  d’une  couleur  femblable  à 
celle  du  parement.  La  queue  eft  fourchée  minime-clair  , & 
les  plumes  bordées  d’une  couleur , comme  eft  celle  de  la  bor- 
dure des  ailes.  Les  jambes  font  courtes  , les  ferres  terminées 
par  des  ongles  fort  noirs  & de  la  même  figure  que  ceux  des 
oifeauxde  proie  , je  veux  dire  fort  pointus  , recourbez  en 
deft'ous  &c  proportionnez  à la  groflêur  du  corps. 

Les  vents  du  Nord  continuoient,  l’inftrument  dont  je  me 
fçrvois  dans  les  Obfervations  de  l’Inclinaifon  de  l’Aiguille  ai- 
mantée , étoit  encore  en  expérience  ce 
jour-là  ; je  trouvai  à midi  ( heure  ordi- 
naire de  ces  Obfervations  ) l’Inclinai- 
fon  de l’aynan  Z7L  35'.  o n. 

xii.  Septembre . 

Le  Capitaine  fît  avertir  tous  ceux  qui  étoient  à terre,  de 
déloger , & de  fe  retirer  à bord  : il  avoit  delfein  de  mettre  à la 
voile  au  premier  vent  favorable.  Le  lendemain  13e  j’enfermai 
mes  inftrumens  dans  leur  caifte.  Je  démontai  l’autel  que  j’a- 
vois  drefle  à mon  arrivée  dans  ma  tente  : fur  les  quatre  heures 
du  foir  les  Matelots  embarquèrent  dans  la  chaloupe  tout  mon 
attirail,  & j’allai  avec  eux  au  Vaifleau  reprendre  pofteifion 
de  ma  petite  cabane , je  my  trouvai  beaucoup  plus  tranquille 
qu’à  terre. 

Xiv.  Septembre. 

On  renvoïa  le  matin  la  chaloupe  à terre,  je  me  rembar- 
quai pour  aller  prendre  deux  pierres  des  mines  du  Potofi  fort 
curieufes , allez  chargées  d’argent je  les  avois  oubliées  le  jour 
precedent  au  pied  du  rocher  où  j’avois  dreûe  ma  tente  ; mais  je 
ne  les  y trouvai  plus , & quelques  perquifitions  que  je  fis,  per- 
fonne  ne  m’en  put  donner  des  nouvelles. 

Les  chaleurs  commencèrent  à fe  faire  fentir  vivement.  En 
moins  de  fix(jours  la  riviere  qui  ferpente  dans  la  vallée  d’ Ylo 
diminua  environ  de  cinq  fixiémes  > ce  qui  fie  craindre  qu  clic 
m,e  reftat  bien-tôt  entièrement  à fec.  Il  régné  alors  dans,  ccttQ 
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dallée  des  maladies  fort  dangercufes,&:  comme  chacun  fe  retire  “ 
ailleurs  pour  s’en  garantir,  la  ville  d’ Ylo  devient  un  affreux  de-  * 7r 
fert,  brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil  Je  m’embarquai  le  foir,pour  ^r^'r 
retournera  bord, fur  le  canot  du  Navire  le  Philipcau, comman- 
dé par  M.  Noail  du  Parc.  La  quadrature  de  la  Lune  avec  le  So- 
leil s’approchoit,la  nier  commcnçoit  à la  (en tir , elle  groffiffoit 
à vüë  d’ceil-  Dans  le  tems  que  nous  démarions , celui  qui  étoit 
au  gouvernail  ne  s’apperccvant  pas  d’une  lame  qui  venoit  de 
l’avant, elle  nous  prit  par  le  côté, & remplit  le  canot  d’eau  ; j’en 
fus  quitte  pour  être  moüillé  jufqu'à  la  ceinture , les  autres  qui 
étoient  embarqués  avec  moi  ne  le  furent  pas  moins  : nos  Ma- 
telots , jeunes  gens  qui  n’avoient  aucune  envie  de  fe  noier  , 
mirent  bien-tôt  le  canot  en  état  d’éviter  la  lame  qui  fuivôit 
celle-ci,  laquelle  nelaiflapas  de  nous  faire  peur  : ce  jôur-là 
fut  allez  malheureux  , un  autre  accident  qui  ne  fut  pas  moins 
fâcheux  que  ce  premier,  nous  arriva  tout  près  du  V aifleau  ; une 
Baleine  qui  paffa  près  de  nous  , donna  fur  la  furface  de  la  mer 
un  grand  coup  de  queue  qui  remplit  prefqué  entièrement  d’eau 
notre  canot , enforte  que  fi  nous  n’euflions  pas  eu  un  prompt 
fccours , il  auroit  coulé  à fonds. 

xxii  Septembre . 

La  nuit  du  zi  au  11  nous  appareil! âmes, au  grand  conten- 
tement de  tout  l’équipage  , qui étoit  fort  ennuie  de  demeu- 
rer fi  long-tems  dans  un  pais  fi  fec,  &:  où  il  n’etoit  retenu 
par  aucune  affaire.  Les  vents  de  terre  nous  mirent  avant  le 
jour  hors  de  la  rade  ; au  lever  du  Soleil  les  vents  fe  rangè- 
rent au  Sud-Sud-Eft  ; nous  portâmes  le  cap  au  Sud-Oüeft. 
On  commença  ce  jour-là  le  matin  à retranchera  l’équipage 
une  partie  du  déjeuner , dans  la  crainte  que  les  provisions  ne 
manquaffent , avant  que  de  pouvoir  arriver  à la  Conception  ; 
comme  elles  étoient  fort  diminuées , il  étoit  du  bon  fens  deN 
les  ménager  pour  conferver  l’équipage. 

A neuf  heures  du  matin  nous  étions  félon  1 efume  a envi-» . 
ron  deux  lieuës  de  la  rade  , &:  nous  découvrions  fort  diftin- 
étement  les  montagnes  & le  païfâgédè  la  Vallée  d’Ylo  , à la 
faveur  du  Ciel  ferain  & de  la  terre  fans  brume.  Je  profitai  de’ 
ce  beau  tems  pour  en  defliner  la  vue  , que  j’ai  rapporté  à la 
fi.n  de  mon  fécond  volume , avec  le  plan  dé  ’ la  rade. 

Eij 
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^ Lorfque  nôtre  Capitaine  partit  d’Ylo  , fon  defïein  étoit 
1 °'  d ah^r  moüiller  a Arica.  3 avois  déjà  fait  ce  même  voïage,  mais 
)re^  îe  n en  avois  rapporte  dans  mon  Journal , ni  les  routes  ni  le 
chemin  , dans  la  certitude  ou  j etois  que  nous  retournerions 
bien-tôt  à Arica.  N’aïant  pü  y faire  la  première  fois  aucune 
Obfervation  pour  en  déterminer  la  longitude  , je  comptois- 
le  faire  à mon  retour  ; mais  le  lejour  que  nous  fîmes  à Ylo 
fut  plus  long  que  je  ne  me  l’étois  imaginé  ; Jupiter  s’appro- 
choit  du  Soleil , ainh  dans  la.  crainte  de  ne  pouvoir  l’ob- 
fêrvei  , je  tins  un  compte  exact  des  routes  & du  chemin  que 
nous  fîmes  dans  ce  dernier  voiage  , afin  que  fi  je  ne  pouvois 
fç avoir  par  obfervation  la  différence  d’Ylo  à Arica , je  la  fçufle 
au  moins  à peu  près  par  l’cftime.  Je  dis  à peu  prês  , parca 
qudle  cft  toujours  fort  incertaine. 

xxiv.  Septembre. 

Les  vents  devinrent  encore  moins  favorables  que  les  jours 
précédons  ; ils  varièrent  du  Sud  au  Sud-eft.  Ils  étoient  fi  foi- 
blés , qù- ils  n àvoient  pas  la  force  de  refouler  la  marée  ; le 
lendemain  zy  les  vents  ceflcrent  entièrement,  le  calme  & les 
exceffives  chaleurs  étoient  infuportahles  , fur-tout  pour  des 
gens  qui  retournoient  à leur  patrie,  & qui  defiroient  paffion- 
nernent  de  la  revoir.  A dix  heures  du  matin  nos  Pilotes  ne 
S étoient  pas  encore  apperçu  que  les  courans  nous  avoient. 
fait  dériver  au  large  : ils  crurent  avoir  approché  Arica  , de 
ils  s aviferent  de  dire  qu  ils  voïoient  le  grand  rocher  au  Sud 
de  cette  Ville  , mais  nos  lunettes  de  longue  vue  nous  affû- 
tèrent bien-tôt  que  ces  Pilotes  Ce  trompoient. 

xxvi.  Septembre. 

f^CntS  T?5’  qui  varierent  du  Sud-Sud- 
Oiieft  a 1 Eitoud-Eit  : ces  foiblcs  vents  ne  laiflerent  pas  de 

nous  avancer , mais  à l’entrée  de  la  nuit  le  calme  nous  reprit  ; 
les  courans  nous  jetterent  au  large , de  nous  perdîmes  plus  du- 
rant a nuit,  que  le  peu  de  vent  que  nous  avions  eu  le  jour,  ne 
nous  avoit  avancé.  ^ 

Notre  gouvej-uaii  qu’on  avoit  négligé  de  reparer  à Coquim- 
JjO  , lOïlquon  caréna  le  Navire , continuoit  à nous  donner 
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beaucoup  d'inquietude,  les  gons  du  haut  du  gouvernail  avoient  — — — 
leurs  mammelons  trop  petits  , 8C  nullement  proportionez  1 7 1 o. 
aux  trous  des  pentures  pofées  fur  Fétembord  : notre  Vaif-  Septem- 
feau  étoit  grand  rouleur , dans  fes  balancemens  les  mamme-bre. 

Ions  des  gonds  avoient  trop  de  jeu , ce  qui  empêchoit  le  gou- 
vernail de  faire  fon  mouvement  fur  l'on  axe  : alors  l’axe  fur 
lequel  le  mouvement  du  gouvernail  devoir  fe  faire , chan- 
geant de  duration  dans  tous  les  balancemens  du  Navire , dé- 
crivoit  un  angle  fur  la  première  penture  du  bas  du  gouver- 
nail ; fa  bafe  étoit  la  différence  qui  fe  rencontroit  entre  le 
trou  de  la  derniere  penture  du  haut  du  gouvernail , &C  le  dia- 
mètre du  rnammelon  du  gond  qui  entroit  dans  la  même  pen- 
ture : deforte  que  mouvement  du  gouvernail  éroit  d’au- 
tant plus  fenfible , que  cette  différence  étoit  grande  : le  frot- 
tement au gmentoit  tous  les  jours  l’angle  que  décrivoit  l’axe  , 

8c  par  conlequent  fa  baze.  Dans  les  balancemens  du  Navire, 
l’axe  du  mouvement  du  gouvernail  qui  parcouroit  rapidement 
cette  bafe , emportoit  avec  lui  la  partie  fuperieure  du  gouver- 
nail, & cette  partie  qui  temboit  tantôt  à bas  bord  tantôt  à. 
tribord  , ébranloit  l’étembord  avec  tant  de  violence,  &c  ces 
chutes  étoient  fi  frequentes , que  nous  étions  continuellement 
dans  la  crainte  que  des  coups  fi  fouvent  réitérez  n’enfon caflent 
1 étembord , principale  piece  d’un  Navire  , qui  eft  mife  en  fail- 
lie fur  le  bout  de  la  quille  à l’arriere  du  Vaiffeau  pour  fou- 
tenir  la  poupe  & le  gouvernail , & qui  termine  la  longueur  du 
V aideau  par  derrière.  Le  27  nous  eûmes  le  même  teins  que  le 
jour  précèdent , le  calme  nous  reprit  au  Soleil  couchant, 

xxv  i 11.  Septembre.  - 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud , 8c  nous  dépafiàmes  le  Cap 
dppellé  par  les  Efpagnols  Mono  del  Diablo  ; la  difficulté  qu’ont 
les  Navires  à le  doubler lui  a fait  donner  ce  nom.  J’appris 
à Arica  que  plufieurs  Navires  avoient  demeuré,  quarante  jouis 
à le  doubler  : pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient, 
on  n’a  qu’à  tenir  le  large  lorfqu’on  vient  du  côté  du  Nord, 

& ne  faire  route  à terre , que  lorfqu’on  eft  à deux  degrez  au 
Sud  d’ Arica  j arrivant  à une  diftance  raifonnable  de  terre, 
il  faut  mettre  le  cap  vers  la  ville.  Les  vents  dans  ces  paflàges 
prennent  toujours  du  Sud , 8c  l’on  repare  bientôt  le  tems  per- 
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du.  A fcpt  heures  du  foir  le  calme  revint , nous  n’étions  plus, 
qu’à  quatre  lieues  d’Arica  : appréhendant  de  dériver  durant 
la  nuit , nous  moüillâmes  à 45  brades  , fonds  de  fable. 

Xxix.  Septembre . 

A cinq  heures  du  matin  on  appareilla  avec  un  petit  vent  du 
Sud , qui  refou loit  à peine  la  marée  : elle  fut  U vjve  ce  jour- 
là,  que  li  la  brife  qui  commença  de  fouffler  fur  les  dix  heures 
du  matin , ne  fut  arrivée , elle  alloit  nous  faire  dépaffer  une 
autre  fois  le  Mono  ciel  Diablo.  A deux  heures  après  midi  nous 
moüillâmes  au  Nord-Nord- Oiicft  du  grand  rocher,  à la  diftan- 
cc  environ  d un  cable  &c  demi.  On  nous  vint  pour  lors  annon- 
cer deux  fâcheufes  nouvelles , la  première  que  l’argent  que  nous 
venions  chercher  & qu’on  croïoit  être  arrivé  à Arica  depuis 
pl u fieu r s jours,  n’avoit  pas  encore  paru  ; la  fécondé,  qu’une 
Dame  Efpagnole  , fon  mari  & leurs  domeltiques , dévoient 
s’embarquer  fur  notre  Navire , pour  pall'cr  avec  nous  en  Euro- 
pe. De  tels  pafîàgers  dans  un  voiage  aulfi  long  que  celui  du 
Pérou  en  Europe , font  toujours  fort  incommodes  : le  fexe  na- 
turellement craintif,  jette  l’épouvante  dans  le  moindre  dan- 
ger , & encore  plus  dans  les  tempêtes  aufguellcs  on  cft  expo- 
fé  dans  des  volages  de  long  cours. 

xxx.  Septembre. 

Je  demeurai  tout  ce  jour-là  à bord,  occupé  à differentes  cho- 
ies , fur  -tout  à réduire  toutes  les  differentes  routes  que  nous 
avions  faites  à une  feule,  qui  fut  le  Sud-Eft  deux  degrez  quinze 
minutes  vers  l’Eft  : clic  donna  en  chemin  12,  lièuës  —, 

Par  la  connoiflance  qu’on  eut  des  angles  & de  trois  côté  à- 
du  triangle  J on  conclut  par  la  moïenne  parallèle  encre  la  hau- 
teur d’Arica  & celle  d’Ylo,  qu’Ylo  étoitplus  occidental  qu’A- 
rica  de  o h 48b  & que  la  différence  en  teins  écoit  de 

°h-  3'.  16": 

Premier  Ottobre. 

Je  defeendis  à terre  le  matin  pour  y chercher  quelque  en- 
droit propre  à monter  mes  inftrumens.  Le  Corregidor  avec 
qui  ) avois  fait  focictc  à Ylo  , vint  m’offrir  fa  maifon  : je  l’en 
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remerciai  , perfuadé  que  je  ferois  beaucoup  plus  tranquille  * 

dans  le Convent  de  S.  François  où  j’avois  déjà  demeuré,  j’y  l7  1 °- 
trouvai  le  Supérieur  mon  ancien  hôte  , attaqué  de  la  fièvre.  Octobre- 
L’intempcrie  de  l’air  corrompu  par  les  grandes  chaleurs  qui  fe 
faifoient  fcntir  depuis  peu  de  jours  & par  les  autres  caufes  que 
j’ai  rapportées  ci-devant , la  lui  avoient  procuré,  je  n’eus  pas 
befoin  de  lui  prefenter  la  moitié  de  l’Aftragale,  ainfi  qu’il  étoit 
en  ufage  parmi  les  anciens  Grecs,  pour  lui  faire  connoître  que 
j’avois  autrefois  été  fon  hôte.  Les  Religieux  de  fon  Ordre  fe 
font  un  devoir  eflentiei  de  l’hofpitalité , &:  ne  la  rehifent  à au- 
cun étranger , quel  qu’il  foit.  Après  avoir  marqué  à ce  bon  pè- 
re le  deplaifir  que  je  fentois  de  le  voir  malade  , je  m’informai 
de  lui  fi  je  ferois  plus  heureux  dans  ce  voïage  que  je  ne  l’avois 
ôté  dans  le  precedent , & fi  les  nuits  y feroient  alors  plus  clai- 
res : il  me  répondit  que  les  jours  étoient  fort  beaux , mais  que 
d abord  que  le  Soleil  étoit  couché , de  foibles  nuages  fc  répan» 
dolent  dans  l’air,  au  travers  defquels  on  ne  pouvoit  décou- 
vrir aucune  étoile.  Je  compris  par  ce  difcours  que  je  defeen- 
drois  inutilement  mes  inftrumens  à terre , puifque  je  ne  pou- 
vois  faire  aucune  Obfervation  : je  me  déterminai  donc  à cher- 
cher quelque  autre  occupation. 

11.  Ottobre. 

Je  partis  le  matin  pour  la  campagne  toujours  dans  le  même 
cfprit  qui  m’accompagnoit  par-tout. 

Je  trouvai  dans  la  vallée  plufieurs  tombeaux  de  différentes  fi- 
gures. J’ai  dit  ailleurs  le  fujet  qui  obligea  les  Indiens  de  les 
yonftruire  fur  le  bord  de  la  mer , il  cft  inutil  de  le  répéter  ici  : 
d y en  avoit  de  ronds , d’autres  quarrez , & d’autres  en  quarré 
long  ; je  n’en  visqu’un  feul  de  vouté,les  autres  étoient  couverts 
de  canes  que  l’on  avoit  recouvert  de  terre, de  façon  quelles  n’é- 
toient  apparentes  qu’en  dedans.  Ls  corps  renfermez  dans  ces 
tombeaux  étoient  diverfement  pofez  : les  uns  étoient  debout 
appuïez  contre  les  murailles  , les  autres  allis  vers  le  fonds  lui 
des  pierres , d’autres  couchez  tout  de  leur  long  fur  dés  claies 
compofées  de  rofeaux  ; dans  quelques-uns  on  y voïoit  des  fa- 
milles entières,  & des  gens  de  toutâge , & dans  d’autres  le  feul 
mari  & fon  époufe:  tous  ces  corps  étoient  revêtus  de  robes 
fans  manches  d’une  étofe  de  laine  fine  , raiées  de  differentes 
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couleurs, cc  qui  meüt  juger  quec’étoient  les  cadavres  de  quel- 
ques Gentilshommes  ou  Officiers  des  lacas.  L’ufage  de  ces 
étofes  étoit  refcrvé  .pour  eux  au  raport  de  GarcillalTo  de  • la 
Vega  , Hiji . des  Incas , liv.  chap.  6.  Us  avoient  tous  leurs 
mains  liées  avec  une  efpecc  de  courroie , que  le  tems  avoic  à 
moitié  détruit.  Je  ne  püs  dtftinguer  fi  elle  étoit  faite  de  l’écorce 
de  la  racine  de  quelque  arbre , ou  de  la  peau  de  quelque  ani- 
mal lorfqu’on  la  touchoit  elle  tomboit  en  pouffiere.  Je  re- 
marquai que  les  corps  qui  ctoient  affis , avoient  la  tctc  appuiée 
fur  leurs  genoux , qui  paroiffoient  avoir  été  rongés , &:  leurs 
poings  le  paroifloienc  auffi  ; .cela  confirme  ce  que  j’ai  dit  ail- 
leurs, qu’après  la  mort  d’Atabalipa  les  Indiens  voulant  fuir 
la  pcrfecution  des  Efpagnols  , marchèrent  vers  l’Occident , &C 
que  rencontrant  le  bord  de  k-xner  qui  les  arrêta  dans  leur  fui- 
te , ils  refolurent  d’y  bâtir  leurs  fcpulchres , te.  de  s’y  enterrer 
tous  vivans , plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Nous  vîmes  encore  dans  ces  tombeaux  de  petits 
pots  remplis  d’une  poudre  couleur  de  cinabre  ou  vermillon  , 
& d’autres  qui étoient  pleins  de  farine  de  Mays , qui  setoit 
confervée  & qui  avoit  presque  encore  tout  fon  goût.  Peu  de 
gens  en  France  ignorent  ce  que  c’eft  que  le  Mays  ; cependant 
comme  on  n’en  a pas  l’ufage  dans  les  roïaumes  du  Nord,  Sc 
que  ce  Journal  pourrait  y .être  tranfporté  , j’ai  cru  que  pour 
l intelligence  de  ceux  qui  le  'broient  , il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  de  donner  en  peu  de  mots  la  defeription  de  cette 
plante  qu’on  appelle  en  Provence  bled  de  Barbarie  , parce 
quelle  y a été  apportée  de  cette  partie  de  l’Affrique. 

T— * 

DESCRIPTION  du  mays. 

LE  Mays  eft  un  genre  de  plante  dont  la  fleur  a plufieurs 
etamines  qui  forcent  du  fond  du  calice  ; ces  fleurs  ne 
laiflënt  aucune  graine  après  elles,  mais  ces  ^raines  viennenc 
dans  des  épis  envclopez  defeiiilles  roulées  en  guaine.  Au  tems 
de  la  naiflance  de  ces  épis , lorfqu’on  ôte  cc  s feüilles , on  trou- 
ve au-deflous  plufieurs  embrions  entaflez  en  épis  , terminez 
cnacun  par  un  filet . chaquc  embrion  devient  une  graine  pref- 
que  ronde , tarineufe  en  dedans , enchailèe  dans  un  des  cha- 
tons du  poinçon  qui  Coütienc  lépû 

Les 


PHYSIQUES,  MATHEMATIQUES  ET  BOTANIQUES.  41 

Les  Indiens  fe  -fervent  du  Mays  à divers  ufages  ; on  en  trou- 

vera  le  détail  dans  l’Hiftoire  des  Incas  de  Garlillaco  de  la  Ve-  1 7 1 0 
<r?_.iiv.  8.  chap.  dans  la  defeription  des  Indes  Occidenta-  0^°,';5rc' 
les  de  Jean  Laët  liv,  7.  chap.  3. 


description 

D’un  petit  Lézard  ou  Lacertns  minimus  <vaùegatus. 

CE  même  jour  en  herborifant  je  rencontrai  un  petit  Lé- 
zard allez  fingulier  ; il  écoit  très-petit , n’aïant  pas  plus 
d’un  pouce  & demi  de  long  ; fa  figure  étoit  la  même  que  cel- 
le des  autres  Lézards , mais  fa  tête  étoit  un  peu  plus  pointue. 
Ses  ieux  ctoient  rouges  éminens,Sz  les  extrémitez  des  doigts 
larges  & arrondies,  comme  de  petites  palctes  ; tout  fon  corps 
étoit  rond , peint  de  trois  differentes  couleurs  depuis  le  mu- 
feau  jufqu’au  bout  de  la  queue  ; toute  fa  tête  étoit  bleu-azu- 
rée , tout  le  corps  vert , Si  toute  la  queue  rouge  : toutes  ces 
parties  etoient  entrecoupées  de  pluficurs  bandes  annulaires  Si 
noires. 

J’avois  déjà  vu  des  Lézards  prefques  femblables  à celui-ci 
dans  mon  volage  de  la  nouvelle  Efpagne  au  Sud  de  l'Ifle  de 
S.  Domingue  : j’y  en  avais  encore  remarqué  une  autre  efpe- 
ce  plus  grande , mais  d’une  couleur  roufâtre  & toute  tache- 
tée de  plufieurs  petites  marques  rondes , &c  d’un  roux  un  peu 
pâle. 


xii.  Octobre*. 

R E M A R Q.U  E S 

Sur  l equilibre  des  Eaux  d’une  Jonrce. 

A nôtre  retour  à Arica  je  m’appetçûs  d’une  foui'cc  au  pied 
du  grand  rocher  qui  eft  au  Sud  de  cette  ville  , où  les 
Indiens  faïfoient  leurs  facrifices , aiiifi  que  jp  l’ai  déjà  remar- 
qué ci-devant. 

Cette  fource  eft  fur  le  bord  .du  rivage  , que  la  mer  moiiillc 
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dans  fon  flux  ; dans  fon  reflux  la  fource  demeure  decouverte, 

x 7 i o.  Je  me  fervis  de  ce  tems-ci  pour  obferver  l’équilibre  de  fes  Eaux, 
Octobre,  j’en  remplis  un  vafe  dans  lequel  je  plongeai  l’Areometre , 6c 
je  remarquai  que  fa  pointe  rafoit  parfaitement  la  furface  de 
l’eau  du  vaiê,  l’Areometre  étant  chargé 

du  poids  de  ponces,  jdta g.  J^gc. 

J’avois  obfervé  qu’à  deux  lieues  au  large  d’Arica  un  volu- 
me d’eau  de  mer  égal  à la  grofleur  de  l’A- 
reometre , répondoità  2,ontesi  jdra£‘ 

Je  fçavois  d’ailleurs  qu’un  voluirle  de 
pure  eau  de  fource  ou  de  riviere  égal  à 
l’Areometre,  pefoit,  félon  les  Obferva- 
iions  que  j’en  avois  faites  zonccs-  i'7gr; 

D’où  je  conclus  que  l’eau  delà  fource  d’Arica  étoit  mêlée 
avec  une  foixantiéme  partie  6c  demie  6ç  un  peu  plus  d’eau  de 
la  mer. 

x SV.  Octobre. 

D e’  P A r t i>’  A r i c A.- 

On  appareilla  à deux  heures  du  matin, 6c  nous  fümesfousjvoi- 
le  à quatre  heures, fort  rcjoiiis  de  ce  que  la  Dame  6c  fa  fuite  ne 
fc  trouvèrent  pas  encore  en-état  de  partir  pour  l’Europe.  Heu- 
reufe  décharge  i Le  Navire  n’étoit  déjà  que  trop  rempli  : il  y 
avoir  deflus  tout  l’équipage  d’un  Vaiffeau  qu’on  avoit  vendu 
fur  la  côte  du  Pérou , ôc  plusieurs  autres  palïagers  Efpagnols, 
fans  ceux  qui  nous  attendoient  à la  Conception.  Au  lever  du 
Soleil , le  vent  de  Sud-Eft  ~ Oüefl  avec  lequel  nous  avions 
appareillé,  calma  ; nous  mouillâmes -un  ancre  par  les  18  braf- 
fes  fonds  vafe  noire , appréhendant  que  la  marée  ne  nous  aba- 
tit  ; dans  cette  fituation  nous  attendîmes  le  retour  de  la  bri- 
fe  : elle  revint  à neuf  heures , du  côté  du  Sud.  On  leva  l’an- 
cre, 6c  nous  fîmes  route  à l’Oücft-Sud-Oüeft , jufqu’à  fix  heu- 
res du  foir  que  le  vent  calma. - 

Dans  ces  parages , la  brife  eft  un  petit  vent , qui  varie  du 
Sud-Sud-Eft  au  Sud,  &:  du  Sud  au  Sud-Oüeft. 

‘Avertissement. 

J’ai  dit  dans  mon  fécond  tome,  que  je  n’avois  pu  faire  au** 
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cune  Obfervation  à Arica  au  premier  v/oïage  que  j’y  fis  ; ap - 

prehendant  que  dans  celui-ci  je  n’y  trouvafles  les  mêmes  dif-  1 7 1 °- 
fïcultez , je  tachai  de  les  prévenir , en  tenant  un  compte  fort  Octobre, 
exact  des  differentes  routes  qu’on  fut  obligé  de  faire  , & du 
chemin  que  faifoit  le  Vaifleau , afin  d’avoir  par  eftime  ( com- 
me on  vient  de  voir  ci-deffus  ) la  différence  en  longitude, 
entre  Ylo  &£  Arica  : quoique  les  déterminations  des  diffé- 
rences connues  de  cette  maniéré  me  panifient  fort  incertai- 
nes. Je  n’avois  pas  la  même  habileté  que  l’auteur  de  la  re- 
lation du  voïage  de  la  mer  du  Sud  , pour  arriver , comme  lui, 
à point  nommé  , je  ne  laifïài  pourtant  pas  de  me  fervir  de 
l’eftime. 

A notre  départ  d’ Arica  je  pris  pour  point  fixe  le  Méridien 
qui  pafle  par  cette  ville , d’où  je  commençai  à comter  allant 
vers  l’Oüeft , ies  aégrez  de  longitude  , & je  les  décomtois 
lorfque  nous  commençâmes  de  changer  de  route , & que  les 
vents  furent  favorables”  pour  revirer  de  bord  vers  l’Eft  5 de 
forte  que  les  longitudes  qu’on  a marquées  ici , depuis  le  dé- 
part d’ Arica , jufqu’à  l’arrivée  à la  Conception  de  Chily , font 
toujours  vers  l’Oüeft  du  Méridien  d’ Arica  , parce  que  cette 
ville  eft  plus  Orientale  de  zd.  1'.  j</.  que  la  Conception 

xvi.  otfobre. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud  par  notre  eftime , n’aïant 
pu  voir  le  Soleil  à midi  ; nous  crûmes  avoir  avancé  à l'Oiidt 
d’Arica  environ  un  dégré.  Le  17  les  nuages  nous  cachèrent 
encore  le  Soleil. 

xviii.  Otfobre* 

»r  • _ , * / 

Le  Soleil  parut  à fon  lever.  J’obfervai  fon  amplitude  orien- 
tale, &£  par  les  réglés  ordinaires  qu’on  ne  répété  pas  ici  ( aiant 
déjà  montré  ailleurs  quelles  font  ces  réglés  8c  le*  analogies 
dont  on  doit  fe  fervir  ) je  trouvai  la  va- 
riation  de  l’aiguille  aimantée  à l’Eft  de  8d-  2,  • o*. 

La  journée  fut  belle  ; les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud- 
Eft  où  ils  s’étoient  rangez  le  foir  du  dix-feptiéme.  Les  cha- 
leurs fe  faifoient  fentir  vivement  , le  Soleil  étant  alors  af- 
. fez  près  de  notre  Zenit , puifqu’à  raidi  le  complément  de  la 
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hauteur  de  Ton  centre  fut  obfervé  de  cjd.  i S'.  ç/.. 

171-0.  Sa  déclinaifon  méridionale  fut  trou- 
Qctobre».  vée  parle  calcul  de.  9.  39.  31. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pô- 
le Antartique  de  r8.  57.  jz. 

Après  avoir  fait  les  correétions  de  differentes  routes  que 
nous  avions  parcourues  depuis  notre  départ  d’Arica  ^nous  crû- 
mes avoir  avancé  vers  fOuelt  de  cette  vil- 
le en  longitude'  j<3.  1'.  yor\ 

A la  même  heure  de  midi  j’obfervai  l’in- 
clinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  vers  le 
Sud  de  3:0^.  o'.  o7. 

xi  x..  Octobre... 

Plus  nous  nous  éloignions  de  la  terre , plus  les  jours  deve- 
naient beaux.;  dès  le  matin  les  vents  de  Sud-Sud-Eft  frecliî- 
îent  : la  route  corrigée  valut  le  Sud-Oüeft  - Oüeft  ; le  com- 
plément de  la  hauteur  du  Soleil  obfervé 
à midi  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  r 9 b 48'  o7. 

La  longitude  fut  eftimée  de  3.  14.  30. 

Sur  le  foir  nous  vîmes  plusieurs  oifeaux , le  plus  fingulier 
fut  un  Pail-en-cn  je  n’en  avois  pas  encore  vu  dans  ces  mers  : 
ils  font  fort  communs  dans  la  mer  du  Nord  & ftngulierement 
dans  les  Ifles  de  Y Amérique , où  on  leur  donne  encore  le  nom 
d’oifeaux  du  Tropique  ; c’cft-là  où  l’on  commence  d’en  voir, 
lorfqu  on  vient  de  l’Europe  aux  Ifles  de  l’Amerique.  J’en  don- 
nerai la  defeription  dans  la  fuite  de  mon  Journal. 

Le  loir  j’obfervai  l’amplitude  Occidentale  du  Soleil , ellg 
donna  la  variation  de  l’Aiguille  aiman- 
tée vers  leNord-Eft  de.  Iql  of. 

xx.  Octobre-., 

Le  Soleil  parut  beau  à fon  lever , j’obfervai  fon -amplitude 
Orientale,  elle  donna  la  déclinaifon  de 
J’aiman  de  IQd.  1 

Les  vents  varièrent  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Eft , belle  mer, 
&:  tems  agréable  : la  route  valut  le  Sud-Oüeft  ; le  complément 
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de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  donna  

la  hauteur  du  Pôle  Antartique  de  ZiL  I7I°* 

La  longitude  fut  eltimée  cou  jours  vers  Octobre» 

rOüeftde  3.  44.  30. 

xxi.  Ociobre. 

Les  vents  ne  changèrent  pas  , nous  vîmes  un  plus  grand 
nombre  d’oiieaux  que  le  jour  precedent, mais  fi  niais,  qu’ils 
venoient  fe  repofer  indifféremment  fur  tous  les  endroits  du 
Navire  : nos  Matelots  toujours  alertes , ne  les  voioient  pas 
plutôt  pofez  , qu’ils  étoient  à leurs  troufl'es  , 6c  il  y en  eut 
peu  qui  échaperent  de  leurs  mains.  Rien  ne  me  furprit  da- 
vantage que  de  voir  ces  oifeaux  pris  une  &:  deux  fois  , &; 
heureufement  échapez  des  mains  de  leurs  ravifieurs , s y jet- 
ter  un  moment  après.  3/aurois  eu  peine  à le  croire , fi  je  n en 
avois  été  le  témoin  : car  enfin  quelle  bête  va  fe  remettre  à la 
chaîne , apres  l’avoir  brifée  ? 

belUia.  ruplis , 

Cùm  femel  efugit  , reddit  je  prava  caîcnis, 

A neuf  heures  du  matin  j’obfervai  l’in- 
clinaifon  de  Faiguille,  aimantée  de  3yL  oô  o9» 

A midi  le  complément  de  la  hauteur 
du  Soleil  fut  de  11.  30. 

Sa  déclinaifon  méridionale  étoit  alors 
de  ro..  4L* 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  zz.  1 )*• 

La  longitude  félon  la  route  du  Sud-* 

Oucft  a oüeff  qu’on  avoir  tenu , fut  de  y..  34.  30. 

x.x  1 r.  Oiïobre ... 

Point  de  hauteur  a midi . les  nuages  nous  cachèrent  le  So- 
leil; les  vents  varièrent  du  Sud-Sud-EÛ  à rElt-Sud-Eft,  & nous 

continuâmes  la  même  route  que  les  jours 

paflèz.  La  latitude  fut  eltimée  de  zzL  y0'.  zf„ 

Et  la  longitude  vers  l’Oüeft  depuis  le 
méridien  d’Arica  de.  é.  %„ 


4* 
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17x0. 

Octobre- 


OBSERVATION 

Sur  l' équilibre  des  Eaux  de  la  meta 


JE  repris  ce  jour-là  les  expériences  de  l’équilibre  des  Eaux 
de  la  mer  , que  j’avois  un  peu  négligées  ; je  trouvai  dans 
ces  parages  qu’un  volume  d’Eau  de  mer  , égal  à la  groffeur 
de  l’Areometre  dont  je  me  fervois  à ces  ex- 
périences , péfoit  ^onc.  ^drag.  Jigtaint. 

Le  foir  nous  .fj-imes  pris  de  calme  , qui  continua  tout  le 
lendemain. 

x x i 1 1.  Octobre. 


Le  Ciel  qui  nous  avoit  été  caché  le  jour  précèdent , fe  dé* 
Rouvrit  ; nous  obfervâmes  durant  le  calme 
la  hauteur  du  Pôle  de  2. 3<h  1 4'  on 

Nous  eftimâtxies  la  longitude  de  6 . 59.  30» 

L’amplitude  occidentale  que  i’obfervai 
le  foir  /donna  la.varieté  de  l’aiman  Nord- 


Eft  de  10.  o.  o. 

LTnclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
obfcrvcc  de  36.  rj. 


xxiv.  Octobre. 


Depuis  le  midi  du  vingt-troifiéme  les  vents  varièrent  du 
■Oiicll  au  Sud  ; à deux  heures  du  marin  , le  vent  vint  tout 
-d’un  coup  au  Sud  : il  .fut  fort  frais , nous  obligea  de  {errer  nos 
huniers  6 c de  courir  fur  nos  baffes  voiles  ; à la  meme  heu- 
re nous  eûmes  un  grain  fort  pelant;  à trois  heures  le  vent  fc 
rangea  au  Sucl-Sud- Elh 

A midi  le  Ciel  fe  découvrit, j’obfervai  le 


complément  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  : elle  fut  de 

La  déclinaifon  méridionale  étoit  alors 

de 

D où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  au- 
tarcique de 

La  longitudc  fut  eftimée,  les  réductions 
faites  , de 


la  d,  S'.  O9. 

U.  48, 

z 3.  S 6, 

7-  M» 
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À fept  heures  du  foir  nous  vîmes  l’étoile  Antares , ou  coeur  

du  Scorpion  , éloignée  du  bord  éclairé  de  la  Lune , environ  1 7 1 °* 
un  tiers  du  diamètre  de  celle-ci , fur  une  ligne , qui  paflànt  Octobre, 
par  le  centre  de  la  Lune  , étoit  à peu  près  perpendiculaire  à 
une  ligne  tirée  d une  corne  de  la  Lune  à l’autre, 

xxv.  Ottobre. 

Depuis  le  midi  du  vingt-quatrième , les  vents  varièrent  dtl 
Sud  au  Sud-Eft,  & devenans  forcés,,  ils  nous  obligèrent  de 
tems  en  tems  à ferrer  nos  huniers  ; la  mer  fentoit  encore  le 
coup  de  vent  d’Oüelt  que  nous  eûmes  la  nuit  du  2,3  au  z4  ; 
nous  portions  le  cap  vers  le  même  endroit.  La  mer  nous  ve- 
noit  donc  de  l'avant  ; ce  mouvement  oppofé  à-celui  du  Navi- 
re , le  faifoit  tanguer  : nos  pafl'agers  qui  n’étoienc  pas  accoutu- 
mez à la  mer , en  étoient  fort  incommodez  ; pour  nous  nous 
avions  à craindre  la  perte  de  quelques-uns  de  nos-  mats , & ce 
danger  nous  donnoit  une  inquiétude  qui  n’étoit  pas  compa- 
rable à tout  ce  qu’ils  foudroient  : car  quoique  le  mal  de  la 
mer  foit  douloureux , l’on  ne  fçache  pas  quil  ait  donné  la 
mort  à perfonne.  Depuis  deux  jours  nous  voilons  beaucoup 
de  po liions  volans  que  l’avant  du  Navire  faifoit  fortir  par  trou- 
pes de  la  met. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  centre  du  Soleil  de  îiE  50'. 

Sa  déclinaifon  étoit  alors  de  iz.  10. 

1 — 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  an- 
ftral  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
L’inelinaifoil  de  l’aiguille  aimantée  fut 
obfervéc  de 

. xxv ï.  Ofîobre, 

JLes  Vents  le  modercrent , on  largua  les  p'iits  des  huniers  3 
notre  route  fut  rOiicft  4 Sud-Oüeft,  la  lame  fort  vive  Venoit 
du  Sud-Sud-Oüeft , deforte  que  prenant  le  Navire  par  le  côté, 
elle  augmentoit  fon  roulis , qui  caufoit  encore  à nos  paflagers 
de  plus  vives  douleurs  que  celles  qu’ils  avoient  reflencies  juf- 
qu’alors  : quelques-uns  d’eux  ne  pouvans  les  fuporter , refo- 
lurent  de  débarquer  à leur  arrivée  à la  Conception,  ne  croiant 


z-4*  °- 

S.  zé, 

3.7,  zo.- 


I 7 i o. 
Octobre. 
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pas  pouvoir  aller  jufqu’en.  Europe  en  fouffrant  de  la  forte. 

Ce  jour-là  le  Soleil  n’aiant  pas  paru  5 la  latitude  ne  fut  efti- 
mée  que  félon  la  réduction  des  routes  & le  chemin  que  nous 
avions  fait,  je  crus  que  la  latitude  devoit 
être  de  zqL  16'. 

&:  la  longitude  de  v 9.  45« 

■jcx'vii.  Offobre. 

t * y 

Les  vents  varièrent  du  Sud-Elt  au  Sud-Sud-Oiieft , ils  mo- 
î-irent , la  lame  venoit  toujours  du  même  côté  ; cela  nous  per- 
fuada  que  les  vents  qui  la  poufloicnt , fouffloient  à quelque 
diftance  de  là  au  Sud-Sud-Oüeft , Se  que  nous  n’étions  pas 
encore  allez  avancés  pour  les  fentir.  Nous  ne  fumes  pas  plus 
heureux  ce  jour-là  que  le  précèdent;  le  Soleil  demeura  caché  , 
&:  nous  ne  pûmes  avoir  la  latitude  que  par 
l’eftime,quà  eft  affez  incertaine , je  la  trou- 
vai de  2.4E  zy'.  oÿ. 

la  longitude  de  l o 24.  o, 

xxviii.  Octobre. 

Depuis  midi  du  zy  les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Ell  ; 
les  lames  n’avoient  pas  changé  de  route  , & nous  efpe- 
rionsde  rencontrer  dans  peu  les  vents  qui  les  excitoient  ; le 
Soleil  nu  paroiiïbit  plus  , nos  Pilotes  fuivoient  dans  leurs  eftl- 
mes , leur'  routine  ordinaire.  Comme  ils  n’avoient  aucune  con- 
noiftànce  de  l’Aftronomie , leurs  points  à midi  étoient  fi  éloi- 
gnez les  uns  des  autres , qu’on  ne  fçavoit  à quel  de  ces  points 
on  devoit  s’arrêter. 

3c  crus  par  mon  eltime , toujours  fort 
incertaine, que  la  latitude  devoit  être  de  Z4E48''.  30L 

Et  la  longitude  de  11.  y.  G. 

L’Obfervation  de  l’aiguille  aimantée  indépendante  de  l’ap- 
parition du  Soleil , donna  l’inclinaifon  de 
la  même  aiguille  toujours  vers  le  Sud  de  40E  55/*  °" ' 

xxix.  Otibre. 

A la  pointe  du  jour  nous  eûmes  un  petit  grain, qui  nous 
fit  prendre  les  rits  dans  nos  huniers  ; il  fut  de  peu  de  durée  , 
d’une  grande  utilité  : il  diffipa  les  nuages  qui  depuis  plulieurs 
jours  nous  cachoient  le  foicii , &c  nous  donna  le  moïen  de 

corriger, 
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corriger  nos  eftimes  par  la  hauteur  que  nous  obfcrvâmcs  à 
midil  les  vents  varièrent  depuis  le  jour  precedent  du  Sud- 
Sud-Eft , au  Sud-Eft. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  obfervé  de  I2A  io'.  o". 

Sa  déclinaifon  auftrale  fut  alors  de  13.  30* 

D'où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  au- 
ftral  de  4°* 

Et  la  longitude  de  , 11.  &■ 

xxx.  OÏÏobre. 


1710. 

Octobre. 


Les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  à l’Eft  a Sud-Eft  ; la  rou- 
te valut  le  Sud-Oiieft  - de  Sud  ; la  mer  avoit  grofii  3 les  nua- 
ges nous  cachèrent  le  Soleil  ; à midi  j’ef- 
timai  la  latitude  de  2.7L  7r- 

Sc  la  longitude  de  *3-  u 

xxxi.  Otfobre. 


Les  vents  n’eurent  aucune  Habilite p ce  jour  là  ils  varièrent 
de  Sud- Sud-Eft  à l’Eft-Sud-Eft.  La  nuit  precedente  nous  eû- 
mes des  éclairs  : les  vents  contraires  & les  mauvais  tems  nous 
caufoient  à tous  des  inquiétudes  mortelles  ; rien  de  plus  na- 
turel à des  gens  qui  défirent  paflionément  de  revoir  leur  pa- 
trie , &C  qui  bien  loin  d’en  approcher , s’en  voient  encore  plus 


éloignez. 

A midi  le  complément  de  la  hauteur  du 
Soleil  fut  obfervé  de 
Sa  déclinaifon  auftrale  calculée  , fut 
trouvée  de 

D’où  nous  conclûmes  la  hauteur  du  Pô- 
le ou  latitude  de 
Sa  longitude  fut  eftimée  de 
J’obfervai  à la  même  heure  l’inclinaifon 
de  1 aiguille  aunancée  de 


14L 

S7- 

14. 

Io. 

2,8. 

18. 

14. 

46. 

V- 

Premier.  Novembre . 

Nous  fumes  pris  de  calme  la  nuit  precedente  -,  au  jour  naif- 
fantilfe  leva  un  petit  vent  qui  varia  de  Sud-Sud-Eft  à l’Eft- 
Sud-Eft.  Les  gros  nuages  qui  nous  cachèrent  le  Ciel , & les 
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giands  éclairs  que  nous  eûmes  durant  la  nuit  fenibloient  nous 
f.7  1 promettre  quelque  changement  au  tcms , nous  flattans  d’être 
niovem-  aufli  heureux  que  nous  le  fûmes  dans  le  precedent  vo'iage  , 
dans  lequel  nous  rencontrâmes  aux  mêmes  parages  les  vents  de 
Oüeft , mais  c’écoit  dans  une  autre  faifon  j ainfi  nos  cfperan- 
ces  étoicnc  mal  fondées.  r 


Les  routes  réduites  valurent  le  Sud-Sud-Oiieft, 
La  latitude  que  nous  n’eûmes  que  par 
l’eftime , n’aïant  pu  à midi  voir  le  So- 
leil, fut  de  2g<f 

Et  la  longitude  de  I4  ' 

i i.  Novembre, 


Depuis  midi  du  premier  Novembre  la  variété  des  vents  fut 
plus  grande  que  nous  ne  l’avions  encore  trouvée  : du  Nord  le 
vent  vint  à l’Oiicft , & de-là  il  palla  au  Sud-Eft.  a juuc  heures 
du  matin  il  fe  forma  au  Sud-Eft  un  grain  qui  nous  donna  une 
grofte  pluie  &:  un  vent  fort  frais,  qui  nous  obligea  à prendre 
les  rits  dans  nos  huniers  , &:  à revirer  de  bord  au  Sud-Oüeft  - 
d abord  que  le  grain  eut  paflè  , la  mer  revint  encore  au  Sud- 
Oüdf  où  elle  étoit  auparavant  , le  Ciel  ne  nous  fut  pas  plus 
favorable  que  les  deux  jours  précedens  ; il  fallut  déterminer  la 
latitude  par  l’eftime , réglée  par  les  réductions  faites  des  eff- 
érentes routes  que  nous  avions  parcourues , lefquclles  rédui» 
tes  a une  feule  , valurent  le  Sud  plus  un 

degré  vers  le  Sud-Eft } d’où  l’on  conclut  la 
latitude  de 

La  longitude  ne  changea  pas  fenfiblement , elle  fut  prêt 
que  ia  même  que  le  jour  precedent. 

III.  Novembre. 


Les  vents  varièrent  encore  du  Sud-Eft  à I’Eft-Sud-Eft  ; nous 
tunes  route  au  Sud-Oüeft , les  lames  fort  hautes  qui  venoient 
de  Sud-Sud-Oiieft , venant  prefque  de  l’avant  , travailloienc 
^j^™mcnt  le  Navire  ; fon  tangage  nous  donnoit  de  cruelles 
i afmes  ’ aPprdiendant  à tout  moment  de  perdre  notre  mat 
I Cn|rcj  cems  fut  le  même  que  celui  qui  regnoit  depuis 
JC  3 i^uoDre , pius  50]eij } nous  fümes  forcez  de  nous  fer- 
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vir  de  l’eftims  pour  déterminer  la  latitude 
que  je  trouvai  de 

Et  la  longitude  de 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  tou- 
jours Sud , fut  obfervée  de 

i v.  Novembre. 

Les  navigations  qUi  ne  fe  font  pas  en  droite  ligne  , font 
bien  ennu jeufes  à ceux  qui  n’ont  aucun  emploi  dans  un  Na- 
vire. Depuis  Arica  notre  route  qui  devoit  fe  faire  vers  le  Sud  , 
ne  fut  julqu  alors  qUe  vers  le  Sud-Oüeft , ou  à peu  près , aïant 
toujours  ete  contrariée  par  des  vents  oppofez.  L’experience 
> j11  avo*s  déjà  faite  dans  mon  precedent  voïage , me  fit 
reloudre  en  partant  d’Arica  , à mettre  à l’encre  plufieurs  def- 
leins  que  je  n’avois  tracés  qu’au  craïon  : cette  occupation  me 
fit  trouver  les  jours  fort  courts , &c  notre  navigation  nulle- 
ment ennuïeufe.  Le  tems  que  j’y  emploïai  n’empêcha  pas  mes 
occupations  ordinaires;  à midi , lorfque  le  tems  le  permettoit, 
J obfcrvois  les  hauteurs  du  Soleil  avec  toute  l’exaélitude  dont  je 
uis  capable,  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  , ÔC  à d’autres 
heures  du  jour  , fa  variation. 

Ce  jour-là  le  Soleil  a'iant  paru  fort  beau  , j’obfervai  le  com- 
plément de  fa  hauteur  méridienne , je  la 
trouvai  de  ijd.  z</. 

Par  le  calculée  lieu  du  Soleil  étant  don- 
né 3 je  trouvai  que  fa  déclinaifon  auftrale 

dut  être  de  iy.  2.8. 


^ où  je  conclus  la  latitude  auftrale  ou 
hauteur  du  p0ie  antartique  de  30.  57. 

La  longitude  fut  eftjmée  de  iy.  zi- 

Et  1 inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  de  51-  °* 

V . JY ouembre. 

Enfin  dans  la  nuit  qui  avoit  précédé , les  bons  vents  tant 
fouhaitez , arrivèrent.  Ils  varièrent  du  Nord  à l’Oüeft-Sud- 
Oiieft  : ils  ne  pouvoient  être  plus  favorables , on  mit  le  Cap 
au  Sud-Eft  j de  Sud  : d’abord  que  le  Soleil  parut  fur  l’horifon 

Gij 
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les  nuages  qui  durant  la  nuit  nous  avoient  caché  le  Ciel , fe 

*7  1 °"  difliperent , le  jour  fut  un  des  plus  beaux  que  nous  euffions 
Novem-  eu  depuis  notredcpart. 

A midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  du  centre  du  Soleil  de  I($4.  Z6r. 

Sa  déclinaifon  auftrale  étoit  alors  de  h,  ac. 


D’où  je  tirai  la  hauteur  du  Pôle  ou  la- 
titude de  ^ z-  II. 

La  longitude  fut  eftimée  de  14. 

v 1.  Novembre* 

Les  vents  fe  rangèrent  à l’Oueft-Nord-Oüeft  ; notre  vaifïêau 
eut  trois  mers  à combattre  , celle  du  Sud-Sud-Oiieft,  laquelle 
nous  avoit  contrarié  depuis  plufieurs  jours  , celle  du  Sud-Sud- 
Eft,  & la  mer  du  vent;  tout  cela  n’empêcha  pas  notre  Vaif- 
feau  quoique  fort  fale  ( étant  toujours  également  bon  voilier 
& grand  rouleur  ) que  nous  ne  fiflions  depuis  midi  du  cinquiè- 
me , félon  l’eftime , y 1 lieues.  u 

La  latitude  obfervée  fut  de 

Et  la  longitude  ellïmée  de 

Vil.  Novembre. 

Legrand  roulis  interdit  entièrement  la  cuifine , on  ne  put 
pas  même  y faire  de  feu  5 les  balancemens  d’un  Navire  rouleur 
étant  plus  fenfibles  vent  arriéré , comme  nous  l’avions  alors , 
qu  avec  tour  autre  vent , firent  reflêntir  à nos  pafiagers  Efpa_ 
gnols  Créoles  du  Pérou  ,,  combien  les  voïages  de  Ion  U cours 
ur  mer , font  differens  des  voïages  de  terre  ; ici  on  eft  fort 
ranquille , l’appetit  va  toujours  fon  train , mais  là  tout  y eft  en 
mouvement,  & un  beau  jour  eft  fouvent  la  veille  d’une  tem- 
pête ; ce  qui  fit  entièrement  refoudre  quelques-uns  à débar- 
quer à leur  arrivée  à la  Conception  , & retourner  à Lima  leur 
patrie,  a quatre  heures  du  matin  nous  eûmes  de  la  pluie  : on 

à deffein  d’approcher  la  terre;  les 
' inf  n C ailSerent  pas  , mais  à midi  n’aïant  pü  voir  le  Soleil 
a came  aes  nuages , nous  ne  pûmes  obferver  fa  hauteur  méri- 
dienne , & nous  n’eûmes  la  latitude  que  par  l’eftime  qui  fut 


?4<  Y 30" 

13.  43.  O- 
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jj-ouvée  de  3J  - 5q/- 

Et  la  longitude  de  11.  35». 

E’inclinaifon  de  F aiman  fut  obfervée  de  51-  2, o . 

Viii.  Novembre. 

Les  vents  varièrent  de  FOiieft  à l’Oüeft-Nord-Oüeft , à huit 
heures  du  matin  nous  eûmes  un  grain  fort  péfant  ; heureufe- 
xnent  il  fut  de  peu  de  durée,  le  Ciel  demeura  couvert,  nous 
ne  vîmes  pas  le  Soleil , 8c  l’eftime  donna 

la  latitude  de  io'.  30". 

Et  la  longitude  de  8* 

ix.  Novembre» 

, * 

Les  vents  calmèrent  le  foir  du  huitième , èc  laifferent  le  Na- 
vire en  proie  aux  hautes  lames  de  trois  differentes  mers  ; le 
grand  roulis  du  Navire  &C  le  mugiflcment  des  trois  mers , nous 
firent  p a (1er  une  affreufe  nuit  : notre  gouvernail,,  comme  j ai 
dit  ailleurs , ébranloit  dans  fcs  chûtes , alors  très-frequentes  , 
tout  le  Vailleau , 1 etembord  étoit  fort  foible  ,1e  Navire  vieux, 
nous  avions  tout  fii jet  de  craindre  quelque  fâcheux  accident; 
car  fi  rétembord  n’eut  hcureufemcnt  réfiftè  aux  violentes  chû- 
tes du  gouvernail , nous  aurions  péri  miferablement. 

Selon  la  route  corrigée  de.l’Eft-Sud-Eft 
que  nous  fi  mes , feftimai  la  latitude  de  3 y 

Et  la  longitude  de  8.  °- 

Le  foir  nos  bons  vents  revinrent. 

x.  Novembre, 

Le  retour  du  bon  vent  rejoüit  tout  notre  équipage , qui  ne 
s’appercevoit  pas  que  les  biens  & les  maux  font  fi  étroitement 
unis  enfemble , qu’0n  les  voit  rarement  feparez  ; nous  eûmes 
de  tems  en  tems  de  la  pluïe , toute  la  matinée  fe  pafladcmeme; 
à midi  étant  à table  , l’air  s’obfcurcit  , le  vent  fe  tira  a 1 Oueft , 
peu  de  tems  après  au  Sud  : nos  Pilotes  fe  la.flerent  iurprendre, 
ce  vent  de  Sud  fouffla  avec  tant  de  vehemence  , qu’il  renverfa 
la  table,  emporta  une  partie  de  nos  voiles , &;  mit  le  Navire 
furie  côté;  il  demeura  quelque  tems  dans  ce  trille  état,  les 
plus  intrépides  pâlirent , chacun  penf  fa  confcience  : lorf- 
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qu  on  fe  difpofoic  a couper  les  mats , un  coup  de  mer  re- 
i 7 i o.  drefl'a  le  Vaifl’eau , & nous  rira  du  peril  éminent  qui  nous 
Nüvem-  menaçoit.  : cetec  horrible  tempête  fuc  de  peu  de  durée  , 
mais  elle  nous  laifla  une  mer  aflreufe.  Sur  les  quatre  heures 
du  foir  les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Oüeft.  nous  fîmes 
route  à l’Eft  ^ Sud-Eft. 

Ce  jour-là  la  latitude  à midi  fut  eftimée 


de 


Et  la  longitude  de 


37e 


Xi.  Novembre. 


la'. 

z8. 


3° 


Le  matin  la  mer  commença  à s’applanir , ie  grand  roulis  du 

f ™ > Ie3S  v<*ts  vlarcnt  au  Sud>  lls  Pafferent  de-là  au 
ourt-Uuelt , ils  devinrent  fort  frais  & nous  obligèrent  de  tems 

en  tems  à amener  nos  huniers  : les  nuages  qui  depuis  quelques 
jours  nous  avoient  cachez  le  Soleil , fe  difliperent  & à ^idi 
j oblervai  la  hauteur  de  fon  centre , qui 
donna  la  latitude  de  37^  g/ 

Ea  longitude  fut  eftimée  de  4.  j 8 

xii.  Novembre . 

Au  jour  nai£uit  nous  vîmes  autour  de  nôtre  Vaifleau  plu- 
jeurs  a eines  qui  fembloient  venir  nous  annoncer  que  nous 
Il  étions  pas  loin  de  terre  ; le  changement  de  couleur  des  eaux 
de  la  mer  qui  paroifloit  blanchâtre , nous  indiquoit  la  même 
chofe  5 nous  forçâmes  de  voiles  à deflein  de  reconnoître  la 
terre  avant  la  nuit  : a midi  la  vigie  du  grand  mat  nous  aver- 
tit qu  il  croioit  voir  la  terre  à environ  quatorze  iieuës  de  di- 
ancc,  on  mit  le  cap  à l’Eft  , Sc  nous  continuâmes  la  même 
route  le  refte  du  jour.  Depuis  midi  du  onzième  les  vents  va 
nerent  du  Sud-Sud-Oüeft  au  Sud-Sud-Eft. 

J’obfervai  à midi  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  1 à o 

Sa  déclinaifon  auftrale  étoit  de  17/45.  40. 


?’°,lro^concIut:la tuteur  du  Pôle  de  37.  13.  4o- 

^o^de  fut  eftimée  de  J.  o. 

j,Tn  cql"eTUCUreS  nous  eûmes  la  connoiffance  de 

i lue  Sainte  Marie, elle  nous  reftoità  l’Eft  j Nord-Eft  envi- 
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ron  cinq  lieues.  J ai  remarqué  ailleurs  que  lorfqu’on  veut — 

mobilier  dans  quelque  port  depuis  Panama  jufques  au  détroit  1 7 1 °- 
de  Magellan  , il  faut  s’élever  environ  un  degré  & demi , &;  Novem- 
même  deux  dcgrezde  plus  que  le  lieu  du  mouillage  : comme  ^IC‘ 
les  vents  fur  la  côte  de  ces  mers  font  toujours  Sud , fi  on  re- 
floit  fous  lèvent,  il  faudrait  recommencer  la  navigation  &: 
faire  route  au  large  pour  aller  chercher  des  vents  , qui  pufl’ent 
vous  élever  vers  le  Sud  & vous  mettre  en  état  d’arriver  au  port 
que  l’on  fouhaite, 

A fept  heures  du  foir  on  ferla  toutes  les  voiles , nous  capâ- 
mes  fous  la  grande  voile  Tamara  à flribord  & le  cap  à TEll- 
Sud-Eft  , de  crainte  de  ne  trop  approcher  la  terre  dans  la 
nuit. 

xi  1 1.  Novembre . 

A trois  heures  du  matin  on  fit  fervir , & à fix  heures  nous 
nous  trouvâmes  à l’entrée  de  la  baie  de  la  Conception  , d’où 
nous  appcrçümes  un  Navire  avec  Pavillon  blanc  ; quelques- 
uns  le  crurent  François , d’autres  dirent  qu’il  étoit  Efpagnol , 

°n  paria,  & ceux-ci  perdirent  la  gageure.  A trois  heures  du 
foir  nous  moüillâmes  dans  la  baie  environ  à deux  lieues  de  la 
ville  de  la  Conception,  je  pafTai  le  rafle  du  jour  à bord,  le 
lendemain  14e  du  mois , je  defeendis  à terra.  La  première  vi- 
fïte  que  je  rendis  fut  à mon  ancien  hôte  Dom  Jofeph  d’ Arias 
Commiflâire  general  des  Troupes  de  tout  le  Roïaume  de 
Chily  : il  m’attendeit  depuis  plufieurs  jours  : je  reçus  dans 
famaifon  les  complimcns  de  tous  Tes  païens  èc  des  princi- 
paux de  la  ville  ; quelques-uns  témoignèrent  un  peu  de  jalou- 
se , de  ce  que  je  préférais  la  maifon  de  Dom  Jofeph  à la  leur, 
marque  du  bon  cœur  de  ces  peuples.  Quelques  jours  après 
mon  arrivée  j’appris  avec  plaifir  que  Dom  Jofeph  devoir  aller 
palier  tout  le  ten»s  de  la  moilTon  dans  une  de  les  mailons  de 
- ;ampagne  , appel  lée  Leltomé  , près  de  laquelle  il  faifoit  con- 
traire Ull  V ai  fléau  pour  envoïer  fur  les  côtes  du  Pérou  & du 
Zhily  où  il  avoit  un  grand  commerce  : le  fejour  de  la  campa- 
gne me  plaifoit  beaucoup  mieux  que  celui  de  la  ville , je  priai 
Dom  Jofeph  de  vouloir  me  permettre  de  1 y accompagner , j’é- 
mis d’ailleurs  perfuadé  qu£  ma  demande  ne  pouvoit  lui  faire 
que  plaifir,  car  on  n’entretient  ordinairement  dans  les  mai- 
fons  de  campagne , que  des  efclaves  ou  quelques  Indiens, pour 
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cultiver  les  terres  : gens  avec  quion  a fort  peu  de  commerce 
&C  encore  moins  de  converfadon.  Je  paflai  pourtant  à la  vil- 
le le  relie  du  mois  pour  fatisfaire  aux  délits  de  piuiicurs  de 
mes  amis , qui  xn’y  qqroient  fouhaité  plus  long-tenis  ; je  fis 
defcendre  durant  çc  cems-là  mes  inltrumciis  à terre  , dans  le 
deltçin  de  les  tranfporter  à la  campagne,  croïant  demeurer 
plus  long-tems  dans  ce  roiaume,  quç.je  ne  fis. 

Premier  Décembre. 

Jupiter  ne  pouvant  plus  être  obfcrvé  ( étant  alors  fort  près 
de  fa  conjonction  avec  le  Soleil  j,  je  m’occupai  plus  particuliè- 
rement à la  recherche  des  Plantes.  Je  trouvai  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  à l’Eft  de  la  ville  de  la  Conception  , un  grand 
nombre  de  celles  que  nous  avons  en  Europe  ; tout  n’ell  pas 
nouveau  dans  ce  nouveau  monde  : à l’égard  des  autres  Plan- 
tes fingulieres  que  j’y  découvris , j’en  donnerai  une  deferip- 
tion  exacte  à la  fin  de  mon  journal. 

i v.  Décembre. 


Le  jour  que  j’avois  tant  defiré  arriva  enfin , nous  partîmes 
le  matin  Dom  Jofeph  & moi  pour  la  campagne , l’on  y avoit 
déjà  commencé  la.moiflop  lorfque  nous  y arrivâmes  : les  fai- 
foilS  font  tout-à-faic  oppofées  aux  nôtres  dans  le  Chily  , l’E- 
té y répond  à l’Hyver  de  l’Europe , &:  le  Printems  à l’Autom- 
ne : la  maifon  de, campagne  dç  Dom  jofeph  , appellée  Leltomé , 
ell:  fur  le  bord  de  la  mer , elle  a au  ïsford  une  petite  rivière  allez 
poiffonneufe  , &c  une  autre  au  Sud  beaucoup  plus  confidera- 
ble,  celle-ci  me  fournie  du  poifion  prefque  pendant  tout  le 
tems  que  je  demeurai  dans  cette  maifon  , 6c  ungulierement  de 
l’elpece  dont  je  donne  ici  une  courte  defeription. 


DE  SC  4,  ip  T I O N 

Z>’»/2  Poijfon  appelle,  Cephalus  flu'uïatilis  anreus. 


CE  Poifïon  nc  d]ffçrc  m. en  grandeur  ni  en  grpffeur  , des 
Mulets  quç  nous  avons  en  Europe  7c  eft  Cé  qui  me  le  fit 

nommer 
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nommer  Ceptialus  fiuviatilis  aurons  s fa  tête  n’cit  qu’un  peu 

plus  émouflée , mais  (es  couleurs  font  entièrement  differen-  1 7 1 °- 
tes  ; les  écailles  depuis  le  dos  jufqu’aux  flancs  font  dorées  , N°vem 
bordées  d’une  petite  bordure  jaune-foncée,  &C  mêlées  d'un  01  c‘ 
peu  de  noir-clair  : les  écailles  du  ventre  font  toutes  argentées 
jSc  font  un  effet  merveilleux  : fes  ïeux  font  jaunes , ils  ont  leur 
prunelle  grande , bleue  ô£  entourée  d’un  petit  cercle  de  pour- 
pre ; 1’aîleron  ou  nageoires  qui  efl:  fur  le  dos , prend  fa  naif- 
fance  à l ‘occiput  6c  Va  fc  terminer  à la  naiHance  de  la  queue, 
fa  couleur  efl:  d’un  jaune  d’ocrc , il  efl;  traverfé  par  des  arêtes 
fort  pointues  : les  deux  ailerons  près  des  oiiies  fontdela’mê- 
me  couleur  que  celui-ci  ; mais  les  arêtes  qui  les  traverfent,  ne 
débordent  pas  comme  font  celles  de  l’aileron  du  dos  ; le  cin- 
quième aileron  qui  prend  naiflance  à Y anus  &:  s’étend  vers  la 
queue  , efl:  d un  jaune-obfcur. 

Un  jour  que  je  me  promenois  fur  les  bords  de  la  même  ri- 
vière , je  vis  un  Héron  allez  finguiier  : je  fortois  rarement 
de  la  maifon  fans  fufil , craignant  de  rencontrer  quelque  ani- 
mal feroce  dans  ces  campagnes  remplies  de  bois  fort  toufus , 
ou  efperant  d’en  trouver  quelque  autre  que  3e  pufl’e  rapporter 
dans  mon  Journal,  pour  fervir  à l’hiftoire  naturelle  3 j appro- 
chai ce  Héron  à la  portée  du  fufil  , &C  le  tirai  : j’en  fis  la  def- 
cription  fuivante  à mon  retour  à la  maifon. 


DESCRIPTION 

D’un  Héron  ou  Ar  de  a varia  major  Chilienjîs. 

CEtte  efpece  de  Héron  efl:  de  la  groffeur  d’un  de  nos 
poulets  , sc  ne  diffère  de  ceux  de  l'Europe  que  par  la  va- 
riété de  fes  couleurs.  Les  plumes  du  vertex  ou  delïus  de  la  tê- 
te font  dun  beau bleu  ; celles  de  Y occiput  jufqu’au  manteau, 
font  tannées  & mêlées  de  feiiille-morte  ; celles  du  parement 
font  blanches  Se  mêlées  de  meme  couleur  que  celles  de  1 oc- 
ciput ; celles  du  manteau  font  entr’elles  un  mélange  fort 
flCreable  de  bleu-cendré , de  verd-brun  &detant  foit  peu  de 
jaune  3 toutes  celles  du  parement  èc  du  deffous  du  ventre 
font  tout-à-fait  cendrées  &c  claires  3 les  plumes  des  ailes  font 
Siuffi  fort  variées  3 celles  depuis  l’épaule  jufques  au  milieu  du 
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deffous  des  ailes , font  verd-brunes  & bordées  d’un  jauné 

Decem-  7°“?  ,cé  ; !es  Pennes  fonc  entièrement  noires  & b or, 
bre.  ,C,es  oisnc;  les  moicnncs  plumes  font  aulli  noires  & bor- 
dées de  même  que  les  pennes.  La  queue  eft  fort  courte  6c 
les  plumes  qui  la  compofent  fonc  verd-noirâtre  ; les  pieds 
font  jaunes  de  même  que  les  jambes  , & les  ferres  font  ter- 
minées par  un  ongle  fort  noir  ; le  bec  eft  de  même  couleur 
mais  mêlé  dans  fa  partie  inférieure  de  tant  foit  peu  de  jaune- 
^es  yeux  font  couleur  d or , ornez  d une  prunelle  fort  ronde 
bleu-obfcur  extrêmement  polie  &c  luifante. 

La  demeure  de  cette  efpece  de  Héron  eft  ordinairement 
le  long  des  nvieres. 


vin»  Décembre 

Je  trouvai  le  matin  à la  porte  de  lamaifon  une  Cavale  noire 
dont  je  me  fervois  ordinairement  , aftreufement  défigurée  i 
comme  on  laiffe  paître  les  Chevaux  jour  & nuit  à la  campagne, 
un  Lion  , animal  que  je  ne  pus  rencontrer,  quoique  palïafte 
-ort  fouvent  dans  le  bois  à ce  deffein , lui  avoit  man°é:  du- 
rant la  nuit  tout  le  devant  de  la  tête , en  forte  qu’on  ne  lui 
voïoit  plus  niïeux  ni  oreilles  , rien  n’étoit  plus  affreux; 
Los  étoit  entièrement  nud  & les  dents  paroift’oient  à décou- 
vert : l’habitude  avoit  conduit  cette  Cavale  à la  porte  de  la 
mai  Ion  où  nous  la  trouvâmes  la  tête  prefque  contre  terre  ; 
il  fembloit  que  dans  cette  pofture  elle  venoit  demander  ju- 
ftice  contre  fon  ennemi  qui  l’avoit  mife  en  fi  pitoïable  état. 
Nous  ne  pûmes  fupporter  cet  objet  eftfo'iable , &c  volant  l’im- 
poflibilité  de  pouvoir  la  guérir  , nous  ordonnâmes  aux  In- 
diens de  la  conduire  dans  le  bois  , de  la  tuer  , ce  qu’ils 
executerent  fur  le  champ. 

On  ne  s’eft  pas  encore  apperçu  qu’il  y eût  dans  l’Ame- 
nque  méridionale  des  Lions  femblables  à ceux  d’Aftrique  : 
l’animal  qui  dévora  notre  Cavale,  & auquel  on  donne  le 
nom  de  Lion  dans  le  Chily , eft  d’une  autre  efpece , fans  dou- 
te qu’on  ne  l’a  nommé  ainfi  qua  caufe  de  fon  extrême  fe* 
ïocite.  l 

x.  Décembre. 

Ce  jour-là  j’allai  herborifer  fur  les  montagnes  prochaines; 


k 


. 


J 
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\Jy  vis  quelques  cafés  d’indiens  , qui  ne  font  pas  mieux  or- 
nées que  celles  des  Negres  des  Iües  : elles  font  confinâtes 
de  pieux  fichez  dans  terre  les  uns  contre  les  autres , & cou- 
vertes  d’une  efpece  de  rofeaux  qui  croît  dans  les  marais  ap- 
peliez par  les  gens  du  pais  Totora.  En  pafïant  près  d’une  ca- 
le à moitié  ruinee  _ j’entendis  miauler  comme  font  nos  chats; 
je  m’arrêtai  d abord , j’apperçus  fur  le  faîte  de  cette  café  l’a- 
nimal qui  raifoit  ce  cri  : je  le  tirai , & )’en  fis  la  defcription 

fui  van te. 


description 

D un  Hibou,  ou  Bubo  ocro  -cinereus  , pe  flore  maculofo. 

C Et  Hibou  me  parut  tout  d’un  coup  d’un  afpect  fort  hi- 
deux , je  n’en  avois  pas  vu  de  cette  efpece  ,•  mais  je  ne 
1 eus  pas  plutôt  entre  les  mains,  que  la  variété  de  fon  plu- 
mage eftaça  l’idée  de  laideur  que  je  m’en  ctois  formé.  Toute 
la  tete  & fon  manteau  font  teints  d’un  cendré  un  peu  fon- 
Ce  1 *<?n  Paremenc  5c  fes  cuiflès  font  jaunes  d’ocre  ; les  pen- 
nes, les  autres  plumes  des  ailes,  &c  celles  de  la  queue,  ont 
leurs  ronds  de  même  couleur,  mais  elles  font  traverfées  par 
de  grandes  bandes  grifâtres  plus  foncées  que  celles  des  plu- 
mes de  fon  manteau  , & tant  foit  peu  mélangées  d’un  blanc 
tin  peu  morne  ; une  partie  de  fon  parement  & tout  le  def- 
fous  du  ventre  jufqu’à  la  queue  , font  d’un  blanc  de  lait , 
moucheté  de  noir,  de  la  maniéré  qu’on  peint  les  hermines. 

Le  bec  de  cet  oifeau  eft  court , mais  il  eft  fort  dur  , lar- 
ge  en  fa  naiffance , pointu  à fon  extrémité , un  peu  crochu  & 
tai  ant  comme  des  cifeaux  , il  eft  jaune  de  même  que  fes 
ïeux  , qui  font  grands  , ronds  , bordez  d’un  plumage  grifâ- 
tte  fin  comme  un  duvet,  & garnis  d’une  prunelle  éclatante 
jaune  comme  de  ror,que  cet  Hibou  couvre  d’une  membrane 
fort  blanche  de  meme  que  les  autres  Hibous  que  nous  avons 
en  Europe  ; les  deux  pennaches  qu’il  porte  comme  deux  ma- 
niérés de  cornes  immédiatement  fur  les  ïeux,  le  rendent  en- 
core agréable  , & diminuent  en  quelque  façon  l’horreur 
qu’on  a de  fon  afpect  ; ces  deux  pennaches  font  compofées 
de  plufieurs  plumes  pointues  très  - déliées , jaunes  & arran- 

Hij 
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gées  en  faucille , dont  la  bafe  regarde  les  ieux , Sc  le  taillant 

de  la  faucille  les  deux  ailes. 

Lorfque  cet  animal  eft  pofé  à quelque  endroit,  on  le  voie 
fe  haufler  & fe  bailler  fur  fes  jambes , comme  pour  faire  la  re- 
verence  ; fes  jambes  font  courtes  jaunes  de  même  que  les 
pieds  qui  font  divifez  en  quatre  ferres , garnies  à leur  extré- 
mité d’ongles  crochus  8c  noirs. 

Les  Indiens  s’allarment  lorfquils  entendent  miauler  cet 
Hibou  pendant  la  nuit  autour  de  leurs  cafés  : comme  ils 
font  extrêmement  fuperftitieux,  ils  croient  que  c’eft  un  pré- 
fage  de  quelque  funefte  difgrace  : c’eft  pourquoi  ils  tâchent 
de  les  éloigner  à. coups  de  flèches  ou  à coups  de  pierres  ; lorfé 
que  j’eus  tiré  celui-ci  , les  Indiens  qui  fe  trouvèrent  prefens 
m'en  témoignèrent  autant  de  joie  de  reconnoiflânee , com- 
me fi  j’eufle  tué  leur  plus  redoutable  ennemi. 


xi  i.  Dcconbre* 


A huit  heures  du  matin , étant  fur  la  porte  de  la  maiforî 
du  côté  de  la  mer , j’apperçus  fur  la  furface  de  l’eau  , comme 
pluiieurs  têtes  qui  tantôt  paroifloient , 8c  tantôt  difparoif- 
foient.  Je  crus  d’abord  que  c etoit  quelque  poiflon  particu- 
lier : j’allai  donc  fur  le  bord  de  la  mer  pour  être  plus  à por- 
tée de  les  mieux  découvrir.  Je  trouvai  fur  le  rivage  de  diftan- 
ce  en  diftance  , plufieurs  petits  amas  de  poiffons  &:  de  co- 
quillages , & peu  de  tems  après  je  vis  fortir  de  l’eau  un  hom- 
me ceint  d’un  tablier'en  refeau , fait  de  petites  racines  d’ar- 
bre , plein  de  coquillages  qu’il  venoit  de  pêcher  du  fond  de 
la  mer  , il  me  les  offrit  fort  honnêtement je  les  acceptai , 
8c  apres  l’avoir  remercié  je  lui  demandai , fi  ce  que  je  voïois 
de  tems  en  tems  fur  la  furface  de  la  mer  étoient  des  hom- 
mes comme  lui  : il  me  fit  réponfe  que  c etoit  nqn  feulement 
des  hommes  de  tout  âge,  mais  qu’il  y avoir  même  des  fem- 
mes , 8c  s’étant  déchargé  de  fes  coquillages  fans  me  dire  au- 
tre chofe  , il  rentra  dans  la  mer  , & alla  continuer  fa  po- 
che. Dès  que  je  fus  de  retour  à la  maifon  , je  racontai  à mon 
hôte  1 avanture  qui  venoit  de  m’arriver  , il  n’en  parut  pas 
furpris  ; cela  m’étonna  , jufqu’à  ce  qu’il  m’eut  appris  que  les 
Indiens  dcfccnq0ient  des  montagnes  dans  cette  faifon  pour 
venir  pêcher  , & que  dorénavant  il  ne  fe  pafteroit  point  dfi 
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Xiv  Décembre. 
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Le  matin  j appris  par  un  exprès  qu’un  de  mes  amis  me  dé- 
pêcha , qt]e Retardement  du  Navire  le  philipeaa  comman- 
dé par  M-  Noail  , avec  qui  nous  devions  retourner  de  com- 
pagnie en  Europe  , avoit  fait  refoudre  notre  Capitaine  à 
mettre  à la  voile  , dans  la  crainte  de  fe  trouver  fur  le  cap 
de  H or  n dans  la  mauvaife  faifon,  s’il  differoit  d’avantage  : 
je  remerciai  mon  ami  par  le  même  exprès , &:  j’écrivis  a no- 
tre Capitaine  pour  le  prier  de  m’avertir  quelques  jours  avant 
fon  départ  , afin  de  me  rendre  à la  Conception  &c  m’y  dif- 
poier  à notre  traverfée  en  Europe. 

Le  lendemain  quinziéme  notre  Capitaine  répondit  a ma 
lettre  ; il  me  marquoit  de  me  rendre  à bord  le  vingtième  3 
aiant  déterminé  défaire  voile  pour  l’Europe  au  plütardle  21 
ou  le  2. z du  mois.  Je  me  difpofai  auffi-tôt  pour  retourner  à 
la  Conception , mon  hôte  s’en  apperçût  , il  m’en  témoigna 
du  regret , je  ne  pus  lui  dillimuler  mon  deffein  ; cependant  je 
1 aflurai  que  ce  ne  feroit  pas  fur  ce  Vaiflèau  que  je  m’embar- 
querois  pour  retourner  en  Europe  , & cela  pour  des  raifons 
que  je  le  priai  de  me  dilpenfer  de  lui  dire, 


xvii.  Décembre. 

A trois  heures  du  foir  j’arrivai  à la  ville  , j’allai  voir  no- 
tre Capitaine,  qui  me  confirma  ce  qu’il  m’avoit  écrit;  je  lui 
demandai  fi  les  chofes  refteroient  dans  le  même  état  auquel 
je  les  avois  laifièes , & il  me  répondit  qu’il  ne  pouvoit  les 
difpofer  autrement  , qu’il  y avoir  apparence  qu’elles  fe- 
roient  encore  pires  ,&  qu’il  étoit  bien  embarafi'é,  puifqu’d 
fe  prelentoit  plufieurs  nouveaux  paflagers  aufquels^l  ne  s é- 
toit  pas  attendu  , non  plus  qu’à  embarquer  tout  1 équipage 
d’un  Navire  de  Saint  Malo  qu’on  avoir  vendu  au  Pérou.  Cet' 
te  difpofition  me  fit  enfin  prendre  le  parti  d’attendre  le  Na- 
vire le  philipeau  ,efperant  d’y  trouver  & plus  d’agrément  & 
plus  de  tranquillité  r je  connoifibis  l’humeur  honnête  du  Ca- 
pitaine & des  principaux  Officiers , & lorfque  je  pris  congé 
d’eux  à Ylo , où  nous  nous  féparâmes  ? ils  m’avoicnt  alluré 
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que  quand  ils  recourneroient  en  Europe  , ils  n’embarque- 

1710.  roient  aucuns  paflager s pour  n avoir  aucun  embaras  dans  leur 
Decem-  traverfée. 

bre.  xviii.  Décembre. 

Je  revis  le  matin  notre  Capitaine  , après  î’avoif  remercié 
des  honnêtetez  que  j’en  avois  reçu  durant  le  tems  que  nous 
avions  demeuré  enfemble,  je  le  priai  d’ordonner  qu’on  dé- 
barquât mes  hardes  : j’envoïai  pour  cela  mon  valet  à bord; 
plufieurs  de  l’équipage  apprenant  ma  refolution , en  témoi- 
gnèrent leur  déplaifir  6c  virent  defcendre  avec  regret  mes 
hardes  dans  le  canot,  mon  valet  les  conduifit  avec  les  hen- 
nés à la  Ville;  j’y  demeurai  pour  fatisfaire  mes  amis  , juf- 
ques  au  départ  du  Navire , occupé  à écrire  plufieurs  lettres  &C 
à faire  une  copie  de  mes  Obfervations.  Je  l’envo'iaià  Mon- 
iteur le  Comte  de  Pontchartrain  pour  lors  Miniftre  & Secré- 
taire d’Etat  , afin  que  h nous  avions  le  malheur  de  périr  ou 
de  tomber  à notre  retour  entre  les  mains  des  ennemis  , &£ 
que  mon.  original  fût  perdu , la  copie  y fuppléât. 

xxiii.  Décembre . 

Le  Navire  appareilla , à midi  il  fut  fous  voile  , &:  à deux 
heures  du  foir  entièrement  hors  de  la  baie  de  la  Concep- 
tion ; fon  départ  ne  me  lailla  pas  fans  regret , mais  je  fus  bien- 
tôt confolé  quand  je  cohfiderois  que  le  Vaiheauque  j’atten- 
dois  etoit  & meilleur  volier  &C  de  plus  de  deffenfe  , & que 
j’y  ferois  plus  en  fureté  6c  plus  tranquile  : les  provifions  du 
Saint  Jean-Baptijle  , nom  duVaifïèau,  confiftoient  en  vingt- 
deux  bœufs  , quatre-vingt  moutons,  quinze  cens  poules  , plu- 
heurs  cochons  3 on  peut  juger  quelle  étoit  la  provihon  d’eau', 
puifqu’on  comptoit  fur  quatre  bariques  de  diminution  par 
jour. 

x'xiv.  Décembre. 

Je  retournai  à la  maifon  de  campagne , je  vis  du  haut  de 
la  montagne  le  Vailfeau  au  milieu  des  eaux  le  cap  à rOüeft  : 
cette  vue  me  fit  renaître  dans  pame  quelque  petit  regret  qui 

P en  fa  me  faire  jetter  quelques  foupirs , mais  la  raifon  prévalut 
R la  foibleüe,&  je  pour  fuivis  fore  tranquillement  mon  chemin. 
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Premier  Janvier . 

Observation 

^Etoile  au  bras  oriental  du  Cruzero, 

JObfervai  Je  f0jr  ja  hauteur  méridienne  apparence  de  l’E- 
toile  au  bras  oriental  du  Cruzero  , 

•je  la  trouvai  de 

Le  quart  de  cercle  donnoit  les  hau- 
teurs trop  grandes  de 
1 remiere  corredion. 

Rerradion  à ôter 
Seconde  corredion 
Complément  de  la  déclinai fon  de 
l’Etoile 

Donc  hauteur  du  Pôle  X), 

J avois  déjà  obfervé  dans  mon  precedent  voïage  à la  Con- 
ception la  hauteur  du  Pôle  de  cette  Vil- 
le , de  , , n 

Donc  la  différence  en  latitude  entre  ^ 1 ■ 

la  Ville  & Leltomé  eft  de 

U Janvier 

Mon  horloge  étant  alors  parfaitement  bien  réglée  par  des 
hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  que  je  prenois  tous  les 
jours , j’obfervai  au  vrai  midi  la  hauteur  méridienne  appareil- 
Ie  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  7^.41'.  o'.. 

e quart  de  cercle  continuoit  de  donner 

es  hauteurs  trop  grandes  environ  de 
Prcnuerc  corraS10°n 

ixcesde  la  rcfraaion  for  ,a 
Seconde  correéhon 
Demi-diametre  du  Soleil. 

Hauteur  du  centre 
Declinaifon  auftrale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Et  hauteur  du  Pôle 
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Hauteur  du  Pôle  de  la  Conception  $6^.  4 2/.  5 y, 

1710-  Donc  différence  entre  cette  Ville  & Lel- 
J aimer-  tcmé  y,  41. 

La  différence  entre  ces  deux  Obfervations 
fut  de  j t 

Elle  differoit  de  peu  de  celle  que  j’avois  trouvé  par  la  me- 
fute  des  triangles  des  deux  points  où  yavois  obfervé  , étoienc 
prefque  fous  le  même  méridien. 

ixi.  Janvier, 

Quoique  nous  fuffions  en  Eté  & que  les  chaleurs  fe  fiffent 
re  lien  tir , je  ne  laillui  pas  d aller  lierboriler  , je  fus  allez 
heureux  pour  trouver  quelques  Plantes  curieufes  comme  011 
verra  dans  leur  Hilloire.  Le  cruel  accident  de  notre  jument , 
que  j’ai  rapporté,  me  fît  prendre  des  tneftires  : je  ne  m’aban- 
donnai plus  feul  dans  les  bois , comme  j’avois  fait  jufqu’a- 
lors  ; je  m'y  fis  accompagner  par  un  de  nos  Indiens  pour  me 
deffendre  en  cas  que  je  tulle  attaqué  par  quelqu’une  des  bê- 
tes feroces  qui  defoloient  notre  campagne  : elles  avoient 
mangé  un  bon  nombre  de  brebis  de  Dom  Jofeph  chez  qui 
je  demeurois , ainli  que  les  Indiens  qui  en  avoient  la  garde, 
le  raporterent.  Parmi  les  curiolitez  que  jç  rencontrai  ce^jour- 
la , faifant  abftraétion  des  Plantes , je  n’en  vis  aucune  qui  mé- 
ritât mon  attention  &C  de  trouver  place  dans  mon  JournaI,que 
le  feul  Limace  dont  je  donne  ici  la  defeription  , fa  coquille 
m’aïant  paru  affez  linguliere. 


description 


D'un  Lumace  ou  Coclea,  tnrbinata, 


terrejlris. 


IA  coquille  de  ce  Limaçon  eft  un  peu  plus  grande  qu  un 
œuf  de  poule  d’Inde  , elle  eft  toute  fdlonnée  en  long  par 
plulieurs petites  raies,  & taillée  en  façon  d’un  cone  fpiralde 
couleur  gris- blanchâtre,  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  la 
CerJ'c  ’ a 'évre  aftez  relevée  eft  rouge , prefque  comme  du  co- 
rail un  peu  morne  & foa  foncJ  Jüfc  & poU  teint  de  tant  foie 
peu  de  jaune  d’ocre. 

J-e 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques.  6s 

Le  Lumace  qui  eft  enfermé  dans  cette  coquille  , eft  grand 
à proportion  &c  tout-à-fait  fcmblable  à nos  Lumaces  d’Eu- 
rope -,  la  couleur  eft  gris-cendré , & il  eft  tout  écaillé,  com- 
me un  ferpent  nouvellement  dépoüillé  de  fa  peau-,  fa  tête 
eft  ronde  ôc  garnie  de  quatre  cornes  têtues, dont  deux  grandes 
font  iituecs  lui  le  fonnnet,  & deux  petites  plantées  entre  Iara- 
cine  & une  boiuure  avancée  en  façon  de  deux  grandes  oreil- 
ies  p i ees  comme  un  fraize  de  même  que  les  deux  cotez 
qui  tont  aulli  pliflês  &;  fiftonnés  ju  fques  vers  les  cotez  de  la 

queue,  a c îair  de  Ce  Lumace  eft  fort  vifqueufe  & baveufe , 
& fa<kr«ef,  grandej  qu.on  ne  fçaurok  ,a  manger 

Le  aVll‘^  le  Philipeau  que  j’attendois  avec  impatience , ar- 
riva  peu  te  jonrs  après  ; je  ne  pUS  dilfimuler  ma  joie, "mon 
aao.e  s en  apperçuc  . comme  jj  fe  reflouvint  que  je  lui  avois 
1Cn5ue  Cc  nc  leroit  point  fur  le  Saint  Tean-Baptifle  que  je 
celuTciS  Cn  ^UroPc  3 ^ perfuada  d’abord  que  ce  feroit  fur 

, Part^s  lendemain  de  lamaifon  de  campagne  pour  al- 
aiucr  notre  Capitaine , & lui  témoigner  la  joie  que  j’a- 
rellentie  à fon  arrivée  ; nous  convînmes  du  départ.  Du 

VeiftéeVn  Europe^*  P'US  me  PréParer  P°ur  notre  tra- 

- M.  Noail  du  Parc  Capitaine  du  Philip*»  , étoit  un  homme 
rempli,  de  mille  belles  qualitez  : a une  prudence  confommée  il 
joignent  une  merveilleuse  intrépidité  dans  les  combats , beau- 
coup de  vertu,  &:  une  grande  habileté  dans  la  fciencc  marine. 
I avois  conçu  pour  lui  tant  d’eftime  lorfque  j’étois  à Ylo  , que 
dès-lors  je  me  déterminai  d’abandonner  le  S.  Jean-Baptijie  qui 
evoit  me  reporter  en  Europe  , pour  jouir  à ce  retour  de 

ciUoiiTcfn'C  t*>un  (“aP^ta‘nc  rempli  de  tant  de  mérité.  Ses 
‘X  ns^°nfirmerent  encore  mieux  le  jugement  que  j’en  avois 
P ^P^f^re  départ  des  Ifles  de  "l’Amérique  , nous  le 
vîmes  plu  fois  aux  paies  ftir  les  plus  importantes  ma- 

tières de  notre  religion  , avec  ^eux  Luthériens,  qui  aïant  été 
pris  par  un  Corianre  Anglois,  paflcrcnt  en  Europe  fur  fon 
Navire  ; ils  avouèrent  à leur  arrivée  à Breft , que  les  raifonne 
mens  deM.  Noail  les  avoir  plus  ébranlez,  que  les  fremienm* 
dilputes  qu  ils  avoienteues  avec  trois  fçavans  Religieux' de  l’or- 
dre de  S.  Dominique,  dont  deux  étoient  Créoles  du  Pérou 
le  troifiéme  Irlandois , Aumônier  du  Navire , habile  contro- 
verfifte.  I 
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— =»  Voici  une  autre  preuve  de  la  vertu  de  M.  Noail.  Dès  lepre. 

i 7 i i . mier  jour  que  nous  nous  embarquâmes,]!  nous  dit  en  prelence 
Février,  de  tous  Tes  Officiers  ,qtril  prçtendoit  que  durant  toute  la  tra- 
verfée  nous  fuilions  les  maîtres  abfolus  de  la  chambre  , depuis 
le  matin  jufqu’à  midi,  afin  que  nous  puffions  reciter  tranquil- 
lement nos  offices , &:  celebrer  la  fainte  méfié  ; &:  ce  que 
nous  admirâmes  de  plus  en  lui , c’eft  que  quand  les  affaires 
ne  le  demandoient  pas  ailleurs  , il  entendoit  à genoux  avec 
une  modeftic  exemplaire  les  quatre  meffes  qu’on  difoit. 

Premier  Février. 

Dom  Jofeph  d’Arias  commença  d’ordonner  chez  lui  qu’on 
travaillât  aux  provifions  neceffaires  pour  mon voïaue , Tes  or- 
dres furent  executez  d’abord  : on  fit  une  grande  quantité  de 
bifeuit  au  fucre  , environ  quatre-vingt  livres  de  chocolat, &c» 
&:  on  envoïa  le  tout  à bord  à mon  infçü.  Cette  generofité 
m auroit  fur  pris  , fi  je  n’eu  fie  connu  le  bon  coeur  de  mon  hô- 
te &:  de  toute  fa  nembreufe  famille , & l’humeur  bienfaifan.ee 
de  la  nation,. 

vil.  Février. 


Le  matin  je  pris  congé  de  tous  mes  amis , qui  me  virent 
partir  avec  peine  : je  laillâi  mon  quart  de  cercle  à Dom  Jofeph, 
& le  priai  de  1’envoïer  à Lima  à Dom  Alexandre  Durand  à qui 
je  l’avois  promis  avant  mon  départ  de  cette  ville  ; j’efperois 
que  l’ufage  qu’il  en  feroit  ne  fer  oit  pas  indiffèrent  à la  Géo- 
graphie & à l’Aftronomie  : j’en  étois  déjà  convaincu  par  les 
Obfervations  que  je  reçus  de  lui  à Ylo  , & que  j’ai  rapportées 
dans  mon  fécond  volume  : elles  déterminaient  immédiate- 
ment la  longitude  de  Lima , ce  qu’on  avoit  ignoré  jufqu’alors. 

v i i j.  Février . 


A dix  heures  du  matin  nous  appareillâmes  en  compagnie 
de  deux  autres  Vaiffeaux  de  notre  nation  qui  retournoient  en 
Lurope  , l’un  appel  lé  le  Saint  Antoine  , commandé  par  M- 
rron  ac , qui  venoit  de  finir  fa  traite  fur  les  côtes  du  Pérou 
apres  fon  retour  de  la  Chine.  Il  arriva  à ce  Commandant  le 
lendemain  qu  il  eut  mouillé , une  étrange  cataftrophe  , 1 01’» 
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dor  ou  chef  de  Juftice  averti  que  M.  Frondac  avoir  violé  les  . 

Ordonnances  du  Roi  d’Elpague , qui  deftendent  fous  des  pei-  1711. 
nés  très  rigoureufes  de  vendre  dans  le  Pérou  &.  dans  le  Chi-  Février. 
Il , des  Mai  chandifes  de  la  Chine , mit  des  gens  en  campa- 
gne pour  le  lai  tir  en  cas  qu’il  dcfcendit  à terre  : ce  Capitaine 
ignorant -ce  qui  le  pafloit  , vint  a la  ville  avec  un  de  fcs  Offi- 
ciers ; il  ne  lut  pas  plutôt  débarqué  qu’on  l’arrêta , 011  les  con- 
duilit  en  prifon  (o:xs  la  garde  de  près  de  deux  cens  hommes. 

Les  François  qui  fe  trouvèrent  à la  Conception  , outrez  de 
Pcnlevemcnt  de  M.  Frondac,  cherchèrent  des  expedi  ns  pour 
le  délivrer  : dans  le  confeil  qu’ils  tinrent  entr’eux  , les  uns 
furent  du  fenciment  d’approcher  leurs  Navires  , de  les  met- 
tre en  travers  de  canoner  la  ville  ; d’autres  plus  prudens 
plus  pacifiques  ^ reprefenterent  qu’il  n’en  lalloit  pas  venir 
à des  voies  de  fait  j parce  qu’on  expoferoit  le  Capitaine 
fon  Officier  à être  affaflinez  dans  la  prifon  , mais  quil  fal- 
loir en  ouvrir  les  portes  avec  une  clef  d'argent  : cet  expédient 
parut  fort  judicieux , il  fut  approuvé  d’un  chacun  , on  écri- 
vit d’abord  au  Gouverneur  du  Roïaume , qui  fait  la  relidence 
à Santiago,  il  répondit  favorablement , & cette  clef  coûta  à 
, ‘ Frondac  quatorze  mille  piaftres  , bienheureux  encore 
d en  etre  forti  a fi  bon  marché. 

L’autre  Navire  appelle  Yjurore  de  l’Efcadre  de  M.  Benac, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs , étoit  commandé  par  M.  Legriel  ; ce- 
lui-ci nous  obligea  de  mettre  côté  en  travers  à la  lortie  de  la 
baie  pour  l’attendre  ; il  n’arriva  que  fur  les  tix  heures  du  foir. 

On  fit  fervir  , nous  dîmes  adieu  au  Chily , Sc  nous  fîmes  rou- 
te par  un  petit  vent  de  Sud  ~ Sud-Oüeft.  Le  lendemain  neu- 
vième du  mois,  nous  trouvâmes  degroffes  mers  , les  vents 

furent  les  mêmes  que  le  jour  précèdent , nous  continuâmes 
la  même  route. 

x.  Février* 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Efl:  : on  mit  le  cap  au 
Sud-Oüeft  j Oüeft  ; par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil 
on  fe  trouva  encore  à la  hauteur  de  la  Conception  , & oii 
crut  avoir  avancé  en  longitude  vers  l’Oüeft  environ  70  lieues. 

J’obfervai  le  même  jour  l’inclinaifon  de 
l’aiguille  aimantée  de 

*<>  r , I] 
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avertissement. 

Je  dois  avertir  ici  que  les  Obfervations  de  l* Inclinai f on  de 
l'Aiguille  aimantée  font  trés-delicates  , à cauje  du  fer  qui  fe 
trouvant  dans  tous  les  lieux  d’un  Navire  , peut  caufer  quel - 
que  variation  à l’Aiman.  Ces  Obfervations  feraient  d’une  uti- 
lité tres-gr aride  dans  la  Navigation  ûn  pouvoit  fe  bien  af~ 
fitrer  de  leur  exactitude  : on  en  connoîtra  les  confequences  fi 
on  examine  les  Objèrvations  que  fai  faites  de  l Inclinai fon  dans 
le  volage  du  Pérou  en  Europe.  Lorjqiie  fobfervois  , je  prenois 
toutes  les  précautions  nece (faites  , & fi  dans  mes  Obfervations 
de  d inclinai  fon  de  /’  Aiman  ( ce  fi  de  celles-ci  feules  que  je  parle , 
car  des  Obfervations  qui  regardent  le  Ciel , y en  ai  quelqueccr- 
titude  ) il  fe  rencontre  quelques  défauts  , on  doit  les  imputer  à 
d’autres  caufes  qu’aux  attentions  qtte  je  leur  donnois. 

xi.  Février . 

Les  vents  changèrent , ils  varièrent  du  Sud-Sud-Oüeft  à 
rOiieft-Sud-Oüeft  ; la  route  fut  le  Sud  Elt.  Sur  les  dix  heu- 
res du  matin , nous  eûmes  un  petit  grain  fort  pefant , point 
de  hauteur  à midi-,  les  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil. 

Par  1 oblervation  de  l’Inclmaifon  in- 
dépendante des  nuages  , je  trouvai  cette 
Inclinaison  de  54b  5 oL 

xv.  Février. 

Les  vents  ne  changèrent  que  le  matin , ils  fe  rangèrent 
au  Sud  ~ Sud-Oüeft  : depuis  le  onze  nous  fîmes  prefque  la 
même  route. 

La  hauteur  du  Pôle , félon  nos  Pilo- 
tes, fut  de  27L  40'. 

Tobfervai  Plnclinaifon  de  l’aiguille  ai- 
mantée de  5-430 

Cette  obfervation  eft  douteufe  , car  le  grand  roulis  du 
Vaiflcau  empêcha  que  l’aiguille  ne  demeura  un  moment  fixe, 

^ 1,CC^lminai  cette  Inclinaifon  comme  au  hafard. 

Au.  Soleil  couchant  on  (erra  nos  deux  huniers,  pour  âf-* 
tendre  le  Saint  Antoine  qui  reftok  beaucoup  de  l’arnere,  & 
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durant  la  nuit  nous  ne  portâmes  que  nos  deux  balles  voiles , 

efperant  que  le  S.  Antoine  qui  connoiffoit  la  route  que  nous  1711 
tenions , pourroit  nous  approcher.  Février. 

XVI.  Février. 

* \ « 

Le  matin  , a peine  pûmes-nous  découvrir  le  S.  Antoine  > à 
midi , nous  le  perdîmes  entièrement  de  vüë  , quoique  nous 
fufftons  pievenus  que  ce  vailïeau  étoitun  très-mechant  voilier, 
nous  ne  lai  1 s âmes  pas  de  douter , qu’il  ne  lui  fût  arrivé  quelque 
incommodité;  en  effet,  nous  apprîmes  aux  Illes  de  l'Amérique, 
ou  ce  vailïeau  arriva  quelque  tems  après  nous  , qu’il  fût  obligé 
de  relâcher  à U Conception , pour  fe  radouber , n’ofant  coati- 
nuer  la  route  ; il  apprehendoit  de  couler  à fonds, 

xvii.  Février,. 

Les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Eft  ; toujours  groffe  mer, 

& le  ciel  couvert la  route  valut  l’Oüeft  Sud-Oüeft.  Le  i&. 
es  vents  calmèrent,  & la  mer  venant  toujours  du  Sud-Oiieft, 
augmentoit.  Le  19.  les  vents  fe  firent  Sud  direûementoppofés 
a notre  route , ce  qui  nous  obligea  de  lovo'icr  ,•  mais-nous  per- 
dions fur  un  bord  ce  que  nous  avions  gagné  fur  un  autre. 

XX.  Février. 

La  mer  de  Sud-Oiieft  devint  épouvantable , tantôt  nous  nous 
voi'ions  enfevelis  au  milieu  de  deux  lames , profondeur  creufée 
en  abîme , tantôt  fur  leur  fommet;  enfuite  précipités  une  fé- 
condé fois  dans  les  mêmes  abîmes  ; nous  aurions  fouftert  pa- 
tiemment tous  ces  maux , fi  la  cuifine  n’eût  pas  été  interdite. 

^e  i°ir  fi unième  le  ventfe  rangea  au  Sud,  nous  fîmes 
route  a iUuelt  pOUr  nous  éloigner  de  la  terre,  d’où  nous, 
croiions  n être  pas  fort  éloignés. 

XXii.  Février.  . 

Les  vents  calmèrent,  nous  crûmes  que  le  calme  nous  amè- 
nerait quelque  changement  : félon  nô- 
tre eftime  la  latitude  dût  être  de 
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J’obfervai  l’inclinaifon  de  1 aiman  de  59 

Et  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de 

XXIII.  Février. 

Le  foir  precedent , le  vent  fe  leva  à l’Oüeft , nous  portâmes 
le  cap  au  Sud , la  pluie  qui  dura  toute  la  nuit , ne  ceflà  que  fur 
les  neuf  heures  du  matin  , que  les  vents  fc  tirèrent  à l’Oüeft 
- Sud-Oüeft  -,  ce  jour-là  nous  defagreâmes  nos  mats  de  perro- 
quet 3 appréhendant  que  dans  les  mers  où  nous  allions  entrer, 
il  ne  nous  arriva  quelque  fâcheux  accident  ; V Aurore  qui  nous 
fuivoit3  mais  avec  peine,  fit  la  même  manœuvre,  onauroit 
fouhaité  qu’il  eut  pù  augmenter  fes  voiles , au  lieu  de  les  di- 
minuer ; il  marchoit  fi  peu , qu’d  nous  obligeoit  tous  les  foirs 
de  ferrer  nos  huniers  , &:  bien  fouvent  de  mettre  côté  en 
travers , pour  l’attendre.  Le  vingt- quatre  les  vents  varièrent 
du  Sud-Sud-Eft,  au  Sud-Oüeft , îlétoient  fi  changeans , que 
nous  les  vîmes  très-rarement  tenir  vingt-quatre  heures  au 
même  endroit. 

xxv.  Février. 


Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord  , nous  mîmes  le  cap  di- 
re élément  au  Sud  ; à midi  félon  les  routes  corrigées  depuis  no- 
tre départ  de  la  Conception  , nous  crûmes  avoir  avance  a 
rOiielt  du  méridien  de  cette  ville  environ  18.  degrés , lefquels 
étant  ôtés  de  la  longitude  de  3oyd.  5 S/.  qui  eft  celle  de  la 
Conception  , fuppofant  le  premier  méridien  palier  par  Tille  de 
Fer,  la  plus  occidentale  des  Ifles  Canaries , la  longitude  du 
point  où  nous  nous  trouvâmes  alors 
dût  être  de 

J'obfervai  la  latitude  ou  hauteur  du 
Pôle  Antattique  de 

Et  l’inclinaifon  de  l’éguille  aiman* 
tée  de 

XXVI.  Février. 

Le  Ciel  demeura  couvert  tout  le  jour , la  mer  devint  fu- 
rieufe-,  malheureufement  pour  nous  , elle  venoit  de  l’avant , le 
vent  venoit  du  même  côté  , deux  ennemis  à combattre  , que 
nous  ne  pûmes  vaincre  j le  grand  roulis  du  Vailleau  en  etoit 
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un  troifiéme  , qui  nous  ôta  entièrement  la  liberté  de  nous 
promener  fur  le  tillac. 

Xx vil.  Février. 


Les  vents  varièrent  de  l’Oüefl-Nord-Oüeftà  l’Oi-ieftjle  Soleil 
parut  à fon  lever  ; j’ob'fervai  fon  amplitude  orientale,ma!gré  la 
grofle  mer,  qui  pouvoit  rendre l’obfervation  douteule  5 cette 
amplitude  donna  la  variation  de  le- 
guille  aimantée  au  Nord-Eft  de  14^.  30'.  o" . 

Comme  on  le  flatte  fur  ce  qu’on  defire  le  plus  , nous  crû- 
mes que  les  vents  qui  nous  étoient  alors  favorables  , conti- 
nueroient  d’être  les  mêmes,  & que  nous  avions  paflè  au-delà 
des  parages  où  lgs  vents  nous  étoient  oppoles.  Perfuadés  de 
leur  durée  , &,  de  leur  flatcule  apparence , quelques  malades, 
qui  depuis  notre  départ , étoient  enfevelis  dans  leurs  grabats, 
en  fortirent  pour  venir  refpirer  l’air  fur  le  pont,  & ceux, 
qui  étoient  atteints  du  mal  de  mer  reflentirent  du  foulage- 
ment  & reprirent  courage  -,  ils  ignoroient  qu’un  beau  jour 
a la  mer  eft  fouvent  la  veille  d’une  tempête;  l’appetit  qu’on 
avoir  perdu  , revint , &:  on  n’entendoit  plus  d’autres  plain- 
tes dans  le  Navire  , que  celles  du  retardement  de  notre  ar- 
rivée en  Europe,  que  le  Vaiflêau  l’ Aurore  alloit  nous  cau- 
fer  ; tous  les  foirs , il  falloit  mettre  côté  à travers  pour  l’at- 
tendre , Se  le  relie  de  la  journée,  prendre  des  rits  aux  hu- 
niers pour  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

Ce  jour-là  , le  Soleil  ne  parut  pas 
à midi,  la  latitude  fut  ellimée  de  4S>h  I7/* 

Et  la  longitude  de  a?  8.  58. 

xxvi  11.  Février. 

Les  vents  varièrent  de  même  que  le  jour  precedent  ; les 
lames  n’etoient  plus  (i  hautes  , durant  le  jour  le  Soleil  païut  a 
diverfes  reprifes  ; à fon  lever,  j’obfervai  fon  amplitude  orien- 
tale , elle  donna  la  déclinaifon  de  lai- 
man  de  12A  55'. 

Depuis  midi  du  27 S la  route  valut  le  Sud.,  plus  un  degré 
vers  l’Eft  & en  chemin  47 «*««. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hau- 
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teur  méridienne  du  Soleil  de 

Déclinaifon  méridionale  du  Solqil 
Donc  la  hauteur  du  Pôle  Autarcique 
fut  de 

La  longitude  fut  cflimée  de 
J’obfcrvai  l’inclinaifon  de  l’éguille 
aimantée  toujours  vers  le  Sud  de 


T I ON  S 

43 30'* 
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70.  o. 


Premier  Mars. 


Nôtre  bon  vent  nous  quitta  dans  la  nuit  ; celui  qui  lui  fuc- 
ceda  fut  le  vent  de  Sud  ; il  nous  obligea  de  mettre  le  cap  à PF-ft- 
Sud-Eft  ; peu  de  tems  après , dans  la  crainte  d’approcher  la 
terre  de  trop  près,  nous  revirâmes  de  bord  au  large:  nous 
étions  affûtés  par  la  route  de  l’Oüeft-Sud-Eft , que  nous  ne 
pouvions  doubler  le  cap  de  Horn.  La  nuit  fut  très-belle  , les 
vents  de  Sud  avoient  entièrement  chaffé  les  nuages  du  haut  du 
Ciel , &t  ceux  qui  occupoient  l’horizon , ne  s’élevoient  pas  à 
plus  de  dix  dégrez,  n’empêcherent  pas  d’obferver  à midi 
le  Soleil.  n 

La  hauteur  que  je  pris  à midi  fut 
très-bonne  ; elle  donna  la  hauteur  du 

Pôle  de  jzh  $7/  °r- 

J’eftimai  la  longitude  de  ^99-  4°-  o. 

Par  l’obfervation  , l’mclinaifon  de 
l’aiman  fut  trouvée  de  71.  o. 

A une  heure  & demie  du  foir  , il  parut  du  côté  du  Sud  un 
Arc-cn-cicl , le  milieu  de  l’arc  étoit  élevé  fur  l’horifon  .environ 
de  fept  à huit  degrez  : les  couleurs  étoient  également  vives  par 
tout , 6c  les  deux  extrémités  de  l’arc  qui  s’appuioient  fur  l’ho- 
rifon , n’occupoient  environ  que  vingt  degrez  du  même  hori- 
zon , ce  qui  me  parut  affés  fingulier  ; la  vue  de  ce  nouveau 
Phénomène,  fit  dire  à nos  Matelots,  que  les  vents  alors  con- 
traires à notre  route , changeraient  bieivtôt. 

1 1.  Mars. 

Nos  Matelots  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leur  jugement, 
le  tems  changea  en  effet  •>  nous  eûmes  tout  le  joui  la  p uie  , 
&;  les  vents  varièrent  de  l’Oüeft-Nord-Oüeft  , au  Sud.  Le 

tems 
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cems  modéré  que  nous  trouvâmes , nous  fit  perdre  iamauvailè- 

jdée  que  nous  nous  étions  faite  du  grand  froid  que  nous  nous 
attendions  de  reffentir  en  doublant  le  cap  de  Horn , d’où  nous 
crûmes  notre  pas  trop  éloignés. 

Le  Soleil  naiant  pas  paru  à midi, 
j’eftimai  la  latitude  être  de  y 4L  Z4'. 

£t  la  longitude,  être  de  300.  44. 

1 1 1.  Mars. 

Les  vents  s arrêtèrent  à l’Oücft , la  journée  fut  très-belle, 
le  Soleil  parut  dès  les  fept  heures  du  matin , mais  nous  ne 
vîmes  pas  notre  conferve  : notre  V aiffeau  alloit  toujours  mieux, 
&c  fecondoit  fort  bien  l’envie  que  nous  avions  d’arriver  bien- 
tôt en  Europê. 

, c°t!vrità  midi , & nous 

n eûmes  la  latitude  que  par  l’eftime 
qui  fut  de 

Et  la  longitude  de 

J obfervai  Finclinaifon  Sud  de  l’ai- 
guille aimantée  de 

1 v.  Mars. 

A 

Les  vents  peu  ftables  au  même  endroit  , fe  rangèrent  à 
rOüeft-Nord-Oiicft.  Nous  revîmes  X Aurore  que  nous  avions 
perdu  dans  la  nuit  du  deux  au  trois  ; à cette  vüë  nous  carga- 
mesnos  baffes  voifes , & nous  l’attendîmes  avec  notre  petit 
hunier  auvent.  La  Compagnie  eft  neceflàire  dans  les  volages 
de  long  cours , dans  un  accident  on  peut  fe  fecourir  -,  nous 
continuâmes  enfemble  notre  route  , & l’équipage  de  ce  Vaif- 
feau  ne  fut  pas  moins  content  que  nous , de  ce  qu’il  nous 
avoit  retrouvé. 

La  latitude  fut  ce  jour-là  de  y 8 '.  36'’ 

Et  la  longitude  de  304.  41. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  , nous  eûmes  un  épouvanta- 
ble coup  de  vent  de  Nord  : nos  Matelots  attentifs  à tout 
de  peur  d'être  furpris , ferrèrent  toutes  les  voiles  & ne  dif- 
férent au  vent  que  la  grande  , dans  laquelle  on  prit  les  rits, 
mais  ne  pouvant  refifter  à la  tempête , on  mit  à la  cape  un 
moment  après. 

K 
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V.  Mars, 

Nous  paffames  une  trifte  nuit,  à quatre  heures  du  matin. 
les  vents  aïant  un  peu  diminué  Jeur  furie  de  même  que  la 
mer , nous  mîmes  en  route  avec  nos  deux  baffes  voiles , dans 
IcfqucIJcs  on  prit  les  rits  » ce  coup  de  vent  nous  fit  perdre 
une  féconde  fois  1 Aurore  ; ce  Vaiflèau'  ne  pouvoit  porter  le 
cap  en  route,  de  même  que  nous  ;.il  s’égara,  & nous  ne  le  vîmes 
quà  la  Martinique,  où  il  ariiva  plufieurs  jours  après  nous. 

A midi  la  mer  calma,  le  Soleil  parut , je  fus  affez  heureux 
avoir  o ferve  fa  hauteur  méridienne  nous  n’avions  pu  le 
faire  depuis  quelques  jours  ; elle  don- 


na la  latitude  de 

La  longitude  fut  eftiméc  de* 
J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman 

de 

v jl.  Mars. 


59' 

•308. 

74- 


y'- 

18. 

30. 


Le  foir  du  cinquième  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord- 
Oiieft  ; le  lendemain  le  tems  s’éclaircit,  le  Soleil  parut  beau. 
Le  complément  de  fit  hauteur  fut  ob- 
fervé  de 

AI01-&  fa  déclinaifon  méridionale 
étoit  de 


de 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle 


£t  j’eftimai  la  longitude  de 
A la  même  heure  , j’obfervai  Pin- 
clinaifon  de  l’aiman  de 

Et  par  l’experience  de  l’équilibre 
des  eaux  de  la  mer}  je  trouvai  l’extre- 
mité  de  Parcomètre  , rafer  la  furface 
de  Peau , chargé  du  poids  de  f _ 

Par  l’amplitude  occidentale  obfervée  du  Soleil , je  trouvât 
■ décl‘naifon  de  l’aiman  de  xyi.  Q'.  Nord-Eft. 


J2L 

J- 

43- 

y s. 

38. 

3 1 1# 

32. 

72. 

30.. 

onces  ^ 

dr-  5^  T 

VU.  Mars. 

Les  vents  ne  Changèrent  pas,  ils  foufHoient  encore  au  Nord- 


# 
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Oüeft;  le  Soleil  parue  à fon  lever, je  profitai  de  cecte  apparition 
pour  obferver  Ion  amplitude  orien- 
tale ; elle  donna  la  variation  de  l’aiman 

toujours  Nord- Eft  de  z^,  y'. 

A midi , calme  tout  plat , la  mer  s’ap- 


planit  , nous  eûmes  une  très-bonne 
hauteur  du  Soleil , laquelle  donna  la 

latitude  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
L’inclinaifon  de  l’aiman  obfervée 
dans  le  calme , fut  de 

Et  l’aréometre  fut  en  équilibre  avec 
l’eau  de  la  mer  , chargé  du  poids  de 


J7-  18. 

5 H-  D- 

7°.  iy. 

2_onc es  ^dr.  y , gr.  _r_. 


r 7 1 r 
Mars. 


vm.  Mars. 


Les  vents  le  rangèrent  au  Sud,  les  jours  devenoient  tou- 
jours plus  beaux , le  Ciel  fut  fort  clair  & ferain , & la  mer 
unie. 


J obfervai  la  latitude  ou  haute u.  du 
Pôle  An tar tique  de 

Et  j’eftimai  la  longitude  de 
Au  Soleil  couchant , jobfervai  l’am- 
plitude occidentale  du  Soleil  de 

Par  le  calcul,  l’amplitude  fut  trou- 
vée de 


f7L  o'. 

317.  2.6. 

3 <3 . O. 

9 • 4* 


D’où  je  conclus  la  variation  de 
l’aiman  toujours  Nord-Eft , de 

1 x.  Mars. 


z6.  56. 


Depuis  midi  du  jour  precedent  les  vents  varièrent  de  l'Oüeft 
au  Nord-Otieftj  fi  je  rems  c[lt  été  à notre  dilpofition , nous 
n’aurions  pu  le  faire  plus  favorable.  A neuf  heures  du  ma- 
tin , il  fe  leva  fur  les  eaux  une  brume  fort  épaifle  ; elle  ne 
fe  dillipa  que  fur  le  midi  ; nous  commençâmes  de  voir  dans 
ces  parages  plufieurs  oifeaux  ; d’où  nous  conjecturâmes  que 
nous  n’étions  pas  fort  éloignés  de  quelque  terre. 

La  hauteur  méridienne  du  Soleil 
donna  la  latitude  de  44'. 

Kij 


N 


17 1 I. 
Mars. 
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La  longitude  fut  eftimée  de 

X.  Mars,. 

Le  jour  commença  par  un  tems  a des  obfcur,  caufé  par 
des  nuages  épais , qui  nous  cachèrent  prefque  tout  le  Ciel  j 
nous  trouvâmes  dans  ces  parages , le  froid  plus  piquant  que 
nous  ne  l’avions  fenti  , quoique  moins  élevés  en  latitude  : 
nous  n’avions  pour  nous  échauffer  qu’une  rafle  de  chocolat, 
que  nous  prenions  le  matin,  quelques  Officiers  & moi  Cette 
boiflon  cft  plus  d’ufage  à la  mer , qu’à  terre  ; on  y trouve  de- 
quoi  s mdemmfer  dun  méchant  repas,-  à la  mer  les  repas 
ne  différent  guéres  les  uns  des  autres  > on  tâche  de  les  repa- 
rer de  fon  mieux.  Les  vents  s’étoient  ranpés  à l’Oüeft  ,•  la 
route  corrigée  valut  le  Nord-Fft , plus  4-1.  vers  l’Eft.  Notre 
Navne  maichoit  toujours  egalement,  lequipao-e  j^e  fon^eoit 
plus  qu  à fe  divertir  , nous  n avions  eu  julqu’alors  aucune  ma- 
ladie, & on  efperoit,  h le  tems  continuoit  le  même  arriver 

bien-tôt  en  Europe. 

Par  la  hauteur  du  Soleil  obfervée 
à midi,  je  conclus  la  latitude  de 
L eftimai  la  longitude  de 

L’ihclinaifon  obfervée  de  l’aiman , 
fut  de 

x 1.  Mars. 

La  quantité  de  rats  que  nous  avions  dans  notre  Navire, 
étroit  devenue  prefqu’auffi  grande  quelle  la  fut  autrefois  dans 
1 Ifle  Jura  , Ifle  dans  la  Mer  Egée  , d’où  les  habitans  furent 
obliges  de  déloger  à leur  occafion  , notre  Capitaine  trouva 
Je  mo'ïcn  d’en  diminuer  le  grand  nombre  , en  donnant  à 
chaque  Matelot  un  fol  de  chaque  rat  qu’on  lui  prefentoit. 

Les  vents  varièrent  de  l’Oücft-Nord-  * 

Oüeft  , à l’Oüeft  ; à midi  le  Soleil  ne 

parut  pas , la  latitude  fut  eftimée  de  fi£.  35/, 

£t  la  longitude  de  32,8.  icu. 


y4L 

Io' 

3*4- 

3 J 4 

6 3. 

30. 

xn.  Mars, 

les  vents  Je  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft  ; nous  rciïant.L 
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mes  de  grands  froids , &;  quelques  Creoles  du  Pérou  qui  paf- 

foicnt  en  Europe,  & qui  n’y  étoient  pas  accoutumés,  fe  re-  J7 11 
pentircnt  d’avoir  entrepris  ce  voïage.  Le  Ciel  demeura  cou-  Mars* 
vert  toute  la  journée  , nous  n’eumes  ’ 
la  latitude  que  par  l’eftmie , ellefut  de  J2A  25»'. 

Et  la  longitude  de  325».  32. 

xiii.  Mars. 


Les  vents  varièrent  du  Nort , à l’Eft  ; la  mer  étoit  devenue 
fort  grofl'e , le  roulis  nous  incommodoit  : on  n’eut  point  de 
hauteur  3 du  Soleil  , on  ne  laifl'a  pas  de  chercher  la  latitude  ÿ 
qu’on  tira  des  différentes  routes  réduites  à une , qui  fut  au 
Nord  j Nord-Oüeft  ; cette  latitude 
fut  trouvée  de  jid.  3i/. 

Et  la  longitude  fut  eftimée  de  3 N?*  9- 


xi  y.  Mars » 


Nous  roulâmes  furieufement  ; les  vents  varièrent  de  l’Eft , 
au  Sud  ; la  mer  venoit  directement  de  l’Eft , elle  eftoit  ex« 
tremement  groflé,  nous  eûmes  toute  la 
journée  de  la  pluie. 

La  latitude  fut  eftimée  de  49! . 27L 

Et  la  longitude  de  331.  40. 

L'inclin  ailon  de  l’éguille  aimantée, 
toujours  vers  le  Sud , fut  obfervée  de  y J • 3 0. 


xy.  Mars. 


Les  mêmes  vents  du  jour  précèdent , continuèrent  ; nous 
eûmes  un  beau  jour,  le  Ciel  clair  & 
ferain , j oblervai  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de 
Sa  déclinaifon  étoit  alors  de 
D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle 
eu  la  latitude  de 

j’eftimai  la  longitude  de 
L’inclinaifon  obfervée  de  l’aiman., 
fut  de 


4.3d- 

45'. 

2. 

12. 

4L 

57* 

333. 

30, 

%z. 

30, 

17  1 i 

Mars. 
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Et  la  déclinaifon  obfervée  par  l’Azi- 
• murh  de  20.  38. 

Les  Obfervations  de  cette  maniéré , quelques  exactes  qu’el- 
les puiffent  être,  ne  font  pas  allurées,  parce  qu’on  ne  peut 
prendre  hauteur  en  mer  qu’avec  des  inJlrumens  qui  la  don- 
nent ou  trop  grande , ou  trop  petite.  Ces  hauteurs  font  un 
des  principaux  élemens  qui  entrent  dans  ces  calculs  ; fi  elles 
nefont  pas  juftes,  les  calculs  font  faux,  & par  confequent, 
ce  qui  en  relulte , je  yeux  dire , les  déclinaifons. 

. xvi  Mars. 


La  nuit  qui  précéda  le  feize  , le  vent  molit , il  étoit  tou- 
jours Sud-Eft , & fur  les  huit  heures  du  matin , il  revint  le 
même  & fouffla  avec  la  même  véhemence  quc  [e  jour  d’aupa- 
ravant , le  Soleil  fe  leva  dans  de  gros  brouillards  , qui  fe 
dilfiperent  peu  de  tems  après.  . % 

Le  complément  de  la  hauteur  mé- 
ridienne du  Soleil  fut  obfervée  de 

Sa  déclinaifon  aultrale  étoit  de 
D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de 
La  longitude  fut  cftimée  de 

Ç7  f . 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  de 
Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équi- 
libre avec  l’ aréomètre  chargé  du  poids 

de  . , 

A la  même  heure  le  Soleil  parut  au  centre  d’un  cercle  dont 

le  diamètre  étoit  environ  de  30.  degrez. 


42d. 

M 

O 

• 

O 

• 

I. 

4 9-  6. 

43- 

5 9- 

3 3 5- 

47.  0. 

30. 

2 onces 

3 dr-  y 2 «r- 

XVII.  Mars. 

Dans  la  nuit  la  mer  devint  grofle  & fort  agitée  , le  rou- 
lis étoit  extraordinaire , & nos  meilleurs  Marins  fe  trouvèrent 
incommodés  ; les  vents  varièrent  de  Sud- Sud-Eft  au  Nord- 
Nord-Oüeft  s nos  Pilotes  attribuèrent  cette  variation  le 
mauvais  tems  que  nous  refl'entîmes  au  cercle  ou  couronne 
que  nous  vîmes  le  jour  précèdent  autour  du  Soleil  ; cette  ex- 
périence mautoit  bien-tôt  convaincu  de  la  connoiflance  que 
nOS  Pilotes  avoient  acquife  dans  leurs  longues  navigations. 


1 
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Ce  jour-là  , n’aïant  point  eu  à mi- 
di de  hauteur , j’eftimai  la  latitude  de  42A  5 o'. 

Et  la  longitude  de  337-  14* 

xviie  Mars. 

La  mer  du  Nord-Oüeft  qui  nous  avoit  incommodé  le 
jour  precedent , regnoit  encore  ; comme  elle  nous  prenoit  par 
le  travers,  elle  augmentoit  le  roulis.  A midi  nous  vîmes  des 
01  féaux  femblables  à ceux  que  nous  avions  vu  à huit  heures 
du  matin  le  dix-feptiéme  , ce  qui  nous  perfuada  que  nous 
n’étions,  pas  éloignés  delà  terre:  félon  l’apparence , il  fallut  * 
plus  de  tems  à ces  oifeaux  partant  le  matin  de  terre , &r  allant 
chercher  leur  vie  fur  les  eaux , pour  arriver  aux  parages  où 
nous  étions,  qu’q  ne  ieur  en  falloit  le  jour  précèdent  s les 
vents  varièrent  du  Nord-Nord-Oüeft  , au  Sud. 

La  latitude  fut  eftimée  de  4*rf  7r* 

Et  la  longitude  de  339*'  3 

J’obfervai  l’inclinaifon  dci’aiman  de  48.  30,. 


xix.  Mars,. 


Depuis  midi  du  dix-liuitiéme,  les  vents  varièrent  du  Sud- 
Eft,  au  Sud-Oüeft ; le  Soleil  parut  à fon  lever,  il  nous  pro- 
metcoit  par  fa  lumière  éclatante  une  belle  journée  ; j’obfer- 
vai fon  amplitude  orientale  , elle  don- 
na  la  variation  de  l’aiman  de  0 * 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  , nous  rencontrâmes  fur  la 
Ei r face  de  la  mer , une  couche  d’œufs  de  poiffon  , qui  tenoit 
environ  une  lieüc  , 8e  comme  nous  en  avions  vu  une  autre 
couche  le  jour  précèdent , nous  jugeâmes  que  c étoit  ce  qui 
attiroit  les  oifeaux  , que  nous  voions  depuis  deux  ou  trois 
jours. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  fut  obfervée  de  Iq/” 

Sa  déclinaifon  auftrale  calculée, 
fut  trouvée  de  °*  38.  4a. 


D’où  l’on  tira  la  hauteur  du  Pôle 
aulfral, qu’on  trouva  de 


39,  48.  4*» 


1 7 1 1. 

Mars» 


ÏJl  I. 

Mars. 
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PeRimai  la  longitude  de  $41'.  4'. 

L’inclinaifon  de  l’aiman  fut  obfcrvée  avec  le  roulis  ( tenu 
auquel  on  ne  peut  pas  le  bien  aflurer  du  repos  del’éguille,  ce 
qui  rend  les  Obfervations  douteufcs  ) de  44.  3 J, 

X X.  Mars. 


Nous  paflames  une  trifte  nuit , les  coffres  alloient  à flot  en- 
tre deux  ponts,  la  mer  étoit furieufement  agitée  j nous  n’en 
fûmes  pas  tout -à-fait  furpris  , car  nos  anciens  Marins, 
qui  dans  pîufieurs  voïages  avoient  pafl'c  par  les  mêmes  en- 
droits , nous  avoient  avertis  auparavant , qU’à  la  hauteur  de  la 
riviere  ou  fleuve  de  la  Plate,  il  y regnon:  ordinairement  dçs 
tems  femblables  à celui-ci  >•  nous  fîmes  cependant  avec  cet 
horrible  tems , bon  chemin , & nous  comptâmes  depuis  mi- 
di du  dix-neuf , après  avoir  corrige  les  routes  réduites  à une, 
que  nous  avions  fait  cinquante-fept  lieiics  : les  vents  varièrent 
du  Sud ‘au  Sud-Oüeft. 

Avec  tout  le  mauvais  tems,  je  ne  laiffai  pas  d’obferver  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil , mais  non  fans  peine.  Comme 
j’étois  fur  l’avant  du  Navire  , j’étois  invefti  de  tems  en  tems 
par  les  grandes  lames  qui  venoient  fe 
brifer  fur  fes  flancs , la  latitude  fut  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 
Par  l’obfervation  , l’inclinaifon  de 
l’aiman  fut  trouvée  au  Sud  de 

Et  l’amplitude  orientale  donna  la 
déclinaifon  Nord-Efl;  de  13.  30. 


37-.  20' 
342.  j 2. 

q*  I • 3 o • 


xxi.  Mars. 

Depuis  notre  départ  de  la  Conception  deChily,  nous  n’a- 
vions pas  encore  eu  un  fi  beau  jour depuis  midi  du  vingtième, 
les  vents  s’étoient  rangés  au  Nord-Oüefl:  i Oüefl  , il  ne  parut 
de  tout  le  jour , aucun  nuage,-  au  lever  du  Soleil  nous  eûmes  la 
confolation  de  le  voir  clair  & d ’obferver  exa&ement  fon  am- 
plitude orientale , qui  donna  la  varia- 
uon  de  l’aiman  de  13L  °'‘ 

Jobfervai  le  complément  de  la  hau- 
teur méridien  ne  du  Soleil  de  33.28, 

& 
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Sa  déclinaüon  feptentrionaleetoit 


alors  de 

D’où  je  conclus  la  latitude  être  de 
La  longùude  fut  eftimée  de 
Je  trouvai  par  l’obfervation  l’ir.cli- 
naifon  de  1 aiman  de 

Et  par  l’experience  de  l’équilibre  des 
eaux  de  la  mer , qu’un  volume  d’eau 
pareil  à 1 aréomètre  , péfoit 


oh  9'. 

35-  19. 

543-  44- 

3 9-  3°' 

^ onces  jdr.  ^ j gr.  C 


xxii.  Mars. 


Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Oiieft , la  journée  fur 
differente  de  celle  du  vingt-uniéme , le 
Soleil  ne  parut  qu’à  midi,  j’obfervaile 
complément  de  fa  hauteur  de 

Selon  le  calcul , fa  déclinaifon  fep- 
tentrionale  dut  être  de 

D’où  je  conclus  la  latitude  de 
J’eftimai  la  longitude 


35*’ 

0'. 

0. 

}Z. 

34- 

18. 

345- 

41. 

xxiii.  Mars. 

( ■ . 

Le  calme  nous  prit , & nous  laiffa  une  grolï'e  mer.  Nous 
eûmes  durant  la  nuit,  de  la  pluie  qui  neceffa  que  le  matin  -, 
elle  devoit  avoir  applani  la  mer , mais  les  lames  étant  toujours 
fort  hautes , nous  crûmes  qu’elles  vcnoient  de  loin , ôc  qu  eh  es 
étoient  poufl’ées  par  des  vents  qui  n’étoient  pas  encore  arrives 
jufqu’à  nous  ; comme  le  Soleil  ne  parut 
pas, on  n’eut  la  latitude  que  par  l’eltime 
qu’on  trouva  de  3 4-1.  1 6r. 

Et  la  longitude  de  346.  44- 

» 

x x 1 v»  Mars, 


Point  de  vent , la  mer  avoir  beaucoup  diminué  ; les  chaleurs 
commencèrent  à fe  faire  fentir , & nous  firent  quitter  les  ha- 
bits d’hiver  -,  les  rats  moins  importuns  que  les  nuits  preceden- 
tes, nous  laifferent  repofer  à notre  aife. 


7 1 i* 

Mars. 


L 
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Mars. 
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Le  complément  de  la  hauteur  me- 
• ridienne  du  Soleil  fut  obfervé  de 

Sa  déclinaifon  feptentrionaleétoit 

de 

D'où  je  conclus  la  latitude  de 

La  longitude  fut  effimée  de 
Par  l’ampUtude  occidentale  du  So- 
leil obfervée  par  le  Compas  ordinaire 
la  variation  de  l’aiman  frit  trouvée  au 
Nord-Eft  de 

Par  la  BoulTole  qui  me  fervoit  à 
terre  pour  les  mêmes  Obfcrvations,  je 
trouvai  la  variation  de 

La  différence  entre  ces  deux  Obfcr- 
vations étoit  de 
Dont  la  moitié 

eftant  ajoutée  à la  moindre  varia- 
tion obfervée  , donnoit  la  moïenne  va- 
riation fur  laquelle  on  pouvoit  com- 
pter de 

J obfervai  fort  fcrupuleufement  , 
le  calme  étant  un  tems  fort  propre , l’in- 
clinai fon  de  l’aiguille  aimantée  vers  le 
le  Sud  de  \ 

XXV.  Mars. 


TIONÎ 
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ZOf* 
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zo. 

34- 

O. 

347- 
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8. 
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10, 
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7- 
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0, 

Après  un  calme , environ  de  deux  jours , les  vents  commen- 
cèrent à fouffler  au  Nord-Nord-Oiieft , par  confequent  oppo- 
fés  à notre  route.  Comme  il  falloit  aller  debout  au  vent , nous 
fûmes  extrêmement  tourmentés,  la  mer  mugilToit  épouvanta- 
blement ; le  Vaifleau  rouloit,  & tangeoit  en  même  tems  fil 
n croît  pas  pofïible  de  fe  tenir  debout  dans  aucun  endroit  du 
Navire  , à peine  pouvoit-on  porter  un  morceau  à la  bouche, 
&■  pour  boire  il  falloit  prendre  fon  tems  , & avaler  bien 
vite  ; les  promenades  fur  le  pont  furent  interdites , & la  cui- 
£ne , qui  n’eft  pas  le  pire  endroit  du  Vaifleau,  manquoit  de 
eu  ; les  grands  coups  de  mer , qui  choquoient  les  flancs  du  Na- 
V1pC,’ c Soient  du  lit  ceux  qui  y avoient  recours , pour  être 
a 1 abri  du  mauvais  tems  ; un  Paflager  Génois  de  nation , en  lit 
une  rude  expérience , un  lame  qui  vint  fe  rompre  au  côté  du 
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Navire  , &c  dont  le  coup  fut  fi  violent , qu’on  le  ientît  vive- 
ment dans  la  Sainte  Barbe,  renverfa  fon  lit  tout  amarré 
qu’il  étoit,  les  cordes  caflerent , Sc  ce  coup  lui  fut  fi,  funefte, 
qu’il  en  eut  un  bras  rompu,  la  pluie  dura  tout  le  jour.  Tant 
de  maux  joints  enfemble  , nous  firent  faire  du  mauvais  fang , 
les  réflexions  qu  on  faifoit  alors  n étaient  plus  de  faifon  , il 
falloir  malgré  foi  fupporter  l’inconf- 
tance  d ur.e  mer  orageufe. 

Ta  latitude  fut  eftimée  de  33E  39/- 

Et  la  longitude  fut  eftimée  de  347.  33. 

xxvi.  Mars. 

La  mer  ne  diminua  rien  de  fa  furie , les  vents  varièrent  du 
Nord-  Nord-Oüeft  , à l’Oiieft  , la  pluie  ne  ccftà  que  le  matin  , 
le  Ciel  commença  de  fe  découvrir  ; je  tâchai  d'obferver  la  hau- 
teur méridienne  du  Soleil , mais  le  roulis  ne  m’aiant  laiffé  au- 
cun moment  de  repos , j’aimai  mieux 
m’en  tenir  à l’eftime  qu’à  mon  Obfcr- 
vation  , l’eftime  donna  la  latitude  de  3id.  41'. 

Et  la  longitude  de  348.  42. 

J obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman 
de  33.  30. 

xxv  11.  Mars. 

Les  vents  fc  rangèrent  au  Sud- Eli , on  ne  pouvoir  les  fou- 
haiter  plus  favorables  , la  mer  calma  ; le  matin  le  Maitre  Ca- 
nonier  ouvrit  les  fabordsdela  Sainte  Barbe,  pofes  fur  l'ar- 
riéré du  Vaiffeau  , le  mauvais  tems  avoit  obligé  de  les  fer- 
mer. D’aborfi  qu’on  les  eut  ouverts,  je  nvaflis  fur  un  coffre 
pôle  en  face,  j’avois  à côté  le  Maître  Chirurgien  , qui  fe  ré- 
joüiffoit  avec  tous  les  autres  , de  voir  que  le  beau  tems  iucce- 
doit  3.  une  rurieufe  tempête  ; durant  ce  rems-là  5 la  mer  n étant 
pas  encore  entièrement  applante  , une  lame  nous  prit  par  1 ai- 
riere  , & elle  entra  à plein  fabord,-  le  Chirurgien  me  para,  &: 
reçut  tout  le  coup  > j’en  fus  quitte  pour  être  moiiiUé  jufqua 
la  ceinture.  Dans  le  même  tems , il  arriva  un  accident  plus 
funefte,-  notre  Aumônier  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , & un 
Religieux  du  même  Ordre  , dont  j’ai  parlé  ailleurs  fe  pro- 
menant fur  le  pont , le  roulis  les  fit  gliflêr  ; l’Aumônier  tom- 
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ba  fur  l’affût  d’un  Canon,  il  fut  bleffé à la  tête , &C  en  penfa 
perdre  la  vie  : pour  l’autre. Religieux 
il  ne  reçut  aucun  mal. 


J’obfervai  la  latitude  de 

Et  la  longitude  fut  eftimée  de 
Dans  l’Obfervation  que  je  fis  de  l’in- 
clinaifon  de  l’aiman,  je  la  trouvai  de 

x x y 1 1 r.  Mars.. 
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Les  vents  devinrent  toujours  plus  favorables,  le  matin  ils  ffr 
rangèrent  au  Sud-Eft , & à midi  à rEffSud-Eft , notre  Vaiffeau 
navigeoit  toujours  mieux  & faifoit 
beaucoup  de  chemin  s nous  n’eümes 
point  de  hauteur  du  Soleil , à midi , 
j’eftimai  fa  latitude  de 
Et  la  longitude  de 
J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman 
vers  le  Sud  de 

xxix.  Mars. 

Les  lames  qui  venoient  du  Sud , de  même  que  les  jours  pa£ 
fes  , poulïoienc  notre  Navire  vers  le  Nord , elles  furent  plus 
confiantes  que  les  vents , ceux-ci , qui  depuis  deux  jours  étoient 
fort  favorables , changèrent  tout  d’un  coup  , & fe  tirèrent  au 
Nord  ,•  le  Soleil  fe  fit  voir  à midi , j’ob- 
fervai le  complément  de  fa  hauteur 
méridienne  de 

La  déclinaifon  lèptentrionale 
ctoit  alors  de 


Z0/ 


3-  r4- 


D’où  Ton  conclud  la  hauteur  du 


Pôle  antartique  de 

z 6 • 

6. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

, Et  l’inclinaifon  de  1 aiman  obfer- 
vee  de 

Au  Soleil  levant  j avois  obfervé  l’am- 

345>- 

y 6 . 

24. 

0. 

V 1Cy  e , u Soleil , elle  donna  la  décli- 

na ai  Ion  de  1 ainran  auNord-Eft  de 

6. 

50. 
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xxx.  Mars. 


Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au 
Nord,  ils  étoient  fort  mouls  , aulïi 
allions-nous  fort  doucement  > la  lati- 
tude foc  obfervée  de 

La  longitude  eftimée  de 
Par  lobfervation  de  l’inclinaifon 
de  l’aiman , je  la  trouvai  de 


36^.  o/. 
349-  i0- 

zi.  30- 


xxx  1 .Mars. 

Nous  eûmes  un  beau  jour , prefque 
point  de  nuages  , ce  qui  nous  afl’ura 
le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  qui  fut  de  % 7 5°- 

Déclinaifon  feptentrionale  4-  4’ 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de 
3 eftimai  la  longitude  de’ 

] obfervai  l’inclinaifbn  de  l’aiguille 
aimantée  de 

Par  l’experience  de  l’areométre,  je  le 
trouvai  en  équilibre  avec  les  eaux  de  la 
mer , chargé  du  poids  de 


Z 3 * 4 û. 

348.  41. 

ZZ.  O. 


ponces  jdt.  J08r--i 


Premier  Avril. 

La  journée  ne  différa  pas  de  la  précédente  -,  le  Ciel  fut  clair, 
les  chaleurs  fe  firent  fentir  ; ce  jour-là,  nous  laiffâmes  derrière 
nous  le  Tropique  du  Capricorne . A mi- 
di le  complément  de  la  hauteur  du  So- 


leil fut  de  zy*.  31. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  4-  2,7. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  de  z.  ^ ^ 

La  longitude  fut  eftimée  de  8.. 
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Nous  paffâmes  en  calme  la  nuit  pre- 
cedente , le  Soleil  parut  beau  à f0n  ie_ 
ver,  j’ob fer vai  Ton  amplitude  orientale 
par  ma  bouflole  de 

Par  le  calcul , je  trouvai  que  la  mê- 
me amplitude  devoir  être  de 

La  différence  entre  l’amplitude  ob- 
fervée  & l’amplitude  calculée .,  étoit  de 
Véritable  variation  de  l’airaan , tou- 
jours Nord-Eft. 

ni.  Avril. 


Les  Vents  varièrent  encore  au  Nord,  cette  variation  affli- 
geoit  tout  l’équipage  , puifqu  elle  retardoit  notre  arrivée  en 
Europe  , le  vent  du  Nord  étoit  oppofé  à notre  route  ; les 
chaleurs,  quoique  nous  fuflions  dans  la  Zone  torride  né- 
toient  pas  exccflives,  ôc  au  dé-là  de  cette  Zone  nous  en  avions 
déjà  rellènti  de  fort  violentes. 

Par  l’obfervation  de  l’amplitude  o- 
rientale  du  Soleil , je  trouvai  la  décln 
naifoil  de  i’aiman  de 

Par  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  de  Soleil , je  déterminai  la 
hauteur  du  Pôle  de 

Et  par  les  routes  corrigées  & rédui- 
tes à une  feule  , je  trouvai  que  la  lon- 
gitude dût  être  de 


2.Z. 


14. 


L’inclinaifon  Sud  de  l’aiguille  ai- 


mantée fut  obfervée  de 


iv.  Avril. 


348.  10. 


ig.  IL 


Le  matin  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  nous  nous 
nattions  qu’ils  changeraient , &c  qu’ils  deviendraient  plus  fa- 
vorables, puifqu’au  fentiment  d’un  Aftronome  moderne , les 
vents  dans  la  Zone  torride  au  Sud  de  la  Ligne , doivent  va- 
rier du  Sud  a l’Eft;  mais  cela  n’eft  pas  conftamment  vrai , fe. 
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ïon  les  Obfervations  exa&es  que  j’ai  faites  , pour  vérifier  fi  — 
l’opinion  de  cet  Aftronome  étoit  vraie  ou  faufle.  Il  y a bien 
loin  des  fublirnes  fpéculations  aux  expériences,  elles  ne  con- 
viennent pas  toujours  enfcmble;  pour  en  avoir  une  certitude 
phyfique  , il  flut  avoir  expérimenté  ,•  cet  Aftronome  tombe 
ici  dans  le  meme  inconvénient,  qu’un  fçavant  Anglois  , qui 
prétend  que  mes  Obfervations  faites  avec  tant  d’exaélitude 
fur  la  longueur  du  pendule  , conviennent  avec  fes-liipothefes 
imaginées,  faites  dans  un  cabinet,  à l’abri  des  tempêtes  & 
du  mauvais  tems  qu’il  faut  efliiïerdans  les  voïages  qu’on  ne 
fait  que  pour  perfectionner  les  Sciences  &:  les  Arts.  Mais 
quand  mes  Obicrvations  ne  s’accordent  pas  avec  les  hipothefês 
de  ce  Philofophe,  comme  elles  l’incommodent , il  hafarde  de 
les  blâmer.  Ainfî  quand  il  parle  de  l’Obfervation  que  je  fis  à 
porto-Bello , pour  déterminer  la  longueur  des  Pendules  i loch  ro- 
ues , il  dit  ces  mots,  errante  obfervatione  P.  Fettillerii , mais  en 
fçauroit-il  donner  des  preuves  \ On  admirera  ce  grand  Géo- 
mètre , lorfqu’il  fe  tiendra  dans  les  bornes  de  la  Géométrie , 
mais  lorfqu’il  en  fortira,  nous  ne  ferons  pas  plus  de  cas  de  fes 
hipothefes,  qu’il  en  fait  lui-même  de  mes  Obfervations.  On 
1 auroit  excuré  s’il  eût  prévenu  le  Lecteur  , que  l’air  n’eft  pas 
toujours  également  condenié  , ni  raréfié , &:  fingulierement  à 
Torto-Bello  ; car  dans  certaines  faifons  de  l’année  les  pluies  y 
font  continuelles  ,&  par  confequent,  on  ne  fçauroit  réduire 
a des  réglés  de  géométrie  , une  variation  de  longueur  des 
Pendules  variables  , fuivant  la  faifon. 

A midi  j’obfcrvai  la  latitude  de  2.1  fi  2.4'. 

Et  j’eftimai  la  longitude  de  547.  2,6. 

L’inclinaifon  Sud  de  l’aiman  fut  ob- 
fervée  de  18.  ij. 

y.  Avril, 

Nous  attendions  avec  emprefïement  le  S.  jour  de  Pâques  ? 
nous  chantâmes  avec  plaifîr  Alléluia . L’exafte  obfcrvance  du 
jeune  eft  en  mer  bien  difficile,  quelque  bonne. intention 
qu'on  ait  de  l’obferver  , il  eft  prefqu’impoftible  de  pouvoir 
le  faire  1 le  grand  roulis  d’un  V ai  fléau  , les  laines  qui  le  bat- 
tent en  flanc , lorfqu’elles  le  prenent  par  fon  travers , les  vents 
oppofés  à la  route , une  infinité  d’autres  accidens  imprévus 
comme  font  les  tempêtes  &c.  rendent  le  cœur  fade  ôc  affoi- 
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blilïent  fi  fort  l’cftomac,  qu’il  eft  abloiument  necefl'aire  de  le 

1711.  fortifier , lorfqu  on  n’a  pas  envie  de  refter  en  otage  ou  fous  la 
Ayril.  Ligne  ou  en  quelqu’ autre  endroit  de  la  mer, 

A la  pointe  du  jour  nous  découvrîmes  l’Ille  de  \'A/eenfion,ce 
fut  pour  nous  une  grande  conlolationj  quoique  nous  fuirions  à 
la  hauteur  de  cette  Ifle , 6c  que  même  notre  deflein  fût  de  la 
reconnoître  par  la  route  que  nous  tenions , aucun  de  nous  n eut 
la  témérité  de  dire  en  la  voiant  : je  dévots  la  von  à pot t nom- 
mé ; il  falloir  pour  cela  avoir  autant  de  connoiflance  de  la  • 
Navigation  , que  Mr.  Frezier  en  a ; aufïi  font-ce  là  les  termes 
dont  il  le  fer.tdans  la  page  Z2.6.  delà  relation  de  fon  volage 
de  la  mer  du  Sud. 

Le  même  Auteur  a grand  tort  de  dire  dans  la  page  fui- 
vante,  en  des  termes  peu  convenables  au  relpecl  qu’on  doit 
aux  grands  hommes  : Ce  fi  mal-à-propos  epu' Edmond  Halley  a fup- 
primé  dans  fa  grande  Carte  l' ifle  de  la  Trinité , & qu’il  a appelle  de 
ce  nom  celle  de  l’ Afccnfion.  lime  femble  qu’on  devroit  ajouter 
plus  defoiàun  fçavant,tel  qu’eft  M.  Edmond  Halley  qui  dans 
Je  deflein  de  vérifier  fi  l’Iflc  de  la  7 rinité  nétoit  pas  la  même, 
que  l’Ifie  de  l'Afcenfion , courut  fur  un  même  parallèle  , de- 
puis les  Mes  de  Martin  Vas,  6c  ne  rencontra  dans  cette  courfe 
qu’une  feule  Ifle,  dont  la  figure  &£  lafituation  des  Mots  ne 
different  pas  de  celles  fous  lelquelles  tous  nos  Marins  ont  tou- 
jours reprefenté  l’Iflc  &;  les  Mots  de  l’Afcenfion . Le  V oiage  de 
Mr.  Halley  ne  tendoit  qu’à  perfectionner  les  Sciences  , & fin- 
gulierement  la  Géographie  6c  FAftronomie , & à fe  détromper 
des  faux  préjugés  ; celui  de  notre  Auteur  n’étoit  que  pour  le 
Commerce , les  VailTcaux  dont  il  parle  n’avoient  en  vüë  que 
de  continuer  leur  route,  6c  ce  fut  un  pur  hafard  , quand  ils 
rencontrèrent  l’Ifle  de  F Afcenfion  qu’ils  crurent  être  F Ifle  de 
la  T rinité. 

A dix  heures  du  matin  la  grande  Ifle  nous  refta  à l’Oüeft  7 
Sud-Oüeft,  à feptlieuës  environ  de  diftance,  6c  le  milieu  de 
Flflot,  qui  de  loin  paroît  êtrefeparé  des  deux  autres,  nous 
reftoit  à l’Eft  7 Nord-Eft  environ  à une  lieue  ; nous  conclû- 
mes de-là,  que  la  diftance , qui  eft:  entre  la  grande  Mc  &c  les 
Mots , ètoit  environ  de  huit  à neuf  lieues.  Mr.  Frezier  seft 
??re/r01»Pé  dans  PaSe  z67'  lorfque  parlant  de  1 Me 
de  1 Afcenfion  , fl  dit  j on  peut  encore  la  reconnoître  par  trois  I flots. 

Si  notre  Auteur  avoir  eu  de  bonnes  lunettes  6c  un  vrai  deflr 

de 
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de  jierfe&ionner  les  Sciences,  au  lieu  d’avoir  un  efprit  criti- 
que , il  auroit  dit , deux  Ijlots  & non  pas  trois  ; car  l’Iflot  du 
milieu  , félon  lui , qui  paroît  le  plus  grand  & qui  l’eft  en  effet, 
n’en  compofe  qu  un  leul  avec  celui , qui  lui  eft  au  Nord.  Ces 
deux  Mots  font  de  grands  rochers  fort  efcarpés , battus  delà 
mer  depuis  leur  création  ; il  n’y  paroît  aucune  verdure,  pas 
même  de  la  terre,  il  eft  vrai  qU’^  une  lieue  dadiftance  où  nous 
paflâmes , on  auroit  eu  peine  à diftine;uer  une  plante,  fupofè 
qu’il  y en  eût.  r ü ^ 

Le  matin  nous  obfervâmes  l’amplitude 

orientale  du  Soleil  de  izà.to'. 

Retranchant  l’amplitude  calculée  , 
qu’on  trouva  de  I(j-_ 


La  fouffraélion  faite , il  refta  pour  la 
variation  de  1 aiman  au  Nord-d’Eft 

J oblervai  a midi  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de 

Sa  déclinaifon  fcptentrionale  étoit 
alors  de 

E)  où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  au- 
tarcique de 

La  longitude  fut  eftimée  de 

Et  l’mclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 
futobfervée  de 

L amplitude  occidentale  que  j?eus  occa- 
ffon  d’obferver  , donna  la  variation  de 
Taiman  de 

Prenant  un  milieu  entre  l’obfervation 
faite  e matin  & celle-ci , la  moïenne  va- 
riation rut  de 
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16.  30, 


6.  o» 
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■ Nous  commençâmes  à nous  reflêntir  de  l’approche  de  la 
Ligne , les  chaleurs  augmentoient  tous  les  jours , & dans  la 
nuit  nous  eûmes  plufieurs  grains  ,affez  frequents  dans  la  Zone 
torride  ; ces  grains  nous  amenèrent  de  petits  vents , qui 
rierent  du  Nord-Eft,  à T Eft  i la  route  valut  le  Nord;  le 
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tin  il  s’éleva  une  grolfc  mer  venant  du  Sud-Oüeft}elle  empêcha 
le  vaiffeau  de  dériver , ainü  nous  n’eümes  dans  la  réduction 
des  routes , que  la  variation  de  l'annan  à corriger. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  obfervé  de 

Par  l’analogie  ordinaire,  Ta  déclinaifon 
feptentrionale  fut  trouvée  de 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle 

antartique  de  18.  48. 

Je  trouvai  l’inclinaifon  Sud  de  l’aiman  de  14.  15. 

VU»  Avril. 

La  mer  changea  de  route  , le  jour  précèdent  elle  venoit  du 
Sud-Oüefl:,  elle  vint  alors  de  l’Eft,  le  vent  s’étoit  rangé  au 
même  endroit , l’un  & l’autre  nous  ètoient  très  favorables  ; 
nous  vîmes  quelques  Dorades  &C  plufieurs  poifl’ons  volans  ; 
mais  quelque  habileté  qu’eufl’ent  nos  Matelots  , il  leur  futim- 
pollîble  d’en  prendre  ni  des  uns  ni  des  autres. 

Le  complément  de  la  hauteur  meridien- 
dienne  du  Soleil  fut  obfervé  de 

Sa  déclinaifon  qu’on  trouva  ( aprè? avoir 
cherché  par  le  calcul  le  vrai  lieu  du  Soleil) 
étoit  de 

% 

Ce  qui  donna  a la  fouftraétion  faite  pour 
la  hauteur  du  Pôle  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
Et  l’inclinaifon  Sud.  de  l’aiman  fut  ob- 
fervée  de 

vixi.  Avril. 

Depuis  quelques  jours  nous  voiïons  des  poiflons  volans  ; ce 
jour-là  nous  les  vîmes  fortir  des  eaux  par  troupes  lorfque  l a- 
vant du  Navire  venoit  à les  rencontrer.  Depuis  le  nous  n a- 
vions  pu  voir  ie  Soleil  ni  à fon  orient  ni  à fon  occident  pour 
obferver  fon  amplitude  &C  chercher  par  elle  la  variation  de 
laiman  ; comme  elleeftun  des  principaux  élemens de 
gâtion  , je  tachai  de  la  trouver  par  les  Azimuts  > a deux  dîne* 
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rentes  heures,  je  pris  avec  le  quartier  Anglois  la  hauteur  du 
Soleil , durant  qu’un  de  nos  Pilotes  obfervoit  l’endroit  où  le  fil 
qui  traverfe  le  compas  & pafTe  par  le  centre  de  1 horifon  , cou- 
poit  le  même  horifon  ; ces  deux  Obfervations  faites , je  cher- 
chai par  une  analogie, quel  le  devoit  être  la  variation.  Par  la  pre- 
mière Obfeivation  qi^cjefis  le  matin  vers 
les  9.  heures , la  variation  fut  trouvée  de  iL  50'. 

Par  la  fécondé  qui  fut  faite  vers  les  deux 
heures  du  foir , elle  fut  trouvée  de  1.  y 6. 

Prenant  un  milieu  entre  les  deux  Ob- 
fervations , la  variation  dût  être  de  r.  43. 

Les  variations  trouvées  de  cette  maniéré  ne  font  pas  affil- 
iées; j’ai  dit  en  divers  endroits  de  mon  Journal,  que  lesinftru- 
mens  dont  on  fe  fert  en  mer  pour  obferver  la  hauteur  des  Af. 
très, donnent  ces  hauteurs  fort  incertaines. Qui  eft-ce  qui  pour- 
roit  divifer  la  flèche  ou  le  quartier  Anglois  avec  tant  de  juftefle, 
qu  il  put  s’aflurer  en  obfervant  de  la  minute?  Perfonne  n’ignore 
que  le  bois  fe  déjette  , & un  infiniment  qui  dans  un  tems  fec 
donnera  une  telle  hauteur , dans  un  tems  humide , ce  ne  fera 
plus  la  même  hauteur  , mais  elle  fera  ou  moindre  ou  plus  gran- 
de. Autre  inconvénient , fuppofé  qu’un  infiniment  demeure 
dans  fa  première  perfe&ion,  quel  fera  l’Obfervateur,  qui  déter- 
minera à la  minute  la  pofition  du  marteau  fur  la  flèche  ? Je  veux 
encore  palier  cette  difficulté  ; mais  on  ne  pourra  répondre  à 
la  fuivante , la  voici  : un  Navire  n’eft  pas  un  rocher , il  efl  con- 
tinuellement dans  le  mouvement , battu  des  eaux , &c  un  Ob- 
fervateur  ne  fçauroit  trouver  ce  moment  phyfique , quelque 
habileté  qu’il  ait , qui  l’afl’ure  que  la  hauteur  efl  telle.  Je  ne 
parle  pas  ici  d’une  infinité  d’autres  difficultés,  comme  de  la  den* 
ficé  °u  rareté  de  l’atmofphere , qui  différé  félon  les  differentes 
fanons  &:  les  differens  climats  ; c’eft  ce  qui  fait  dire  aux  habiles 
Pilotes  , qu  ils  comptent  pour  rien  dix  à douze  minutes  de  dif- 
férence dans  eurs  hauteurs  , & on  ne  leur  entend  jamais  dire, 
j'arrivai  à joint  non.mé , comme  Mr . Frezier , qui  peut  être  un 
bon  Ingénieur  , mais  fort  mauvais  Pilote. 

A midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  22\  2 /. 

La  déclinaifon  fut  trouvée  de  7< 


D'où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  14.  58. 

Mij 


i 7 1 1 
Avril* 
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Dans  la  nuit  qui  précéda  ic  neuvième,  nous  vîmes  fur  no- 
tre Zenit  un  feu  , qui  ne  dépendoit  nullement  de  la  compofi- 
tion  des  nues,  comme  prétend unPhdofophe  moderne;  car 
le  haut  du  Ciel  où  ce  feu  fe  forma  tout  d’un  coup  , étoit  lè- 
ram  ; il  y avoit  àlhorifon  tant  de  vapeurs  dans  l’air,  qu’on 
lie  voïoit  meme  pas  a fept  ou  huit  dcgrgz  hauteur  les  étoiles 
de  la  première  grandeur , à travers  cette  vapeur  ; l’embrafe- 
ment  de  ce  feu  ne  dépendoit  donc  pas  de  la  compofitipn  des 
nues,  puifqu  il  n en  paroihoit  aucune  vers  le  Zenit  où  ce  feu 
prit  naiiïance;il  ne  fuivit  pas  non  plus  la  direéfion  des  vents, qui 
fouffloient  alors  de  l’Eft  ; ilauroit  du  être  poufl’é  vers  l’Otieft. 
A fon  commencement  on  le  vit  comme  un  aftre  enflammé  de 
la  grandeur  du  Soleil  , dans  cet  état  fa  durée  fut  environ  de 
quinze  fécondés  de  tems , enfuite  il  s’étendit  horizontalement 
il  éclaira  toute  la  furface  de  la  mer  , & fa  lumière  fut  lî  ex- 
traordinaire qu’on  auroit  pu  découvrir  de  fort  loin  un  Na- 
vire ; cette  clarté  dura  à peu  près  vingt  fécondés , de  maniéré 
que  la  durée  totale  de  ce  Phcnomcne  fut  environ  de  trente- 
cinq  fécondés  de  tems. 

La  mer  avoit  oublié  toute  fa  furie,  elle  étoit  devenue  fort 
belle  ; les  vents  varièrent  de  l’Eft , à l’Eft-Nord-Eft , il  ne  nous 
reltoit  plus  qu’à  delirer,  qu’ils  continuaflent  de  même  pour 
paffer  dans  peu  de  jours  la  Ligne  équinoxiale. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  obfervée  de 

Sa  déclinaifon  étoit  alors  de  _ , o 
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La  longitude  fut  eftmiée  de  34^  • 30'. 

_ Je  trouvai  "pat  l’Obfervation  l’inclinai- 
fon  Sud  de  l’aiman  de  $ 30. 

I x.  Avril. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  antartique  fut 
de 


J’eftimai  la  longitude  de 
J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiguille  ai- 
mantée vers  le  Sud  de 

Le®  caux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
g,yec  ' ateometre  chargé  du  poids  de 


13.  if- 

343-  3 L 


4.  30. 

^ onces  jdr.  j.q  gr.  V 
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x.  Avril. 

Durant  la  nuit  nous  eûmes  quelques  grains  alfez  péfans , ils 
ne  changèrent  ni  la  mer  ni  les  vents , & ne  diminuèrent  que 
les  chaleurs  que  nous  Tentions  vivement  depuis  quelques  jours. 

A midy  le  complément  de  la  hauteur  ob- 
servée du  Soleil  fut  de  19L  z^. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  7.  51. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  antartique 
«lut  être  de  11.34. 

La  longitude  fut  eftimée  de  3,46-  3f- 

La  route  corrigée  valut  le  Nord  , il  n’y  eut  par  confequent, 
aucune  différence  entre  la  longitude  du  jour  precedent  &,  celle 
qu'on  trouva  à midi. 

Le  Soleil  n’aïant  paru  ni  à Ton  lever  ni  à Ton  coucher , je 
ne  pus  obfcrver  la  variation  de  Taiman  que  par  l’Azimut , Ob- 
ier varions  incertaines,  comme  j’ai  déjà  dit; 
à trois  heures  du  foir  je  la  trouvai  de  X<h  50L 

L’inclinaifon  Sud  par  l’inftrument, 
rut  obfervée  de  1.  4 j. 

x 1.  Avril. 

Les  vents  varièrent  de  l’Eft-Sud-Eft,  à l’Eft;  à neuf  heu- 
res du  matin  nous  eûmes  deux  petits  grains , qui  diminuèrent 
un  peu  nos  bons  vents. 

A la  même  heure  j’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  , je 
trouvai  l’aiguille  aimantée  entièrement  parallèle  à l’horifon; 
je  conclus  de  cette  Obfervation  , que  dans  ces  parages  l’ai- 
guille aimantée  n’avoit  aucune  inclinaifon  , &£  que  félon  les 
apparences  , 1 inclinaifon  que  j’avois  obfervee  jufqu’alors,  vers 
le  Sud  > *n  oit  changer  &;  devenir  Nord , je  veux  dire  que  1 ai- 
guille aimantée  qui  jufqu’alors  baiifoit  au  deflbus  de  l’horifon 
vers  le  Sud , alloit  S élever  du  même  côté  &£  bailler  du  coté  du 
Nord. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  de  17L  yc/. 

Dé, clinaifon  feptentrionale  8.  13. 


17x1. 

Avril. 


-*■ 


i 7 i 
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Donc  hauteur  du  Pôle  antartique  <■  ^d,  yj>-% 

• Même  longitude  que  celle  du  jour  precedent. 

^ 1 i»  AvriL 

Je  rêduifis  toutes  les  differentes  routes , que  nous  avions 
faites  depuis  1 Ifle  de  1 Afcenjion  ; je  trouvai  après  la  rédu&ion 
que  la  route  n avoir  vallu  que  le  Nord  ; les  chaleurs  qui 
avoient  diminue  par  es  reqtientes  pluies , revinrent;  elles 
ne  nous  incon  modoient  que  la  nuit,  en  nous  empêchant  de 
dormir  ; le  jour  elles  ne  nous  parvient  pas  fi  rudes  ,nous 
le  pallions  ordinairement  fur  le  pont  , où  Pair  y étoit  rafraî* 
chi  par  les  petits  vents  qui  rognent  dans  la  Zone  torride; 
nous  ne  commençâmes  de  voir  le  Soleil  qu’à  onze  heures  du 
matin  , les  nuages  qui  nous  l’avoient  caché  fe  difliperent  & 
le  relie  de  la  journée  fut  très- beau,  les  vents  fouffloient  à l’Eff.. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  jgd. 

Déclin aifoii  feptentrionale  8. 

Donc  hauteur  du  Pôle  antartique  7.  yr 

La  longitude  fut  eftimée  de  45-, 

L inclination  de  l’aiguille  aimantée  que  j’avois  trouvée  de- 
puis mon  départ  de  Lima  vers  le  Sud  jufqu’au  11e  Avril  être 
entièrement  parallèle  à l’horifon  , avoir  changé  & elioit  de* 
venue  Nord  ; je  trouvai  à midi  cette  in- 
clinaifon  Nord  de  4d,  30/v 

xiii.  AvriL 

La  nuit  fut  fi  claire  , que  fa  clarté  me  convia  de  la  paflêr  fur 
le  pont,  j’y  vis  avec  regret  bailler  les  étoiles  du  Sud  ; jallois 
bien-tôt  les  perdre  de  vue , peut-être  pour  toujours , & élever 
celles  du  Nord  ; un  tel  changement  ne  m’étoit  pas  autant 
agréable,  qu’on  pourrait  croire  ; il  falloir  quitter  la  Zone 
l’hiv^  * reven‘r  en  Europe  , refleurir  les  froids  violens  de 
1Ver  5,clue  je  regardois  comme  mes  grands  ennemis  ; les 
g erres  ctoient  un  autre  motif  pour  ne  delirer  pas  fi-tôtmon 
re  ur , je  craignojs  d’être  dépoüillé  par  les  ennemis  à 1 ap- 
proche ue  ma  patrie  ; mais  dequoi  être  dépoüillé  ? de  mes  pa- 


■ 
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âers  , c’etoit  ià  routes  mes  richefles  , &c  je  les  eltimois  beau-  - 
coup  plus  que  tout  l’or  & l’argent  du  Pérou. 

Nos  Matelots  prirent  le  matin  une  Becune , que  nous  man- 

lui  avoir 
commun 
Mexique; 

mais  on  ne  le  mange  qu’avec  précaution  ; car  lorfqu’il  s’eft 
nourri  du  fruit  dun  arbre  appelle  Maflimilier , fa  fubftance 
qui  eft  d ailleurs  fort  bonne , fe  change  en  un  cruel  poifon  ; ce 
qu’on  connoit , à ce  qu’il  a pour  lors  les  dents  noires  ; je  l’ap- 
pris des  Phibultiers  en  170J.  revenant  de  la  nouvelle  Efpagne 
aux  Ifles  de  1 Amérique  : nous  prîmes  plufieurs  Becunes  dans 
cette  traverfee  ; nos  Phibuftiers  examinoient  d’abord  la  cou- 


geâmes  fans  répugnance , après  l’avoir  examiné  Sc 
trouvé  les  dents  fort  blanches  ; ce  poillon  eft  fort 
dans  les  Ifles  de  1 Amérique  & dans  tout  le  golfe  du 


leur  de  leurs  dents  ; lorsqu’ils  leur  découvroient  la  moindre 
noirceur , ils  les  rejettoient  à la  mer  ; quand  elles  etoient  fans 
taches  8c  entièrement  blanches , on  les  remettoit  aucuilinier  t 
&c  nous  les  mangions  fans  crainte. 

A neuf  heures  du  matin  j’obfervai  l'in- 
cl  inaifon  de  l’aiguille  aimantée , je  la  trou- 
vai Nord  de  7<f  a'. 

A midi  j'obfcrvai  la  hauteur  du  com- 
plément du  Soleil  de  Iy.  to. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  8.57. 


1 7 1 1. 
Avril. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dût  être  de 
jj  La  longitude  fut  eftimée  de 
Par  l’amplitude  occidentale  du  Soleil 
obfervée  , je  trouvai  la  déclinaifon  Nord- 
LA  de  l’aiman  de 


6.  13- 

45* 

Z.  y. 


xiv.  Avril. 

Les  vents  s étoient  rangés  dans  la  nuit  à PEft-Sud-Eft  : 
n’aïant  point  d’ennemis  à craindre  dans  les  mers  que  nous 
avions  parcourues  depuis  le  Roïaume  de  ebity  , nous  avions 
laide  à fonds-de-cale  nos  Canons  fort  tranquilles  , où  on  les 
defeendit  en  partant , pour  débarafler  le  pont  & placea-  à leux 
lieu  , les  bœufs  U autres  animaux  pour  la  provifion  de  l’é- 
quipage; mais  craignant  de  rencontrer  quelques  Navires  An- 
glois  ou  Hollandois , nations  avec  qui  nous  avions  alors  la 


I7I I. 
Avril. 
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- guerre  ; on  commença  dès  le  matin , de  monter  les  Canons 
lur  leurs  affûts,  &:  les  mettre  aux  fabords. 

Le  complément  dé  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  fut  obfervé  de  13L  ji'. 

Déclinaifon  fcptentrionale 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
L’inclinaifon  Nord  feptcntrionale  de 
l’aiguille  aimantée  fut  oblervée  de 

xv.  Avril _ 

Le  foir  du  jour  precedent  nous  vîmes  plusieurs  oifeaux 
qu’on  appelle  Fols  a caufe  de  leur  naïveté  : ces  oifeaux  nous 
firent  juger , qu’il  falloir  que  nous  ne  fuffions  pas  éloignés 
de  quelque  terre;  notre  Capitaine  avoit  deflein  de  reconnoître 
l’Ifle  de  Fernandes  Norogna  , efperant  d’y  faire  de  l’eau  ; no- 
tre provifion  étoit  déjà  fort  diminuée;  comme  il  apprehen- 
doic  de  palier  cette  Ifleà  minuit,  il  fit  mettre  le  Vaifléau  à la 
cape  fous  la  grande  voile,  nous  paflâmes  jufqu’au  jour  dans 
cette  fituation  ; le  jour  fait , il  fit  monter  fur  la  hune  du  grand 
hunier  une  vigie  pour  découvrir  fi  autour  de  nous,  il  n’y  au- 
roit  pas  quelque  terre  ; après  que  la  vigie  eut  bien  examiné 
de  tous  côtés  , il  répondit  qu’il  ne  voïoit  rien  -,  félon  les  Car- 
tes nous  fçavions  quelifled & Fernandes  Norogna  étoit  entre 
le  troifîémc  &:  le  quatrième  degré  de  latitude  Sud  ; nous  étions 
à peu  près  par  fon  parallèle,  & comme  allurés  que  fi  elle  flous 
reftoit  fur  l’avant  ou  à l’Oüefl , faifant  cette  route , nous- la 
verrions  infailliblement  -,  notre  Capitaine  ordonna  qu’on  y 
mit  le  cap , nous  courûmes  jufqu’à  huit  heures  du  foir  fur  le 
meme  parallèle  ; mais  n’aïant  rien  découvert,  nos  Pilotes  crû- 
rent que  nous  avions  dépallè , & craignant  qu’en  continuant 
dans  la  nuit  la  même  route , nous  ne  tombafiions  fur  les  Jbro- 
jos  rochers  à l’Oüeft  de  l’Ifle , on  remit  à la  cape  -,  les  vents 
étoient  au  Sud,  ils  avoient  fraîchi  & nous  faifions  bon  chemin. 

A midi  la  hauteur  méridienne  du  So- 
leil fut  obfervée  de  13L  zoL 

déclinaifon  étoit  de  9.  41* 

De  ces  élemens  je  conclus  la  hauteur 

du 


4.  3Z. 

547-  1 J* 

Iz.  O» 
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du  Pôle  autarcique  de  3*.  3 9'. 

J’eftimai  la  longitude  de  * 34 6.  3 y.  « 

L’inclinaifon  Septentrionale  de  l’aiguille 
aimantée  fut  trouvée  par  l’Obfervation  de  if*  o. 

Depuis  midi  ju (qu’au  Soir  , nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil  8c 
nous  eûmes  des  grains  de  tems  en  teins. 

xvi.  Avril. 

Le  jour  precedent  nos  Pilotes  fe  flattoient  de  voir  avant 
la  nuit , 1 Ifle  que  nous  cherchions , ils  n’en  eurent  aucune 
connoiffance  ,•  ils  en  furent  allez  furpris , & conclurent  qu’il 
falloit  que  fille  de  Fernandes  Norogna  fut  mal  pofée  fur  leurs 
carces;  ils  allurerent  même  qu’on  l’avoit  dcpallèc.  D’abord  qu’il 
fut  jour , on  remit  à la  voile , nous  fimes  la  même  route  que 
le  jour  précèdent  ; à neuf  heures  du  matin  nous  vîmes  quelques 
Frégates  &c  plufiçurs  Fols  venant  de  l’Oüeft  ; ces  oifeaux  fem- 
bloxent  par  la  nous  annoncer  que  nous  étions  encore  a 1 Efb 
de  1 Ifle  de  Fernandes  Norogna. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  fut  de  13  J.  40'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  io.  z. 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle 
an tar tique  de  3.  38. 

La  longitude  eftimée  fut  de  345.  43- * 


o. 


^onces  jdr.  ^gt. 


L’inclinaifon  de  l’aiman  toujours  fep- 
tentrionale fut  obfervée  de 

Par  l’experience  du  poids  des  eaux  de  la 
mer , je  les  trouvai  en  équilibre  avec  l’areo- 

metre  chargé  de  j 

On  fit  le  foir  la  même  manœuvre  que  le  jour  précèdent , 
la  vigie  qu  on  fit  monter  fur  la  hune  du  grand  hunier , cria  au 
Soleil  couchant  qu’il  ne  découvroit  rien  , nous  continuâmes 
notre  route  juiques  vers  les  neuf  heures  du  foir  : en  fuite  nous 
capâmes  jufqu’au  lendemain.  La  nuit  furprit  quelques  Fols,  ces 
pauvres  oifeaux  çrureut  être  en  fureté  fur  les  vergues , mais  les 
Matelots,  qui  font  toujours  alertes  ne  les  laiflerent  pas  repofer 
lonCT-tems,  ils  s’en  fervirentle  lendemain  matin  pour  déjeuner; 
3e  priai  un  des  Matelots  de  m’en  donner  un , il  me  l’offrit  très- 


agréablement, 


N 


7 1 r* 

Avril. 


I 7 I I* 
Avril. 
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xvii.  Avril. 

Nous  n’avions  pas  encore  eu  une  fi  belle  mer , ni  un  Ciel  fi 
clair  &:  ferain  ; le  vent  qui  avoir  varié  le  jour  precedent  du  Sud- 
Eft,  à l’Eft-Sud-Eft,  s’arrêta  à l’EftSud-Eft  5 au  jour  naiflant 
on  mit  le  cap  a 1 Oiicft  toujours  dans  la  même  efperauce  de 
voir  avant  la  nuit,  l’Ifle  de  Fernandes  Noroçna. 


description 

D’un  Fol  ou  Fiberwarinus  rojtro  acutiJJiW0  aduneo  ferrato . 

TE  commençai  la  journée  par  la  Defcription  de  l’Oifeau 
appelle  Fol , dont  le  Matelot  m’avoit  fait  prefent  le  foir  du 
feiziéine» 

Cet  oifeau  n’eft  pas  tout-à-fait  lî  gros  qu’un  chapon  , il  ale 
port  & la  pofture  d’une  de  nos  petites  Oyes  domeftiques  , 
puifqu’il  a les  jambes  fort  courtes  & les  pieds  de  même. 

Son  bec  eft  environ  de  quatre  pouces  de  longueur , épais  à 
fa  racine , droit , termine  en  pointe  un  peu  recourbée  , fem- 
blable  à ces  inftrumens  de  chirurgie  qu’on  appelle  bec  de 
corbin  -,  fes  bords  font  taillans  & dentelles  à rebours  de  même 
qu’une  Icie  bien  fine  ,•  c’eft  pourquoi  il  mord  vigoureufement, 
& ne  pique  jamais  fans  enlever  quelque  piece  ,■  les  côtés  de 
la  partie  fuperieure  font  tant  foit  peu  filonnés  en  long  par 
une  petite  follette , dans  le  long  de  laquelle  les  narines  font 
fituées mais  elles  font  fi  peu  ouvertes,  qu’on  ne  peut  les  dis- 
cerner qtiavec  peine  j ces  narines  aboutiflent  dans  le  fonds 
du  pallais , par  deux  longues  ouvertures.  Je  ne  déterminai  pas 
la  couleur  de  ce  bec  ; car  aïant  eu  plufieurs  de  ces  oifeaux  en 
main  dans  les  volages  que  j’avois  faits  aux  Ifles  de  l'Amérique, 
& a la  nouvelle  E/pagne  , j en  avois  vu  qui  étoient noirâtres 
ardoifés,  d’autres  bleuâtres,  & d’autres  mêlés  de  tant  foit  peu 
de  bleu  confondu  avec  un  très-beau  vermeil , excepté  près 
e a racine  où  ils  étoient  entièrement  bleuâtres. 

es  yeux  étoient  fitués  tout  joignant  cette  même  racine, 
ans  un  c amp  auffi  bleuâtre,  ils  étoient  presque  ronds  & Il  é- 
toient  pas  trop  grands  eû  égard  à la  grofieur  de  l’oîfeau  $ 
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on  n’en  peutguéres  fixer  la  couleur*  les  uns  les  ont  blancs  y les 

autres  bleus , &c  d’autres  mêlés  de  roux  & de  tant  foit  peu  de  1 7 1 1' 
couleur  ifabellc.  Avril- 

Sa  tête  étoit  proportionnée  à la  groffeur  du  corps  , ©lie 
étoit  un  peu  plus  longue  que  large  ; le  deffus  étoit  tant  foit 
peu  furbaiflé , les  joües  un  peu  applaties  ; fon  col  étoit 
fort  court  * fes  ailes  fort  longues  j je  trouvai  d’une  extrémi- 
té à l’autre  quatre  pieds  fix  pouces  , elles  fe  ferment  par  trois 
grands  plis  formés  par  les  jointures  des  os  d£  par  la  longueur 
du  Carpe  & du  Métacarpe , qui  font  beaucoup  plus  longs  que 
dans  plufieurs  autres  oifeaux  de  ce  genre. 

Sa  queue  étoit  moïennement  longue , excedant  pourtant 
de  beaucoup  l’extremité  des  ailes  finifl'ant  par  une  pointe 
arrondie  que  formoient  les  bouts  de  fes  plumes  ; fes  jambes 
étoient  fort  courtes  ; mais  les  pieds  étoient  fort  larges , com- 
pofés  chacun  de  cinq  doigts,  armés  chacun  d’un  petit  ongle 
noir  , dont  quelques  uns  font  dentelés  ; tous  ces  doigts  ou 
ferres  étoient  joints  par  un  cartilage  épais , comme  celui  des 
Oyes  & des  Cignes. 

Tout  le  plumage  de  cet  oifeau , fingulierement  celui  du  col, 
de  fon  parement  &c  du  ventre  étoit  un  duvet  fort  épais  & fort 
doux;  depuis  le  commencement  de  la  tête  jufqu’à  l’extremité 
de  la  queue , je  veux  dire  tout  fon  manteau , le  plumage  étoit 
tout  uniforme  ; car  il  étoit  gris  fauve , tantôt  plus  ou  m uns 
foncé , mais  uni  & luifant  ; j’ai  pourtant  obfervé , quoique 
rarement , qu’il  s’en  rencontre  quelqu’uns  de  tout-à-fait  blancs 
comme  du  coton  , & d’autres  moitié  blancs , moitié  fauves  ; 
j’eftime  que  ces  blancs  font  quelques  jeunes  nouvellement 
fortis  de  leur  aire , & que  dans  la  fuite  des  rems , ils  changent 
de  blanc  en  fauve  ; ce  qui  me  confirme  dans  ce  jugement , 
c’eft  qu’étant  aux  Ifles  de  l’Amerique  , j’en  pris  un  dans  fon 
aire,  qui  étoit  tout  blanc  & qui  étoit  affez fort  pour  voler; 
puifqu  en  effet  fon  pair  s’envola  fe  jetta  dans  la  mer  dans 
le  tems  que  je  m approchai  pour  le  prendre:  j’ai  encore  obfervé 
que  leurs  pieds  & leurs  jambes  font  de  differentes  couleurs  , 
quelques  fois  gris,  d’autres  fois  bleuâtres,  ou  ardoifés , ou  bien 
couleur  de  chair  ou  de  rofe. 

Ces  oifeaux  ne  vivent  que  de  la  peche , s’éloignant  pour  cet 
effet  fort  au  large  dans  la  mer  ; on  en  voit  quelque  fois  à près 
de  cinq  cens  lieues  écartés  de  la  terre  j on  leur  a donné  le 
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• nom  de  Fol  à caufe  de  leur  grande  ftupidité  , leur  regard! 
17  1 1.  mais  & l’habitude  de  fecoüer  continuellement  la  tête  , & de 
Avnl.  trembler  lorfqu’ils  font  pofés  lur  les  vergues  d’un  Navire, 
ou  ailleurs,  où  ils  le  taillent  aifément  prendre  avec  la  main. 
J ai  eu  plu  (leurs  fois  le  plaifir  de  voir  certains  autres  oifeaux 
( appel, és  Fregattes  à caufe  de  la  legereté  de  leur  vol  ) leur  don- 
ner la  charte,  lcrfqu  ils  le  retirent  par  bandes,  au  retour  de 
leur  pêche  , ce  qui  cft  ordinairement  le  foir  : les  Fregattes 
viennent  pour  lors  les  attendre  au  palTage,  & fondans  fur 
eux,  les  obligent  tous  a crier  comme  à l’aide;  & en  criant  à 
vomir  quelqu  uns  des  poiOons  qu'ils  portent  à leurs  petits; 
ainli  les  Fi  égalés, profitent  de  la  pêche  de  ces  oifeaux , aufquels 
ils  taillent  enuiite  pourfuivre  leur  route. 

Ce  même  jour  j’eus,  la  curiofité  d’en  anatomifer  un  ie  n* 
lui  obfcrvai  rien  de  fingulicr,  fi  ce  n'eft  que  Ta ‘ Lu 
V occiput  & les  cmoplattes  étoit  entièrement  (êparée  des  chairs 
en  façon  d’une  bourfe  ou  d’un  linge  appliqué Simplement  fur 
quelque  membre  ; que  les  mufcles  pectoraux étoient  aufli  tout- 
à-fait  feparés  du ftcrnnm  ; & qu’eniSn  les  nerfs  qui  partent  de 
la  poitrine  ,1e  long  des  os  des  ailes les  veines  axillaires  &■ 
même  la  foüclaviere, étoient  entièrement  nues,  détachées’ les 
unes  des  autres;  la  langue  de  celui-ci  etoit  extrêmement  pe- 
rne  8c  courte , terminée  par  un  petit  mammelon  rond  , «Se  four- 
chue à 1 endroit  où  elle  etoit  attachée  à l’os  lùgoïde  ou  à l’endroit 
qui  tourne  du  coté  du  larinx  , d’où  il  poulie  une  voix  eXtreme*. 
ment  rauque. 

J’obfervai  à midi  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  I4«l.  i o'. 

Sa  déclinaifon  étoit  de  10.  2.4. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  dût  être  de  7 , ^ 

La  longitude  fut  eftimée  de  ,4, 

A trois  heures  du  foir  la  vigie  portée  fur  la  vergue  du  per- 
roquet pour  découvrir  avec  plus  d’avantage , cria , terre.  On 
lui  demanda  à quel  air  de  vent  elle  lui  reftoit,  il  répondit  à 
fOüeft  • nous  ne  pûmes  la  voir  de  deflus  le  pont  qu’au  Soleil 
couchant,  & comme  on  ne  voïoit  diftinclcment  que  le  rocher 
VCrs.  Ie  milieu  de  Fille  Fernande  s Norognai,  plufieurs  pri- 
ren  e 1 oc  ter , pour  les  voiles  d’un  navire , fe  flattant  toujours 
que  nous  avions  départe  l’Ifle  } quelque  tems  après  , la  même 
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vigie  qui  n’avoit  encore  vu  que  ie  rocher  , découvrit  vers  le 
Sud  de  ce  rocher , un  terrain  plus  bas  : alors  nos  incrédules  ne 
doutèrent  plus  que  ce  ne  fut  là  l’Ifle  que  nous  allions  cher- 
cher; nous  eftimames  être  éloignés  de  ce  rocher  environ  huit 
lieues-,  à cette  diftance  le  rocher  a la  figure  d’une  Tour , & 
on  fe  le  perfuaderoit , fi  Qn  n’eftoit  alluré  que  cette  111e  eft  in- 
habitée. A huit  heures  du  foir  on  remit  à la  cape nous  pas- 
sâmes cette  nuit  fort  tranquillement  dans  l’efperance  de  moüil- 
ler  le  lendemain  & de  boire  de  l’eau  fraîche  & de  meilleur 
goût  que  celle  que  nous  buvions  depuis  quelques  jours* 

xviii.  Avril - 

D’abord  que  le  jour  parut  on  fit  fervir  ,nous  ne  nous  trou- 
vâmes alors  qu  environ  à quatre  lieues  de  diftance  de  1 Me; 
cette  diftance  eu  égard  à celle  du  foir  precedent,  nous aflu- 
ra  que  nous  avions  dérivé  durant  la  nuit  environ  quatre 
lieues  à l’Qiieft  & par  confequent  que  lescourans  portoient 
dans  ces  mers  au  même  endroit,  ou  a peu  près. 

A midi  nous  mouillâmes  à l’Eft  du  grand  rocher , à dix 
brades  fonds  de  labié  blanc. 

J obfervai  au  mouillage  l’inclinaifon 
Nord  de  l’aiman  de  iqri.  jo', 

x i x.  Avril.. 


Jour  de  Dimanche , après  que  l’équipage  eût  entendu  la 
fainte  Melle  , &;  qu’il  eût  déjeüné , le  Capitaine  fit  armer  le 
canot  ôd’envoïa  à terre  fous  la  conduite  d’un  Officier , pour 


chercher  quelque  endroit  à pouvoir  y moüiller  la  Chaloupe 
& y rouler  les  barriques  en  cas  qu’on  trouvât  de  l’eau  dans 
l’Ille  ; rOfficier  raporta  à fon  retour , qu’ils  avoient  trouvé 
de  1 eau  en  deux  endroits  ,.  mais  que  le  mouillage  y étoic 
extrêmement  difficile  & dangereux , à caufe  des  hautes  lames* 
qui  viennent  du  large , fe  brifer  contre  les  rochers  avec  un 
bruit  épouvantable.  Pour  nous  convaincre  de  ce  qu’il  difoit , 
il  avoit  chargé  le  canot  de  plufieurs  débris  de  dilïerens  Bâ- 
timens,  &:  finguüerement  de  Pécuffbn  ou  arriéré  d’une  cha- 
loupe ; on  connoilfoit  qu’il  n’y  avoir  pas  long-tems , quelle 
y avoit  péri  & fait  naufrage  ; ces  affreux  fpe&acles  donnèrent  à 
penfer  à nos  Marins  pour  prendre  les  mefures  necefîaires , afin 
de  ne  pas  tomber  dans  ie  même  malheur  . 


1711. 
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Avril. 

A l’entrée  delà  nuit,  les  vents  calment  ordinairement  &C 
ne  reviennent  que  le  lendemain  matin  ; celui  de  Sud-Elt , qui 
fouffla  le  vingtième , fraîchit  au  lever  du  Soleil , nous  vîmes  ve- 
nir de  loin  les  lames  de  cette  vafte  mer , égales  à des  montagnes, 
nos  Matelots  accoutumés  a ces  fortes  de  tems,  ne  s’en  épou- 
vantèrent pas  , apres  avoir  embarqué  leur  futaille , fis  dépen- 
dirent dans  la  chaloupe  & nagèrent  vers  le  lieu  qu’on  avoit 
choifi.  le  jour  précèdent  comme  le  plus  commode  à faire  de 
l’eau  ,•  mais  aïant  approché  la  terre  de  trop  près , avant  que  de 
moüiller  leur  fer , la  lame  prit  la  chaloupe  par  le  travers  , la 
jetta  fur  le  rivage  , & dans  fa  chiite  elle  brifa  fon  arriéré ; dans 
le  même  moment  la  chaloupe  fut  remplie  , la  lame  qui  fui- 
voit  la  mit  à flot  ; nos  Matclocs  au  nombre  de  vingt-fix  fe 
volant  expofés  au  péril , ne  penferent  qu’à  fe  lauver  : les  uns  fe 
jetterent  dans  la  mer,  fe  faifirent  des  débris  de  la  chaloupe  & fe 
fauverent , les  autres  y furent  jettés  par  la  lame  , quelqu’uns 
de  ceux-ci  ne  pouvant  refifter  à fon  impetuofité , cederent  à fa 
violence,  &c  furent  enfevelis  dans  les  eaux.  Un  de  ceux  qui 
s’étoit  jetté  dans  la  mer , fe  fiant  fur  ce  qu’il  étoit  bon  na- 
geur , d>c  appréhendant  d’être  laifi  par  quelqu’un  de  fes  cama- 
rades , nagea  au  large , jugeant  bien  qu’aucun  ne  prendroit  le 
même  parti,  mais  fa  témérité  reçut  bicn-tôt  fa  recompenfe  ,* 
une  lame  le  prit , l’emporta , le  jetta  avec  furie  fur  un  rocher; 
ce  pauvre  malheureux  y finit  fes  jours , fa  tête  y aïant  été  toute 
brifée  ; une  autre  lame  jetta  ce  cadavre  avec  quatre  autres  fur 
le  fable , ceux  qui  furent  délivrés  du  danger,  les  mirent  en 
terre  , &c  les  laiflcrent  en  ôcageàl’Ifle  Fernandes  Norogna. 

Après  ce  funefte  accident,  les  Matelots  qui  s’étoient  fau- 
vés  du  naufrage  , firent  des  fignaux  pour  demander  du  fecours; 
on  envoia  d abord  le  canot,  fans  fçavoir  ce  qui  fe  palfoit  à 
terre  ; comme  la  nuit  s’approchoit , le  vent  avoit  calmé , la 
mer  s’étoit  applanie,  les  lames  avoient  diminué  leurs  forces; 
les  gens  du  canot  approchèrent  la  chaloupe  à la  faveur  du 
calme  ; «lès  que  quelques-uns  des  Matelots  qui  avoient  évite 
le  péril , s’apperçurent  que  la  mer  perdoit , ils  allèrent  en  na- 
geant au  devant  du  canot,  on  leur  donna  un  grelin  , ris  en 
amarrèrent  ( on  parle  ici  marine  ) le  refte  des  débris  de  la 
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chaloupe  & le  remorquèrent  à bord  du  Navire.  A leur  arrivée  * 7 1 1 
ceux  du  vaifleau  appercevant  ce  funefte  fpe&acle  furent  tout  Avnl 
déconcertés , comme  on  ne  voïoit  fur  les  débris  de  la  chaloupe 
que  quelques  Matelots  de  ceux  qui  s’étoient  embarqués  le 
matin , on  crut  d abord  que  tous  ceux  qui  manquoient  s’é- 
toient noïés. 


Le  matin  on  renvoïa  le  canot  à terre , on  ne  pût  aborder 
l’endroit  où  la  chaloupe  avoit  fait  naufrage , on  chercha  au- 
tour de  rifle  quelque  ance  qui  fût  à l’abri  des  vents  &C  des 
lames , on  en  trouva  une  entre  deux  rochers  allez  à cou- 
vert des  uns  &:  des  autres  , où  s’étoient  rendus  ceux  qui  ne 
purent  s embarquer  le  foir  précédente 

Cette  Ifle  comme  toutes  les  autres  de  BAmerique  n’efi: 
garnie  que  d’arbrilTeaux ; ce  qui  me  perfuade  quelle  avoir  été 
autrefois  habitée , &;  qu’on  ne  l’abandonna  que  lorfqu’elle 
fut  entièrement  dégradée  & que  le  bois  commença  à y man- 
quer ; les  tourterelles  y font  en  grand  nombre , elles  y font 
fi  familières  , que  pour  fe  laiffer  approcher  de  trop  près , on 
les  tuëà  coups  de  bâtons  ; nous  vîmes  fur  le  fable  l’imprelfion 
des  pieds  de  quelques  cochons , mais  nous  n’en  vîmes  aucun. 

Il  efl:  vrai  qu’après  le  naufrage  de  notre  chaloupe , nous  fû- 
mes tous  fi  étourdis , qu’aucun  de  nous  n’eut  la  curiofité  de 
parcourir  l’Ifle , ni  de  fçavoir  quelles  font  fes  productions; 
je  vis  quelques  Mediciniers  fur  le  bord  de  l’eau,  où  nos  gens 
faifoient  leur  aigade  , les  feüilles  de  ces  arbres  qui  tomboient 
dans  cette  eau  , me  firent  craindre  quelles  ne  lui  communi- 
quaffent  leurs  mauvaifes  qualités , comme  il  arriva  en  effet  ; 
elle  excita  des  vomiflèmens  dangereux  à tous  ceux  qui  en  bu- 
rent , même  des  défaillances  de  cœur  dont  ils  eurent  peine 
de  guérir  : les  légumes , mets  les  plus  ordinaires  dans  les  lon- 
gues navigations  , bien  loin  de  fe  ramolir  en  boitillant  dans 
dans  ces  eauX  , devenoient  toujours  plus  dures,  ce  qui  nous 
fit  conclure  que  c’étoit  ici  une  très-méchante  relâche  pour  les 
Navires  qui  ont  befoin  de  faire  de  l’eau.  De  plus , on  ne  trou- 
ve dans  l’Iflc  ni  fource  ni  riviere,  toutes  les  eaux  qui  fe  ramaf- 
fent  dans  certains  creux , ne  viennent  que  de  la  pluie  que 
donnent  les  grains  qui  paffent  de  tems  en  tems.  Cette  Ifle  s’é- 
tend du  Nord  au  Sud , fon  circuit  eft  environ  de  3.  ou  4.  lieuës, 
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Les  Vaifleaux  marchands  qui  retournèrent  du  Pérou  avant 
nous,  après  avoir  fait  leur  traite , s’étant  trouvés  dans  la  même 
neceiîité  que  nous  , mouillèrent  a la  meme  Ifle  > ils  écoient  en- 
core ious  voile , lorfqu’ils  apperçurent  cie  la  fumée,  ils  crurent 
d’abord  que  cette  Ifle  étoit  habitée  ; arrivant  au  moüillage , ils 
virent  courirfur  le  rivage  deux  hommes  tous  nuds,  qui  leur  fai- 
foientdes  fignaux  avec  des  branches  d’arbres;  alors  ils  chan- 
gèrent de  fentiment,  Sc  conclurent  qu’il  falloit  plutôt  que 
ces  deux  hommes  fuffent  quelques  Matelots  mutins  , que  leurs 
Capitaines  avoient  dégradé  dans  cette  Ifle  ; pour  mieux  s’en 
aflurer  on  envoïa  un  canot  à terre  ; à l’approche  du  canot, 
ces  deux  infortunés  pleins  de  joie  devoir  dans  peu  finir  leurs 
mifercs , prièrent  avec  larmes  ceux  du  canot  de  vouloir  les 
embarquer;  on  les  reçut  agréablement,  & on  leur  demanda 
de  quelle  maniéré  ils  avoient  relie  dans  une  Ifle  fi  defèrte  , 
dans  lacmelle  ils  ne  dévoient  attendre  aucun  fecour s ,•  ils  ré- 
pondant „ qu’un  Convoi  de  plufieurs  navires  Anglois  qui 
„ venoient  des  grandes  Indes  , aiant  tous  leurs  équipages  fai- 
„ fis  du  feorb ut,  furent  obligés  de  moüiller  à l’Ifte  demandes 
” Norovna  , ils  fe  flattoient  d’y  remettre  leurs  gens durant  le 
” fejour  qu’ils  y firent,  il  parut  auvent,  plufieurs  Vaifleaux  qui 
” faifoient  mine  d’y  venir  les  reconnoître  ; à cette  découverte  • 
„ les  Anglois  furent  tous  épouvantés , ils  crurent  ces  Navires 
„ François  , &c  fevoïans  hors  d’état  de  pouvoir  fe  défiai  die 
fi  jnalheureufement  ils  éroient  attaques , ils  relolurent  fur 
” le  champ  de  mettre  à la  voile,-  on  tira  un  coup  de  canon 
” pour  avertir  ceux  qui  étoient  dans  rifle  , de  fe  rendreà 
„ bord mes  deux  camarades  &:  moi  étions  alors  de  1 autre  cô- 
„ té  de  Tille  à pêcher  quelques  coquillages , le  bruit  de  la  mer 
,,  nous  empêcha  d’entendre  celui  du  canon  > notre  peche  finie» 
retournans  tranquillement  à nos  tentes , flous  vîmes  du  hauc 
” d’une  petite  montagne  , des  Vaifleaux  au  large  finglans  vers 
” le  Nord , & nous  ne  vîmes  plus  perfonne  au  mouillage  > 
” chacun  peut  penfer  dans  quel  mortel  chagrin  nous  mes 
” ptngés  nous  l’aurions  peut-être  pouffe  juV»"  dcfefP°,Ir> 
„ h le  Seigneur  ne  nous  eût  arrêté nous  verdîmes  durant  piu- 
„ fleurs  jours  des  torrens  de  larmes ,-  après  plufieurs  j 

„ nous  tâchâmes  de  nous  confoler  les  uns  les  ^ utr<ls  ’i  r 
„ étant  fans  remede,  nous  refolumes  de  vivre  dans  ce  aeiert , 
comme  vivoientles  anciens  anachorètes.  Du  depuis  , notre 
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principale  nourriture  a été  des  tortues;  pour  les  prendre, nous  u 

obfervions  le  moment  qu’elles  venoient  à terre  pour  pondre,-  “ 1 7 1 1 * 
comme  ces  animaux  vont  fort  lentement,  nous  leur  tombions  fC 
deflus , avant  qu’ils  pûffent  rattraper  la  mer , alors  nous  les  “ 
tournions  fur  leur  dos  &:  elles  étoient  à nous  ; outre  les  tor-  cc 
tues , nous  nous  fommes  encore  nourris  de  certains  oifeaux  “ 
niais , qu’on  appelle  Fols  , des  Fregattes  (ceux-ci  nous  ne  <c 
pouvions  les  prendre  que  dans  la  nuit , obfervant  au  retour  cc 
de  leur  pêche,  l’endroit  où  ils  gîtent)  mais  les  plus  ordi-  « 
naires  étoient  les  tourterelles  dont  rifle  étoit  remplie.  « 

Nous  vous  avons  déjà  dit,  que  nous  étions  trois,-  depuis  cc 
peu  de  jours  le  troifiéme  eft  mort  de  foiblefle  &:  fi  le  Sei-  cc 
gneur  ne  vous  eût  envoié , notre  vie  n’auroit  pas  été  longue  ; « 
car  mon  compagnon  & moi  fommes  tombés  plufîeurs  fois  « 
en  défaillance. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  me  fut  confirmé  par  nos  Offi- 
ciers & par  plufieurs  Matelots  qui  étoient  embarqués  dans 
le  Navire  qui  pafla  ces  deux  infortunés  en  Europe. 

xxv.  Avril. 

Depuis  le  vingtième,  on  ne  s’emploïa  qu’à  la  provifion 
d’eau;  nous  pafsâmes  dans  cette  Ifle  de  très-méchantes  nuits, 
les  chaleurs  y étoient  excelfives,  & fi  la  multitude  des  grains 
qui  paffoient  de  teins  en  teins  neufient  rafraîchi  l’air , elles 
auroient  été  infuportables. 

On  apareilla  le  même  jour;  avant  que  d’être  fous  voile, 
j’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée , je  la  trouvai  vers 
le  Nord  ( de  même  que  je  l’avois  trouvée 
en  arrivant  ) de  14C  3q/- 

Je  trouvai  par  l’experience  de  l’areometre  que  le  volume  de 
l’eau  , dont  on  avoit  fait  provifion  dans 
l’Ifle  demandes  Norogna , étoit  en  équili- 
bre avec  cet  inftrument  chargé  du  poids  de  zoncc'  3 1 ° S 

A midi  on  mit  en  route;  cependant  notre  capitaine  qui  voioit 
le  Vaifleau  extrêmement  fale,  &c  qui  ne  marchoit  plus  fi  bien , 
que  lorfque  nous  fortîmes  de  la  mer  du  Sud , ne  fe  déter- 
mina pas  fur  la  route  qûe  nous  tiendrions  , pour  pafler 
en  droiture  en  France.  Nous  aprîmes  avant  départir  de  la 
mer  du  Sud , par  les  Officiers  des  Vaiffeaux  qui  venoient  de 
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- l’Europe , que  les  Cotes  de  France  écoient  remplies  de  Cor- 
• faires-,  cette  nouvelle  demandoit  qu’on  y fit  attention  ; car 
nous  avions  fujet  de  craindre , que  fi  malheureufement  nous 
rencontrions  quelques  Pirates  , Us  ne  nous  enlevaient  fort 
aifément  ,■  cela  fit  refoudre  notre  Capitaine  à carener  fon  vaiL- 
feau,  fans  déterminer  l’endroit. 

XXVI.  Avril. 

Depuis  midi  du  vingt-cinquième  les  vents  varièrent  de  l’Efh, 
au  Sud-Eft,  belles  mers;  mais  nous  eûmes  dans  la  nuit,  un 
maître  grain  qui  nous  donna  beaucoup  d’eau  ; enfin  on  re- 
folut  d’aller  en  droiture  en  France  , Gù  pon  efperoit  arriver 
au  commencement  du  mois  de  Juin  ; cette  nouvelle  ne  plût 
pas  à tout  l’équipage  , ceux  qui  avoient  quelque  argent  pen- 
lant  a le  fiuver  , Se  voiant  la  mauvaife  difpofition  du  vaifleau, 
fouhaitoient  qu’on  le  carénât , Se  ils  avoient  raifon  ; maïs  leur 
fentiment  ne  fut  pas  écouté. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  14E 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  13.  16. 

Donc  nous  étions  encore  diftans  de  la- 
ligne  du  côté  du  Sud  de  1.30. 

avertissement. 

On  fupofa  ici  Pille  Ternandes  Norogna  tenir  lieu  de  pre- 
mier méridien  , je  commençai  donc  dès  cette  Ifle , de  compter 
les  degrez  de  longitude  vers  l’Oüeft,  elle 
fut  eftimée  à midi  de  0(}t  y 0" , 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  obfervéc  de  j 6 Q> 

Et  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  ^ onces  jdr-  49  5t  • 

XXVII.  Avril. 

Les  habitans  de  Pille  Ternandes  Norogna , ( je  veux  dire  les 
fregattes  ) ne  nous  quittèrent  pas  de  tout  le  jour  precedent  f 
a.  1 entrée  d.c  la  nuit  ? quelques-unes  fe  croiant  bien  e#  uirctçv 
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vinrent  Ce  reposer  fur  nos  vergues  pour  y palier  tranquille 

nient  la  nuit  ; nos  Matelots  toujours  les  yeux  ouverts  ne  les  17  1 1* 
laifferent  pas  long-tems  en  repos , ils  s’en  faifirent , & le  lcn-  Avnl* 
demain  matin  vingt-feptiéme,  elles  leur  fervirent  à dé  jeûner;  je 
demandai  par  grâce  un  de  ces  oi féaux , on  me  le  donna  fort 
agréablement , à condition  toutefois  que  je  le  rendrois  , lorf- 
que  j’en  aurois  fait  la  Defcription.  ]e  leur  tins  parole. 


description 

D'une  Fregatie  ou  Vuliur  marinas  Leucocephalos. 

LES  Fregattes  font  des  oifeaux  de  la  groffeur  de  nos  poules; 

les  Marins  leur  ont  donné  ce  nom  à caufe  de  leur  legcrete 
& de  leur  vitefte.  Leurs  ailes  ont  7.  pieds&  demi  d’ouverture,- 
leur  tête  a prefque  deux  pouces  de  groffeur  , elle  elt  ronde, 
mais  un  peu  platte  pardcffus  ; ces  oifeaux  font  ordinairement 
noirs,  excepté  leur  parement  qui  eft  d’un  beau  blanc , le  dcl- 
fous  du  ventre  eft  de  la  même  couleur , elle  va  fe  terminer 
à la  queue  ; leur  bec  a environ  cinq  pouces  de  longueur , il 
eft  bleuâtre  vers  fon  milieu  , crochu  à fon  extrémité  , 8c  com- 
me articulé  à l’endroit  ou  le  croc  commence;  leurs  yeux  font 
grands , noirs  & luifans  comme  du  jaiët  bien  poli  8c  entoures 
d’une  paupière  bleuâtre. 

T out  leur  manteau  eft  fauve  obfcur , les  plumes  qui  c°m~ 
pofent  les  ailes  font  de  differentes  couleurs , les  moin  res  ont 
fauves , mais  bordées  de  blanc , les  pennes  font  noires  de  me- 
me que  celles  de  la  queue,  laquelle  eft  allez  longue  , toute  me, 
comme  celle  des  hirondelles  8c  compofée  de  douze  plumes , 
dont  les  deux  plus  longues  ont  un  pied  ; leurs  jambes  font 
fort  courtes  & toutes  couvertes  de  plumes,  comme  font  celles 
des  aigles  8c  de  laplûpaet  des  oifeaux  de  rapine  ; leurs  pieds 
font  composés  de  quatre  ferres  bleuâtres  allez  longues  , join- 
tes dans  leur  partie  anterieure  par  un  cartilage  rougeâtre  , ar- 
mées à leur  extrémité  d’ongles  forts  &c  pointus. 

Ces  oifeaux  font  affez  communs  dans  toutes  les  Ifles  de 
l’Amerique  s ils  font  les  premiers  à annoncer  aux  navigateurs, 
qu’ils  s’approchent  de  quelque  terre  ; la  greffe  de  leurs  petits 
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fcrt  avec  fuccès  à toutes  les  maladies  nerveufes. 

On  pourroit  mettre  ces  oifeaux  dans  le  genre  des  aigles; 
non-feulement  à caufe  de  leur  figure , mais  parce  qu’ils  ne  vi- 
vent proprement  que  de  rapine  , comme  j’ai  dit  ailleurs  en. 
parlant  des  Fols. 

Ce  jour-llà,  nous  efperions  de  palier  la  Ligne  ; mais  dans  la 
nuit  nous  eûmes  un  grain  qui  nous  amena  le  calme. 

A midi  le  complément  de  la  hauteur 
du  Soleil  fut  de*  r2<}_ 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 


r3c 
1 3* 


5? 
4 5* 


r. 


20. 


14'. 


!?• 


4L 


Donc  nous  étions  encore  au  Sud  de  la  Li- 
gne, & la  hauteur  du  Pôle  auftrale  étoit  de 
La  longitude  vers  l’Oüell  depuis  l’Ifle 
Ternmdes  Norogna  fut  eltimee  de 

J’oblèrvai  l’inelinaifon  de  Nord  de  l’ai- 
guille aimantée  de 

Nos  Pilotes  n’oublierent  pas  la  ceremonie  du  Bâteme  nous 
avions  des  Paflagers  créoles  du  Pérou  qui  n’avoient  jamais  palîé 
la  Ligne,  on  leur  apprît  cette  ceremonie  ; ( on  ne  s’arrêtera  pas 
ici  à la  produire,  pour  en  avoir  dé-ja  parlé  ailleurs  ; ) ces  créoles 
en  conlervcront  long- rems  le  fouvenir  ; chacun  d’eux , félon 
qu’ils  fc  taxèrent  eux-mêmes , donna  fix  piaftres,  qui  furent 
remifcs  à un  Bourfier  particulier  pour  en  régaler  les  Matelots  ÿ 
à la  première  terre  qu’on  toucheroit. 

XXVIII.  Avril. 

t. 

•r~*n  c? uimença  de  relïentir  les  méchantes  qualités  de  lapro- 
Vlfion  d’eau  qu’on  avoit  faite  a l’Iflc  Fcrnandcs  Norogna  ; plu- 
fieurs  Matelots  eurent  de  grands  dévoïcmens  par  haut  & par 
bas  ; j’cfperois  qu’on  y feroit  attention  , & qu’on  rclâcheroit 
à quelque  bon  endroit  pour  les  remettre  ; mais  on  ne  chan- 
gea point  de  fcntiment , & on  fe  tînt  toujours  au  premier , 
qui  étoit  d’aller  en  droiture  en  France  : nous  eûmes  un  fort 
petit  vent,  qui  varia  de  PEft-Nord-Eft , au  Nord  j les  chaleurs 
croient  grandes , nous  les  fentîmes  vivement  > nous  crûmes, 
e °n  eftime  avoir  palîé  à minuit  la  ligne  entre  le  ?4J-  $£ 
e 344.  degtez  de  longitude. 

Complenxcnt  de  la  hauteur  meri- 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques.  1051 
dieime  du  Soleil  obfervée  fut  de  131.  zi'.  

Sa  déclinaifon  Septentrionale  de  14.  4.  1 7 1 1 

. Avril. 

Donc  la  diftance  Septentrionale  à la  Li- 
gne , ou  la  hauteur  du  Pôle  arêtique  fut  de  o.  43. 

La  longitude  eftimée,  toujours  vers 
l’Oüeft  du  premier  méridien  fuppofé  de  1.  41. 

Le  foir  on  vendit  à l’enchere  les  hardes  des  Matelots , qui 
s’étoient  noiés  à 1 Iff>  demandes  Norogna  :à  la  même  heure, 
jl  parut  fur  les  eaux , un  grand  nombre  de  Souffleurs , poiflon 
du  genre  des  Baleines , qui  vinrent  nous  donner  la  recréation, 

xxix.  Avril. 

Le  matin , calme  tout  plat , les  Requiems  qui  ne  paroiffent 
qu’alors , nous  vinrent  Sentir  , eSperant  de  trouver  autour 
du  Vaiflèau  quelque  choSe  à Se  repaître  ; ils  Sont  fi  avides, 
que  notre  cuifinier  aïant  laide  tomber  par  inadvertance  une 
Serviette  dans  la  mer , un  Requiem  l’avala , ce  mets  n’aïanc 
pu  le  raffafier , il  courut  à un  hameçon  qu’on  avoir  jetté  en 
mer  pour  le  furprendre  y en  effet  il  fut  pris  , & je  fis  Sur  cet 
anrrnal  les  remarques  fui  van  tes. 


R E M A R QJJ  E S 

Sur  l’origine  du  fuc  vif queux  dont  la  peau  du  Requiem  ef  enduite , 

LE  Requiem  Sur  lequel  je  fis  les  Remarques  Suivantes , 
avoir  environ  huit  pieds  de  longueur , on  n’eût  pas  plutôt 
jette  cet  animal  fur  le  pont , qu’on  vît  les  Matelots  les  uns 
avec  des  haches , les  autres  avec  des  coutelas  prêts  à enlever 
chacun  la  portion  , on  eût  d’abord  de  la  peine  à s’en  rendre 
manie  , on  n oloit  même  s’en  approcher  ; car  un  coup  de  dent 
ou  de  queue  de  ces  animaux  eft  très-dangereux  ; comme  tous 
les  Marins  fçavent  par  de  longues  expériences , que  toute  leur 
force  eft  dans  la  queue , la  première  operation  qu’on  fit , fut 
de  la  lui  couper  d’un  coup  de  hache,  de  peur  d’en  recevoir  quel- 
que coup  fâcheux,- on  eût  bien- tôt  mis  le  refte  du  corps  en, 
morceaux# 
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. D’abord  qu’on  eut  coupé  la  queue  à ce  Requiem , 6c  que 

17  ii.  je  pus  l’approcher,  fans  rien  hazarder , je  lui  ouvris  la  tête. 
Avril.  je  trouvai  dans  la  partie  anterieure  du  crâne , une  grande  cavi- 
té , environ  de  cinq  pouces  de  diamètre  en  tout  i'ens  ; j’en 
découvris  encore  pluheurs  autres  de  moindre  coniideration 
peu  éloignées  de  la  première , avec  lefquelles  quelques-unes 

communiquent. 

Toutes  ces  cavités  étoient  remplies  d’une  humeur  blanche 
fort  tranfparente  , 6c  comme  congelée  , approchant  de  la 
conlîltance  d’une  gêiée,  ce  fuc  étoit  renfermé  dans  des  facs 
membraneux , blanchâtres  & déliés } aroufés  de  quelques  vaif. 
féaux  fanguins , qui  tapifloient  lefditcs  cavités. 

Dans  differens  endroits  de  la  circonférence  de  ces  mêmes 
cavités,  la  membrane  qui  contenoit  l’humeur  dont  on  a parlé, 

formoit  des  allongemens  ou  des  tuiaux  cilindriques  3c  tranl- 
parens  de  deux  lignes  de  diamètre , remplis  de  cette  même 
humeur  ; ces  tuiaux  entroient  bien-rôt  dans  la  fubftance  des 
.parties  loîidcs  , 6c  après  s’y  être  traînés  pendant  quelque 
tems , & être  arrivés  allez  près  de  la  peau  , ils  fe  rétrécit- 
foient,  6c  pinçoient  enfin  la  peau  par  des  ouvertures  capa- 
bles de  recevoir  une  grofle  aiguille  ; ces  ouvertures  font  très- 
nombreufes  6c  très-fenlibles , principalement  dans  toute  Re- 
tendue de  la  tête  , 6c  ce  fut  cette  étendue  qui  excita  ma  cu- 
riofité  , à les  Cuivre;  en  les  preflanton  en  fait  forcir  une  hu- 
meur , qui  fe  forme  en  filets  d’environ  deux  tiers  de  ligne  de 
diamètre  , ÔC  qui  font  entièrement  mous  ; la  fubltanceen  eft 
onélueufe  6c  fort  propre  à donner  de  la  vifcolité  à la  fuperfîcie 
de  la  peau. 

Je  ramaflài  toute  l’humeur  que  je  trouvai  dans  la  cavité  du 
crâne , je  la  mis  fécher  fur  un  papier  , où  elle  fe  pétrifia  , je 
renfermai  cette  pétrification  dans  une  caille  , efperant  qu'à 
mon  arrivée  en  Europe,  j’en  pourrois  faire  l’analife. 

J’obfervai  à midi  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  Iza.  4 6'. 

Déclinaifon  feptentrionale  14.  2.3. 

Donc  diftance  à la  ligne  ou  hauteur  du 
Pôle  ar£fcîque  ° I.  37-  °- 

La  longitude  depuis  fille  Ternandes 
Horogna  Vers  1 Oiieft  fut  eftimée  de  ^ • J*  O, 
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L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  ob- 
fervéede  30'.  o" . 

xxx.  Avril. 


Depuis  trois  jours  nous  obfervions  tous  les  foirs  autour  de  la 
Lune  une  double  couronne  d’inegal  diamètre  ; les  vents  com- 
mencèrent à Souffler , &:  varièrent  le  refte  du  jour  du  Nord-Eft 
à l'Eft-Sud-Eft  ,•  d’abord  que  la  mer  fentit  le  vent,  les  Re- 
quiems décampèrent*,  nous  n’eümes  aucun  regret  de  leur  dé- 
part , & nous  fouhaitions  même  de  n’en  plus  revoir  de  tout 
le  voiage  ,*  ces  animaux  ne  paroiflènt  que  dans  le  calme , tems 
le  plus  ennuieux  & le  plus  incommode  pour  les  Marins  ; tout 
leur  divertiflement  coniifte  alors  à la  pêche  des  Requiems  , on 
s’en  pafleroit  aifément. 

La  latitude  Septentrionale  fut  obfervée  de  2A  42.'.  o'7, 

La  longitude  vers  l’Oüeft  fut  eftimée  de  1.30. 

J’obfervai  l’inclinaifon  Nord  de  l’aiman 
de  2.3*  o» 

Premier  May . 

Les  Vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  la  ligne  étoit  paffée, 
& toutes  nos  converfations  ne  roulloient  plus  que  Sur  les 
affaires  de  l’Europe  ; les  uns  vouloient  la  paix  , les  autres  di- 
foient , que  les  guerres  duroient  encore  , & que  nous  allions 
nous  expofer  , & nous  jetter  à la  gorge  du  loup  , fi  nous  ne 
mouillions  pas  à quelque  endroit,  pour  prendre  langue,  &c  pour 
carener  le  Vaifteau  , peu  propre  alors,  à cauSe  de  Sa  Salle  té  , à 
nous  faire  éviter  les  Corfaires. 


Tems  couvert,  à midi  point  de  hauteur, 
par  l’eftime  la  latitude  dût  être  de 

4L 

9f° 

Et  la  longitude  de 

3* 

z8. 

J’obfervai  l’inclinaifon  Nord  de  l’aiman 

17. 

3°* 

1 1.  May . 

Depuis  midi  du  premier  du  mois , nous  eûmes  de  la  pluies 
le  matin  du  deuxième  il  pafl'a  quelques  petits  grains , qui  ne 
laifferent  pas  de  nous  incommoder  ; on  renouvella  le  premier 
projet , qu’on  avoit  déjà  fait  , d’aller  en  droiture  en  France  5 
• les  violens  defirs  que  quelques-uns  avoient  de  voir  leur  patrie. 
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lait  temoient  les  yeux  eux  dangers  aufquels  ils  s'expofoient. 
Le  Lie!  demeura  couvert  tout  le  jourmoinc 
d’Oblervation  à midi,  «Se  on  eftima  la  lati. 
tude  de 

Et  la  longitude  de 

L’inclinai fon  de  1 aiman  Nord  indépen- 
dante du  Ciel  fut  obfervée  de  F 


3 


F 

4- 

o. 


i7r 

o. 


3°. 


_ • , . , 1I1'  May. 

Depuis  le  premier  du  mois  , les  vents  étoient  au  Nord-Eft; 
ces  vents  régnent  le  plus  dans  la  partle  du  Nord  de  |a  Zone 
torride  ; on  leur  a donne  le  no,n  de  vcnts  jiMiCaa  ; 
ont  cru  <1  ne  ces  vents  etorent  réglés  dans  cette  Zone,  Ce  font 
trompes,  comme  on  peut  e vérifier  par  mon  journal  ce  d 
ma  donne  en  partie  lieu  décrire, ou,-  pat  )ou  e - ^ 
voit  de  P us  remarquable,  efperant  qu’il  ne  fetoit  pi  tout.à. 
fait  inutile  au  public,  fingulierement  à ceux  qui  peuvent  faire 
le  meme  voiage  dans  la  meme  faifon  , car  dans  une  autre  ,es 
vents  peuvent  être  difterens , ils  y foufflent  pourtant  moderé- 
ment  , ce  qui  fait  que  ces  mers  n'y  font  pas  orageufes  , l’air 
près  de  l honfon  y eil  éternellement  gras  & rempli  d’un  petit 
brouillard  fort  raréfié  qui  cache  les  étoiles  julqu’à  plulieurs 
degrez  de  hauteur , comme  j’ay  remarqué  ailleurs  ; ainli  il  nous 

°‘f  “c“e  1 Etoile  polaire , quoiqu’elle  fuffe  déjà  fort  élevée 
ur  îoi  uon,  nous  n’avions  pu  la  découvrir  jufqu’alors  5 le 
matin  lair  du  coté  du  Nord  s’étant  trouvé  plus  pur  qu’à  fon 
ordinaire,  nous  1 ailla  voir  cette  étoile , ce  qu’on  fouhaitoit  de- 
puis plulieurs  jours. 

A midi  j’obfcrvai  le  complément  de  la 
Hauteur  du  Soleil  de 

Sa  déclinailon  calculée  de 

Donna  la  hauteur  du  Pôle  arétique  de 
J’eftimai  la  longitude  toujours  vers 
J’Oüefl  de 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aimantée 
fut  de 

Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
aVcc  l’a*eomecre  chargé  du  poids  de 

IV.  May. 


8L 

IJ- 


35'- 

36. 


1. 


7- 


3 ^ • ÿ o» 

2^onc es  ^dr.  yoSr: 


A mpf  IV"  May- 

ure  que  nous  nous  éloignions  de  la  Ligne , les  cha* 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques.  113 
leurs  devenoient  moins  violentes  ; depuis  le  troiiiéme  , javois  - 
repris  mon  polie  à la  Idinte  Barbe  , d’où,  les  grandes  chaleurs 
m’avoient  chalïe  depuis  quelques  jours  > elles  avoient  caufé 
des  indifpolitions  à plufieurs  de  nos  gens  ; notre  Capitaine 
fc  trouva  ce  jour-là  beaucoup  plus  incommodé , qu  il  n avoit 
été  jufqualors  , ce  qui  l’obligea  d’afl'embler  l'on  confeil , au- 
quel il  reprefenta  , qu’fi  ne  pouvoit  aller  en  droiture  en 
France  fans  rifquer  fa  vie  ; il  fentok  que  Es  forces  dirai- 
riuoient  chaque  jour  ; plufieurs  de  l’équipage  fe  trouvèrent 
dans  le  meme  cas.  F)ans  une  fituation  li  peu  convenable  a 
une  longue  traverfée . il  pvopofa  d’aller  moiiiller  à la  Marti- 
nique, reprefentant  à fes  Officiers , qu’outre  Ion  intérêt  parti- 
culier , il  y trouvoit  encore  l’intérêt  de  tout  l’équipage , parce 
que  dans  cette  î fie  on  trouveroit  des  rafraichiflemcns  poui  le 
reparer  , qu  on  y careneroit  le  Navire , pour  le  mettre  en  état 
d’éviter  les  ennemis , en  cas  qu’on  eut  encore  des  guerres  en 
Europe  , & qu’on  pourroit  aprendre  ce  qui  s y pafluit;  fur 
quoi  on  prendroit  les  mefures  ; lorfqu’on  entendit  ces  propo- 
rtions , comme  on  n avoit  pas  crû  jufqu’ alors  la  maladie  li 
dangereufe  , tous  verferent  des  larmes  , tout  1 équipage  fut 
accablé  de  douleur  ; notre  Capitaine  me  demanda  dans  com- 
bien de  jours  nous  pourrions  arriver  à la  Martinique  , je  lui 
répondis  que  dan-s  dix  jours  nous  pourrions  peut-être  la  voir  : 
il  ordonna  d’abord  qu’on  y mît  le  cap  , ce  qui  fut  exécuté , au 
grand  regret  de  deux  ou  trois  Officiers  Maloüins , quin’aïant 
jamais  été  dans  cette  Ifle , & fçaehant  d’ailleurs  que  la  ma- 
ladie de  Siam  y fait  quelquefois  de  grands  ravages  > crai- 
gnoient  d’y  perdre  la  vie. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  7à-  °f- 

Sa  déclinaifon  feptentrionaleétoitde  ij-  J 4- 


Donc  la  latitude  Nord  étoit  de 
La  longitude  vers  l’Oiieft  fut  efti- 

mêe  de  „ . 

J’obfervai  l’incluiailon  de  laiman  tou- 
jours vers  le  Septentrion  de 


8,  5 4* 

6.  zl . 

JE  o. 


v.  May. 


Les  vents  de  Nord-Eft  fraîchirent  ; on  s’apperçût  que 


7 1 1. 
May. 


ï 7 I I 
May. 


roL 

30L. 

S- 

35- 

37- 

30. 
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- Navire  marchoit  mieux  qu’auparavant  ; il  fcmbloit  qu’il  défi, 
roit , comme  nous , de  fe  reparer  ; depuis  plufieurs  jours  on 
n avoir  pas  touche  au  tonds  de  cale  que  pour  en  retirer  l’eau 
& les  autres  chofes  nece flaires  à la  vie  , ce  qui  avoir  dérangé 
fon  arrimage , & rendu  e Vaifiéau  négligent  & parefl’eux  le 
quatneme  on  l avoir  remis  dans  fon  affiette , cette  difpofition 
lui  fit  prendre  fon  premier  train ,•  nous  connûmes  alors  que  U 
lallete  avoir  de  peu  diminue  {a  marche 
Lecomplemenc  de  îa  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  donna  la  latitude  Nord  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 
Depuis  midi  du  quatrième  la  route  nous 
valut  en  chemin  6i.  lieues  j- 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille 
mantée  fut  obfcrvée  de 

V i.  May.. 

Les  vents  & la  route  furent  les  mêmes  que  le  jour  precedent; 
Nos  Matelots  informes  du  fejour  que  j’avois  fait  dans  nos  Ifles 
& fingulierement  à la  Martinique  , craignant  extrêmement 
la  maiadie  de  Siam  , ctoient  continuellement  après  moi  pour 
s mftrmre  de  quelle  maniéré  il  falloir  fe  conduire  pour  l’c- 
LCr, , , e eonlerver  la  lanté  ; je  répondis  à quelques-uns , pour 
de  bai  r aller  de fleurs  importunités,  que  le  meilleur  préfer- 
vant  etoit  de  s abKcnir  du  vin  , te  que  s’ils  vouloient  en  boire, 
il  rilloïc  le  mêler  avec  deux  tiers  d'eau;  ma  réponfe  ne  leur 
piut  pas , aufli  ils  ne  m interrogèrent  plus  fur  cette  matière. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne  du  S°leil  fuc  obfervé  de  . 

Sd  déclinaifon  feptentrionale  trouvée  à 
l’ordiiftire,  je  veux  dire  par  le  calcul , fut 
de 


16. 


2,8.  30e. 


Donc  la  hauteur  du  Polearâique  fut  de 
La  longitude  fut  cftimee  de 

^^Uetmai<bn  N°rd  ^ 

Siï  )WerVai  f°n 


11.  jS.  30* 

12.  2 6. 

41  JO. 

Ij.  1 0, 
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Par  le  calcul  la  vraie  amplitude  fut  

trouvée  de  1 59'.  1 7 1 1* 

May. 

D’où  je  conclus  la  variation  de  l’aiman 
vers  le  Nord-Eft  de  * o.  49* 

v 1 1.  May. 


La  confiance  des  vents  de  Nord-Eft  réjoüifloit  tout  notre 
équipage  ; notre  Capitaine  , qui  depuis  deux  jours  defefperoit 
de  la  vie,  commença  de  fentir  du  foulagement  j fa  perfonne 
nous  étoit  chere , on  penfoità  le  conferver , dans  l’ap préhen- 
sion où  l’on  etoit  d’être  obligé  à {obtenir  quelque  combat  avant 
notre  arrivée  en  Europe  ; les  gens  de  vertu  font  beaucoup  plus 
intrépides  dans  une  aélion  que  les  autres , & la  feule  confiance 
quon  avoit  en  fa  bravoure,  le  rendoit  redoutable  a nos  en- 
nemis : nous  finies  la  même  route  que  les  jours  précédons. 


3’obfervai  à midi  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  3d-  4î'*  ' 

Sa déclinaifon fcptentrionale  étoit  de  16.  45. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  arctique  13.  o. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  obfervée  de  42,.  30. 

La  longitude  toujours  vers  l’Oüeft  fut 
eftimée  de  15.  y 4* 

yili.  May. 


Le  Soleil  fortit  des  eaux  avec  toute  fa  fplendeur , ) obfer 


vai  fon  amplitude  orientale  non  pas  avec 
le  compas  ordinaire , mais  avec  ma  bouflo- 
le  : je  la  trouvai  de  l8'.  30''. 

Par  le  calcul  la  vraie  amplitude  fut  de  17.  ^4- 

Donc  l’inclinaifon  Nord-Eft  de  l’ai- 

(Tuille  aimantée  fut  de  1.  6. 

V Par  l’Obfervation  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  , je  trouvai  la  hauteur 
du  Pôle  arétique  de  13.  q0. 

Et  par  l’eftime  la  longitude  vers  l’Oüeft  18.  34. 

A la  même  heure  j’obfervai  l’inclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée  de  4i-  4L 


I I 

•■i  y- 


onces 


^ de.  jq  gr.  fj 
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Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 

■ avec  lareometre  chargé  du  poids  de 

Par  l’Obfervation  de  l’amplitude  occi- 

denta’e  du  Soleil , je  trouvai  la  déclinaifon 

Nord-Eft  de  l’aiman  de  , 

zp.  z. 

i x.  May. 

Le  foir  du  huitième  nous  commençâmesdevoir  unp„;&_ 

-’,°h°  ”U  duT™P,Cl;ie-  Ces oifeaux  font  allez  com- 
muns a la  Martinique  ; dans  le  premier  voi  fo  dans 

cette  me  , J.cn  avois  fait  la  Defcription  fJ’JJ..  1 


DESCRIPTION 

D'm  FùUe-en-cul ou  Ltnu  letamh», , crnd^lomiffm, 

bipenni . 0 

C Et  oifeaueft  delà  gr offcur  d’un  de  nos  pigeons;  fon 
beca  environ  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur  il 
cit  roide  droit  & pointu  , de  couleur  de  fafran.  tirant  fiir 

Peu"0  °d  n f Clrejaune>  avec  «ne  petite  tâche  noire  un 
& lihr  tv”  US  es  narines  5 fes  yeux  font  grands , ronds  , noirs, 
[<t  ns  eennne  du  jaiet  bien  poli  ; une  membrane  bleuâtre 
,ppe  iee  en  atin  niciatoria  membrana  , ou  Periovhilhalmitiva. 
es  convie  ne  rems  en  teins,  de  même  qu’aux  hiboux 
Sa  tête  eft  un  peu  plus  greffe  que  celle  d'un  pigeon , un  peu 
< ppaatie  en  apai  tic  fuperieure , elle  eft  blanche , excepté  une 

minmC  n°  j e’  CPU  Prenh  fa  nai  fiance  aux  yeux , 5 c qui  va  fe  ter. 

- lrau  ' cmere  de  la. tête  ; fon  parement,  fon  manteau  & fon 
tia.n^i  011  Cil  excepte  quelques  plumes  de  cette  demie  te  partie 
lont  blancs  s 1 etenduê  des  ailes  eft  de  trois  pieds  & E 
principales  pennes  ont  leur  partie  intérieure  noire  ; fo  latnbel 
font  courtes  & blanches  , mats  fes  pieds  font  noirs . Ù carti, 
lagmeux  de  meme  que  ceux  des  O y es  & des  Ciguës, 
eft  c3  ''U  ' 'a  partie  la  plus  remarquable  de  cet  animal, 

milieu1'30  CC  C^C  d°UZe  P^umes  3 dont  deux  qui  en  occupent  le. 
d’un  beau  bl  env*rori  clulnze  pouces  de  longueur , elles  font 
rnnn  nim  _ ‘anc  * de  même  que  les  dix  autres  , qui  font  beau. 

* Urtes  3 ces  deux  longues  piumes  ont  l'are  ce  Uoirç 
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te;  luifante  ; leur  plus  grande  largeur  eft  environ  de  y.  lignes; 

cette  largeur  diminue  te  fe  retraiffit  à mefure  qu’elle  appro-  1 7 
che  de  leur  pointe  , & elles  font  fi  bien  unies  enfemble , que  M 
lorfque  cet  oileau  vole , elles  femblent  n’en  former  qu’une  ; 
c’eft  pour  cela , que  plufieurs  ont  cru  que  ce  n’étoit  qu’une 
feule  plume  attachée  à Ton  derrière,  en  façon  de  fétu  ; d’ou 
on  a tiré  le  nom  de  Paille-en-cul , qu’on  lui  a donné  aux  Mes- 
Françoifes , te  les  Elpagnois , celui  de  Rabos  di  junco  ; tout  fon 
ramage  conlifteà  chiric , qu’il  crie  de  tems  en  tems  : il  ne  vit" 
que  de  poiflons , qu’il  plonge  fondant  fur  eux  avec  une  vitefle 
admirable , d abord  qu’il  les  a découverts  ; on  appelle  encore 
cet  oifeau  oifkati  du.Tropique , parce  que.lcrfqu’on  va  de  l’Eu- 
rope aux  liles  de  l’Amerique , on  commence  d’en  voir  vers  le' 
Tropique:  la  chair  ne  vaut  rien,  elle  a un  goût  de  marécage 
très-defagréable  te  elle  eft  fort  noire. 

Ces  oifeaux  nichent  ordinairement  dans  les  fentes  & les* 
trous  des  Rochers  fort  efearpés,  ils  ne  pondent  jamais  que; 
deux  œufs  de  couleur  bleuâtre , un  peu  plus  gros  que  ceux  de 
nos  pigeons; 

D’abord  qu’il  fut  jour  notre  Capitaine  ne  négligeant  rien 
de  (es  fonctions  , quoique  malade  , ordonna  qu’on  mît  en  mer- 
le Canot  pour  nétoïer  les  dehors  du  Navire,  qu’on  envergeàt 
des  voiles  neuves , te  qu’on  agréât  nos  perroquets  , qu’on 
avoir  defagréés  quelques  jours  après  notre  départ  de  la  Con- 
ception de  Chily , afin  que  le  V aifleau  fe  maniât  bien  en  cas- 
que  nous  fuflîons  challés  par  quelques  Corfaires,  nous  étions 
alors  dans  les  parages  où  ils  croifent  ordinairement,  atten- 
dant les  Navires  marchands , qui  viennent  de  l’Europe. 

Au  lever  du  Soleil  , )’obfervai  fon  am- 
plitude orientale  qui  fut  de  zoh-  o', 

Par  l’analogie  , le  lieu  vrai  du  Soleil, 
te  fa  déciinaifon  connue , on  trouva  l’am- 
plitude  de  17.  48. 

D’où  je  conclus  , la  fouftraétion  faite, 

;a  déciinaifon  de  l’aiman  être  N ord-Eft  de  z . 1 z. 

Cette  Obfervation  fut  faite  avec  le 
compas  ordinaire  du  Navire. 

Le  complément  de  la  hauteur  du  Soleil 
obfervé  à midi } fut  de 


z.  50. 


i7  i : 
May. 


t. 
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Sa  déclinaifon  étoit  alors  de  Iy.l,  17', 


14. 

27. 

ZI. 

ZI. 

43* 

30. 

Donc  la  latitude , ou  hauteur  du  Pôle 
arctique  dût  être  de 

La  longitude  vers  l’Oueft  j fUppofant 
toujours  pour  premier  méridien  rifle  Fer- 
nande s Norogna , fut  eftimée  de 

L’inclinaifon  de  l’aiman  fut  obfervée 
de 

La  route  depuis  midi  du  jour  précèdent 
avoir  valu  l’Oüeft  ~ Nord-Oiieft. 

A quatre  heui es  du  loir  nous  vîmes  quelques  Fregattes, 
iigne  ordumre  qui  nous  marquoit  quc  nous  approchions  des 

liles  de  1- Amérique,  ou  ces  o.feaux  fe  retirent  la  nuit. 

Au  Soleil  couchant , j’oblervai  avec  ma 
boulTole  l’amplitude  occidentale  du  Soleil 

Par  le  calcul , je  trouvai  cette  amplitude 


ae 


de 


1 

1 8. 


2. 


La  fouftraêtion  faite  , il  relia  pour  la 
déclinaifon  Nord-Eft  de  l’aiman 

Le  foir  les  vents  fe  tirèrent  à l’Eft-Sud-Eft  , leur  force 
etoit  e beaucoup  moindre,  que  celle  des  vents  de  Nord-Elt 
que  nous  avions  eu  les  jours  paJTés. 

X.  May. 

; nuit  precedente  j’oblèrvai  la  hauteur  méridienne  de 
1 Etoile  double,  qui  eft  au  pied  du  Cruzero  , dont  l’avois 
détermine  la  déclinaifon  dans  les  O'bfervations  que  je  fis  au 
Roiaume  de  Chily  ; je  trouvai  par  mon 
Cbfervation , le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  de  cette  Etoile  de  z^. 

Sa  déclinaifon  aullrale  étoit  de  6 1.  28. 


Donc  la  latitude  dût  être  par  cette  Ob- 

fervationde  I4. 

A midi  j obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  Z. 


57- 

33* 
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Sa  déclinaifon  étoit  de  17“.  34'. 


Donc  la  latitude  dût  être  de 

iy- 

1. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

a3* 

37- 

La  route  avoit  valul Oüeft  a Nord-Oiieft 

plus  3 • 45'.  vers  le  Nord. 

A la  même  heure  l’inclinaifon  de  l’ai- 
guille aimantée  toujours  vers  le  Nord  fut 
obfervée  de 

44. 

30. 

Au  coucher  du  Soleil , j’obfervai  fon. 
amplitude  occidentale  de 

14. 

10. 

L’amplitude  calculée  fut  trouvée  de 

18. 

31' 

f^onc  déclinaifon  Nord-Eft  de 

l’aiman  dût  être  d.e 

4* 

zi. 

xii.  May. 

• 

Au  Soleil  levant  , j’obfervai  avec  ma 
bouflole,  l’amplitude  orientale  du  Soleil  de 

4 3* 

10. 

Je  trouvai  par  le  calcul  que  la  vraie 
amplitude  devoit  être  de 

18. 

3 9- 

D’où  je  conclus  la  déclinaifon  Nord-Eft 
de  l’aiman  de  ' 4.  3 1 . 

Le  matin  , l’air  fut  un  peu  brumeux  ; fur  les  neuf  heures, 
la  garde  du  grand  mats  avertit  qu’il  y avoit  au  Sud-Oüeft  un 
V aifleau  que  la  brume  nous  cachoit , environ  à deux  lieues 
8e  demi  de  diftancc  ; nos  Matelots  qui  dormoient  tranquille- 
ment furent  bien-tôt  alertes  , efperant  de  gagner  quelque 
chofe  j terme  dont  ils  fe  fervent  pour  ne  pas  dire  piller  ; nous 
jnîmes  le  cap  fur  lui  : à dix  heures  voiant  qu’il  nous  gagnoit 
lèvent , nous  levâmes  chafle,  au  grand  déplaifir  de  notre  équi- 
page , qui  defiroit  de  fe  dégourdir  ; nous  continuâmes  notre 
route  vers  la  Martinique  : ce  Navire  fpalmé  de  frais  , fortoit 
apparemment  de  la  Barbade , Ifle  aux  Anglois  , d’où  nous 
étions  alors  fort  peu  éloignés. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  donna  la  latitude  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 


711.. 

Mayr 


y y'. 
2. y.  41. 


ÏZO 


9 
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May. 

Huit  jours  s’étoient  déjà  paHes  depuis  notre  départ  de  rifle 
de  Fernandes  Norogna  ; le  matin  nous  vîmes  des  Fregattes, 
des  Fols  , & des  Paille-en-cul  ; ces  animau  venoient  nous 
annoncer  que  nous  approchions  des  Mes  ; cependant  félon 
le  point  de  nos  Pilotes  , avec  qui  je  ne  convenois  pas  y 
nous  devions  être  encore  a plus  de  cent  lieues  de  la  Marti- 
nique; à dix  hem  es,  la  garde  du  mats  de  mizaine  cria  terre. 
Cette  nouvelle  furput  nos  Pilotes;  car  ils  ne  s’ateendoient 
pas  d>-  la  voir  fi-tbt.  A midi , félon  mon  ellime , nous  en  étions 
encore  éloignés  de  dix  lieues  ; au  compas , les  pitons  du  car- 
rée nous  reftoient  à l’Oüeft , toute  l’Ifle  paroiflant  alors  fort 
a clair,  je  dclTinai  la  dcmonftiation  des  terres  ; nous  finies 
route  directement  vers  la  montagne  pelée  avec  de/Tein  de 
paffer  le  canal  formé  par  la  Martinique  & la  Dominique  ; les 
vents  régnèrent  tout  ce  jour-là,  à P£ft-Sud-Ell. 

La  latitude  fut  obfërvée  à midi  de 
Et  la  longitude  eftimee  de 
J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  du 
«ôté  du  Nord  de 
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Nous  portâmes  toute  la  nuit  le  cap  à l’Oüeft  ; au  jour 
naiflant  nous  nous  trouvâmes  dans  le  canal  ; à lix  heures  du 
matin  nous  fûmes  pris  de  calme , peu  detems  après  les  vents 
revinrent , mais  ils  font  fi  variables  dans  ce  canal , qu’on  n’a 
pas  plutôt  revit-e  de  bord  pour  futvre  la  direction  d’un  vent, 
qu’il  faut  revircr  une  autrefois  pour  fuivre  celle  d’un  autre! 
A 11.  heures , la  brize  arriva , elle  ne  nous  fut  pas  plus  favora- 
ble ; nous  fumes  obliges  de  louvoïer  toute  la  journée  ; le  foir 
le  calme  nous  îcpnt,  & nous  força  de  moùiller  , appréhen- 
dant de  tomber  à la  dérive , & d’être  emportés  par  les  cou- 
rans  > qui  font  fort  rapides  dans  ce  canal  ; nous  n’avions  pas 
encore  jette  l’ancre  , que  nous  vîmes  détacher  de  terre , un 
petit  canot  caraïbe  avec  quelques  perfonnes , qui  le  condui- 
oient,  ai  ant  mine  de  venir  nous  reconnoître,  nous  n étions 
éloignés  des  côtes  de  la  Martinique  qu’environ  la  portée  d’un 
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canon  de  quatre  livres  de  baie  ; ce  canot  arriva  bien-tôtà  bord:  — 
j’y  vis  un  jeune  homme  qui  ne  m’étoit  pas  inconnu, qui  m’aïant  i 
falué  par  mon  nom,  nie  demanda  des  nouvelles  de  PÈurope , 
croïant  que  nous  venions  de  France  ; je  lui  répondis , que  tout 
étoit  vieux  chez  nous , que  depuis  notre  départ  de  France, 
qui  fut  en  i7°7-  nous  ne  fçavions  rien  de  ce  qui  s’y  pafloit, 

&;  que  le  fu  jet  en  partie  de  notre  relâche  en  cette  Ille  , n’avoit 
été  que  pour  nous  informer  fi  la  guerre  continuoit  encore , & 
pour  prendre  de  juftey  mefures  félon  les  nouvelles  qu’on  nous 
donneroit  pour  éviter  nos  ennemis  dans  notre  traverfèe  Ce 
jeune  homme  nie  dit  que  la  guerre  étoit  encore  fort  vive, 
que  depuis  deux  jours , un  Navire  marchand  forti  de  la  rade 
S.  Pierre,  rencontra  dans  le  même  canal  deux  Vaifleaux  cor- 
fanés  de  l’Ifle  Barbade,où  il  fe  donha  un  rude  combat,  & 
que  ce  Navire  auroit  été  pris  infailliblement , s’il  n’eüt  pas 
reçu  du  fecours  de  quelques  Bâtimens  phibuftiers , qui  fe  trou- 
vèrent en  rade , qUi  mirent  à la  voile  au  bruit  du  canon , 8c 
qui  heureufement  eurent  le  vent  favorable , ce  qui  les  porta 
dans  peu  de  tems  fur  l’ennemi;  que  depuis  plufieurs  jours 
ces  Corfaires  Anglois  croifoient  au  même  endroit , & que  dé- 
toit  un  hafard  que  nous  n’euflions  pas  eu  leur  rencontre. 

xv.  May . 

D'abord  que  le  jour  parut  nous  appareillâmes  ; à dix  heures 
du  matin  nous  arrivâmes  à la  rade  S.  Pierre  ; notre  Capi- 
taine , qui  n’avoit  pas  delTein  d’y  moüiller  , demeura  fous  voile, 
fit  mettre  le  canot  à la  mer  , 8c  me  pria  de  defeendre  a terre , 
pour  y aller  chercher  un  médecin , il  defiroit  de  le  confulter 
fur  fa  maladie. 

Ces  In  fui  aires  curieux,  comme  le  relie  des  hommes , bor- 
doient  la  Côte , pour  fçavoir  d’où  venoit  le  Navire,  8c  appren- 
dre des  nouvelles  ; d’abord  que  je  fus  à terre , je  rencontrai 
heureufement  Mi.de  Vaucreflon  Intendant  general  des  Ifl.es, 
& Terre-ferme  de  l’ Amérique  , que  j’avois  autrefois  eu  l’hon- 
neur de  voir  à Marfeille  , aïant  l’emploi  de  Commiflaire- 
Ordonnatcur  des  Galeres  de  Sa  Majeftc.  Surpris  de  me  voir, 
me  croïant  alors  en  Europe , il  s’informa  du  fujet  de  mon 
voïage , je  lui  répondis  , que  nous  venions  des  Indes  occi- 
dentales ; après  que  je  l’eus  falué  , comme  je  mintereflbis 
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fort  à la  maladie  de  notre  Capitaine,  &:  que  je  n’étois  défi 
• cendu  a terre  , que  pour  y prendre  un  médecin , je  ne  formai 
pas  une  longue  convention  avec  lui  : fur  l'offre  obligeante 
qu’il  me  fit  , d’aller  manger  ]a  foupe  chez  lui , j’efperois  de 
l’entretenir  phis  à loifir  de  notre  voïagc,&  de  ce  qui  nous 
avoir  obligé  de  relâcher  aux  Ifles  de  l’Amerique  ; heureufe- 
ment  je  trouvai  le  nredecin  ;.je  le  priai  de  s’embarquer  fur  no- 
tre canot , & je  1 accompagnai  au  Navire  j. après  qu’il  eut  exa- 
miné la  maladie  de  notie  Capitaine,,  qui  n’avoit  befoin  que 
de  repos  & de  rafraichiflemcns , ff  prit  congé  de  lui;  la  nuit 
s’approchoit  ,1c  Capitaine  ordonna  qu’on  motiillât  un  ancre* 
je  defcendis  une  feconde  fois  à terre,  dans  le  deflein  d’aller 
vifiter  mes  anciens  amis  ; j’allai  aux  Jelli  ires  , j’y  trouvai  le  R. 
P.  Vanel  bon  vieillard,  fous  la  direction  duquel  j’avois  fait 
les  Exercices  fpirituels  en  1704.  avant  mon  départ  de  la  Mar- 
tinique pour  la  nouvelle  Efpagne,  & en  ij06,  après  mon 
retour , avant  mon  départ  des  Ifles  pour  la  France, 

xvi.  May. 

A fix  heures  du  matin  , nous  appareillâmes , efperant  de 
nous  rendre  au  Fort  Roïal  avant  la  nuit.  Quoique  ces  deux 
mouillages  ne  foient  diftans  l’un  de  l’autre  qu’ environ  fept 
lieues  , les  courans  qui  vont  quelquefois  fort  vite , & la  va- 
riation des  vents , qui  y regnent , retardent  l’arrivée  des  Bâ- 
timens , &:  rendent  la  navigation  ennuïeufe;  nous  y arrivât 
mes  à cinq  heures  du  foir , & nous  ne  defeendimes  à terre 
que  le  lendemain  dix-feptiéme.  Je  paffai  tout  ce  jour-là  à 
chercher  une  maifon  pour  loger  notre  Capitaine  , & fes 
principaux  Officiers;  le  même  jour  on  commença  de  déchar- 
ger le  Navire  pour  le  mettre  en  caréné  ; je  fis  tranfporter 
mes  hardes  dans  la  mailon  d un  de  mes  amis , ou  je  demeurai 
jnfqucs  à l’arrivée  d’un  Negre  que  Mr.  de  la  Chapelle  mon 
ancien  hôte , m’envoïa  du  gros  Morne,  où  efl:  fon  habitation; 
)c  m’y  rendis  deux  jours  après  m’être  débarqué  au  Fort  Roïal. 

Durant  le  lejour  que  je  fis  à la  Martinique , je  donnai  pref- 
^ue  j??1-  mon  tems  à l’hiffoire  naturelle  , & malgré  le  dan- 
Scr  ^tre  piqué  par  quelque  vipere  , auquel  on  s’expofe  dans 
les  bois  , je  ne  laifl'ai  pas  d’y  entrer  ; mais  avec  piécaution. 
Un  jour  que  j’aiborifois , déjà  fort  avancé  dans  le  bois , ne 
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penfant  plus  ni  aux  ferpens , ni  au  péril  > Un  chien  domefli-  — 
que  qui  me  fuivoit  ordinairement , palla  avec  une  précipita-  1 
tion  extraordinaire  entre  mes  jambes  : )’en  fus  furpris , }e  le 
fus  encore  plus , lorfqu  au  même  moment , je  vis  mon  chien 
fe  jcttcr  fur  un  gros  ierpcnt  lové  au  pied  d’un  arbre  , tout 
prêt  à fe  lancer  fur  moi  : à ma  furprife  fucceda  mon  effroi  , 
d’autant  plus  que  gallois  pafl’er  fur  le  ferpcnt , & que  je  ne 
pouvois  éviter  fa  rencontre  ni  d’en  être  piqué  : le  combat  de 
ces  deux  animaux  fut  affreux  ,•  le  chien  prit  d’abord  le  fer- 
pent  par  la  tete  , le  ferpcnt  l’entoura  , & le  preffoit  en  fe 
repliant  avec  tant  de  violence , que  le  fang  fortoit  de  la  gueule 
du  chien  ; cependant  il  ne  quitta  prife  que  lorfqu’il  l’eut 
entièrement  déchiré  & mis  en  pièces.  Ce  fidele  & généreux 
animal,  à qui  je  devois  la  vie,  ne  fentit  pas  fes  plaies  du- 
rant le  combat  ,•  mais  un  moment  après  fa  tete , où  le  fei  pent 
l’avoit  piqué,  devint  extrêmement  groffe,  il  fe  coucha  par  terre, 
je  le  crus  mort,-  heureufement  je  trouvai  tout  près  de-là,un 
Bananier , cet  arbre  eft  fort  aqueux  s j’en  pris  le  coeur  , j ex- 
primai fon  jus  dans  la  gueule  du  chien  j du  mare  j’en  fis  un 
emplâtre , dont  j’entourai  toute  fa  tête  que  je  bandai  avec  mon 
mouchoir  , je  renouvellai  de  tems  en  tems  ce  remede , le  chien 
commença  infenfiblcment  à rcfpircr  , je  le  portai  fur  mes  bras 
à l’habitation  , je  lui  fis  avaler  de  la  theriaque  , & changeant 
allez  fouvent  l’emplâtre , il  guérit  entièrement. 


MEMOIRES 

Sur  la  Vipère  de  la  Martinique* 

UN  autre  jour  herborifï’ant  dans  le  bois , j’apperçus  un 
fer  pent , qui  alla  fe  lover  à l’endroit  où  je  devois  pa^cr  5 
le  danger  que  j avois  couru  depuis  quelques  jours  , nie  faifoit 
tenir  fur,  mes  gardes  : d’abord  que  j’eus  découvert  la  rufe  de 
cet  animal , j’allai  couper  une  grande  houfline , je  1 en  fra- 
pai  fi  rudement  au  milieu  du  corps , que  je  lui  rompis  l’épine 
du  dos , de  forte  que  ne  pouvant  plus  fe  lancer  que  de  la  lon- 
crueur  de  l’endroit  du  corps  où  je  l’avois  frapé,  il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  le  tuer. 

Je  diffequai  la  trachée  artere  de  ce  ferpent,  la  longueur  de 


7 i i- 
May- 


îî-4  Journal  des  Observations 

cette  trachée  artcre  étoit  envion  de  deux  pieds , à commencer 
ll1  u depuis  le  larinx , fitué  immédiatement  un  peu  au-deflous- de 
3y'  langue , c eft  un  conduit  compofé  d’ùne  double  membrane, 
& de  plufieurs  anneaux  cartilagineux  , arrangés  de  file  l’un 
après  1 autre,  répondant  chredfernent  au-devant  de  la  poitrine; 
cette  trachée  aiteie  finit  immédiatement  au  cœur,  elle  fert  de 
poumon  au  1er  pcnt , Sc  la  membrane  intérieure  eft  toute  per- 

c<^ ' 3 en  %on/c  ciePlne>  fur  laquelle  on  voit  ramper  fix 
vaifleaux  fangmfercs  , dont  quatre  vont  diredement  du  cœur 

; la  rêlc  > * le?  deux  a"tIes  vont  directement  de  la  tête  aa 
foie,  j arrachai  le  cœur  de  cette  v,pcre  , ,'obfervai  cet  mouve- 
ment de  dnatatron,  & de  conmaion  ou  de  diaftole  & de  firto- 
le,  ils  diminuèrent  mfenhblcment , & quatre  heures  après 
il  relta  tout-a-hut  fans  mouvement. 

Peu  de  jours  après , j’obfbrvai  les  dents  d’une  autre  vipere 
longue  de  quatre  pieds  ; les  deux  principaux  crocs  écoient 
accompagnés  chacun  de  fix  autres  moindres  enfermés  d-i ns 
une  elpecc  de  foffe,  qui  croit  fituée  directement  fous  chaque 
grand  croc  principal , & dans  laquelle  chaque  croc  s’enchafi- 
loit  en  s’abaiffant  fur  le  pallais  ; j’obfervai  que  tous  ces  crocs 
tant  les  grands  que  les  petits , étoient  remplis  de  fa  ng  ; l’un 
des  principaux  croit  entièrement  continu  avec  k mâchoire, 
&1  autre  y etoit  attaché  par  une  articulation  de  fifarcofc, 
i c détacha  facilement  de  la  gencive  , qui  eft  creufe  dans 
lendioit  où  le  croc  s’enchafTe  , ce  même  croc  étoit  creufe  eil 
long,  comme  le  tuïau  d’une  plume,  & percé  aux  deux  ex- 
trémités à fa  partie  fiuperieure  ; le  croc  continu  avec  la  mâ- 
choire n’avoit  que  le  defius  de  fa  pointe  percée. 

Les  moindres  crocs  étoient  de  differentes  grandeurs , les 
deux  plus  petits  étoient  fort  blancs  &:  fort  tendres  les  deux 
principaux  étoient  attachés  au  bord  de  la  gencive  fiuperieure, 

& onvoioit  dans  leurs  entre-deux,  ati-dedans  du  palfais,  deux 
rangées  d’autres  petites  dents  fort  pointues,  au  nombre  de 
neuf  a chaque  langée,  on  voioit  aulïi  deux  autres  rangs  de 
^quatre  à cinq  autres  petites  dents  au  devant  de  la  mâchoire 
inferieure. 

Un 

• autre  jour,  je  rencontrai  un  autre  ferpent,  auquel  je 
n’érnir  3Vec,  un  c°up  de  bâton  , l’épine  du  dos.  Comme  il 
’l  3 il  fe  lança  deux  fois  pour  me  piquer  ; mais 

Xi  ne  put  me  lurprendre*  fobfervai  après  l’avoir  mis  hors  de 
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combat,  les  deux  crocs  principaux,  je  les  trouvai  remplis  de 
fang  ; cette  découverte  me  confirma  dans  la  penfee  que  j’avois 
déjà  conçue,  que  le  venin  de  la  vipere  eft  affurément  dans 
les  efprits  irrités  du  fang,  & non  pas  dans  la  falive,  ou  hu- 
meur jaune  contenue  dans  les  gencives , comme  prétend  Mr. 
Redi.  Si  le  venin  de  la  vipere  confiftoit  dans  cc  fuc  ou  hu- 
meur jaune  , ce  lue  imprimeroit  fur  la  plaie  quelque  cara- 
ctère de  malignité , comme  des  ulcérés,  des  rougeurs  ,oude 
la  lividité  , ou  d autres  marques  de  pourriture,  ce  qu’on  n’a 
pas  reconnu  fur  les  plaies  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’a- 
voir été  piqués  par  ces  animaux.  Sevetinus  &c  Charas  dans  les 
Livres  quils  °nt  compole  de  la  vipere,  font  du  meme  fenti- 
ment  : celui-ci  raporte  qu’un  jour  âaant  frotté  de  ce  fuc  jau- 
ne, les  plaies  de  plufieurs  animaux , il  ne  s’enfuivit  aucun  mau- 
vais accident,  ce  qui  le  confirma  dans  la  penfée  qu’il  avoir 
eue.  Hodierna  avoir  cru  que  le  venin  des  viperes  étoit  dans 
ce  fuc  jaune,  mais  il  s’en  détrompa,  ôc  fuivit  le  fentiment 
de  Severinus.  Baccius  allure  que  le  venin  de  la  vipere  n’eft 
dans  aucun  endroit  déterminé  de  fon  corps  , mais  dans  les 
feuls  efprits  , & qu’il  en  eft  des  viperes  comme  des  autres 
animaux,  dont  les  piqueures  &rles  morfures  ne  font  venimeu- 
fes  que  lorfquils  font  en  furie  on  en  eft  convaincu  par  l'hif- 
toire  d’un  homme , qui  piqué  par  un  coq  enragé , mourut  trois 
jours  après  lapiqueure.. 
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Merle  ou  CornicuU  Americ>wa  nigrei  atttfufca. 

Quelques  Merles , car  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ces  oifeaux 
dans  nos  Iftes  de  l’Amerique  , venoient  afiéz  familière- 
ment dans  la  cour  audevant  de  notre  habitation  , chercher 
dequoi  fe  nourrir  r un  de  nos  chats  s’en  apperçüt , il  le  ca- 
cha derrière  une  caille  de  cacao;  fa  rulè  lui  réüllic,  il  en  fur- 
prit  plufieurs  ; aux  premiers  cris , je  fortis  de  ma  chambre  & 
lui  en  aïant  trouvé  un  fous  fa  pâte,  je  m’en  faifis  pour 'en 
faire  la  Defcription. 

Ces  oifeaux  font  extrêmement  avides  de  charognes , ce  qui 
les  doit  plutôt  faire  regarder  comme  uneefpece  de  Corneille, 
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que  comme  une  efpece  de  Merle  ; leur  chair  eft  fade , dure  8c 

17'  '•  noire,  iis  ont  encore  cela  de  commun  avec  nos  Corneilles 
^ communes.  Du  refte  ils  reftembient  parfaitement  à nos  Mer- 
les d’Europe,  ils  en  ont  lagrofteur , la  figure  8c  la  couleur, 
avec  cette  feule  différence  qu’ils  ont  le  bec  8c  les  jambes  jau- 
nes , au  lieu  que  les  Merles  d’Europe  les  ont  noires. 

Les  mâles  different  des  femelles  par  leur  couleur  s le  mâle 
eft  entièrement  noir , 8c  la  femelle  tout-â-fait  grife;  la  pru- 
nelle de  l’un  8c  de  l’autre  eft  fort  noire , bordée  d’un  beau  cer- 
cle jaune,  un  peu  plus  claire  dans  la  femelle,  que  dans  le 
mâle,-  la  tête,  &c  le  parement  de  celui-ci  eft  d’un  beau  noir 
de  jaïet  mêlé  de  tant  fott  peu  d’indigo  ; ce  mélange  lui  donne 
une  fort  belle  apparence  , le  refte  n'a  pas  le  même  éclat ,-  l’ex- 
tremité  des  ailes  eft  un  peu  roufsâtre. 

Ces  oifeaux  marchent  avec  un  air  fier  & affuré , ils  font  fort 
-communs  dans  les  Ifles,  8c  caufent  de  grands  dommages  aux 
habitans , parce  qu’ils  arrachent  les  jeunes  plantes , lorfqu’elles 
commencent  à naître. 

J’avois  vu  aux  Indes  occidentales  en  1710.  à 30L  de  hau- 
teur Sud , une  autre  efpece  de  Merle  que  les  naturels  du  pais 
appellent  Tilli.  Ceux  de  cette  efpece  font  de  la  grofleur  de 
nos  Grives  leur  bec  a dix  lignes  de  longueur , fort  pointu , 
droit , épais  à fa  racine , 8c  d’un  noir  grisâtre  ; leurs  yeux  ont 
leur  prunelle  noire  entourée  d’un  cercle  brun  rouge,-  leur  tete, 
leur  manteau  , leur  parement  8c  tout  le  refte  de  leur  plumage 
eft  d’un  noir  clair , (i  on  en  excepte  les  jambes , qui  font  rou- 
ges , de  même  que  leurs  ferres , qui  font  terminées  par  un  on- 
gle noir  fort  crochu  , quelques  plumes  du  couronnement , 
bordées  d’un  beau  blanc , de  même  que  celles  des  aîles  8c  de  la 
queue,  8c  celles  qui  font  fur  la  partie  fuperieure  de  l 'humérus, 
font  toutes  d’un  très-beau  jaune. 

En  170^  revenant  de  la  nouvelle  Efpagne,  je  vis  dansl’Iftc 
de  S.  Thomas  une  antre  efpece  de  Merle  beaucoup  plus  petit 
que  celle-ci  : ces  Merles  ont  les  plumes  de  l’extremité  fupe- 
rieure de  l 'humérus  jaunes  , 8c  toutes  les  autres  du  refte  du 
corps  d’un  beau  noir  éclatant , mais  je  ne  pus  obferver  s il 
y a quelque  différence  entre  le  mâle  & la  femelle. 

Je  manquois  d’inftrumens  pour  obferver , les  aiant  ai  es  au 
Pérou  à un  de  mes  amis  , dans  refperance  qui  en  croit  un 
tl  ès-bon  ufage  i je  donnai  donc  tout  mon  teins  a 1 hiltoire  na- 
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turelle,  pendant  le  féjour  que  je  fis  à la  Martinique.  J’allai  un  

jour  au  Fort  Roïal  à 3.  heures  de  chemin  de  l’habitation  de  Mr.  1 7 1 1 • 
de  la  Chapelle , je  fus  affez  heureux , dans  ce  petit  voiage  , de  Ma^- 
trouver  chez  un  de  mes  amis , une  Tortue  a fiez  grofle  qu’il 
venoit  d’achetter  pour  fatisfaire  ma  curiofité  , &:  pour  me 
faire  manger  de  la  chair  de  ces  animaux , qui  purifie  le  fang  , 
te  guérit  de  plufieurs  maladies  ; c’eft  à ce  dcflein  que  bien  des 
gens  vont  palier  des  quinze  jours  à l'Ille  lainte  Aloufie,  ou 
ils  ne  le  nourriflènt  que  de  la  chair  de  ces  animaux  qui  y font 
en  très-grand  nombre , &L  reviennent  après  à la  Martinique 
frais  &C  gaillards. 


description 

Th  cœur  de  la  Tortue  de  mer. 

LE  cœur  de  cette  Tortue  avoir  la  figure  d’une  grofle  poire 
un  peu  applatie  , fa  grandeur  eft  proportionnée  à la  tor- 
tue ; ce  cœur  n’a  point  de  péricarde  , mais  il  elt  couvert  d une 
membrane  allez  force  , qui  lui  eft  extrêmement  adhérente , qui 
lui  tient  lieu  de  péricarde;  il  a deux  grandes  oreilles  d’une 
fubftance  membraneufe  affez  épaiffe  , l’une  à la  droite  & l’au- 
tre à la  gauche  ; en  dehors  il  eft  tout  ridé , & en  dedans  il  a 
une  infinité  de  cavités,  qui  biffent  cntr’eiles  une  infinité  de 
fai  fléaux  de  fibres  charnues  ; chaque  oreille  communique  ref- 
pedivement  avec  les  ventricules  du  cœur  ,mais  d’une  maniéré 
fort  particulière  ; car  au  lieu  que  dans  l’homme  , le  fing 
entre  premièrement  dans  l’oreillette  avant  que  d’entrer  dans 
le  ventricule , ici  au  contraire  le  fang  eft  porté  par  la  direétion 
de  fôn  mouvement  dans  la  cavité  des  ventricules , & les  oreil- 
lettes ne  Icmblent  faites , que  pour  recevoir  ce  qui  ne  peut 
pas  entrer  dans  les  ventricules. 

Les  cavités  du  cœur  font  au  nombre  de  trois , la  droite 
reçoit  le  fang  de  b veine  cave , &c  de  l’oreillette  droite  5 
la  cavité  gauche  reçoit  celui  de  la  veine  pulmonaire , &: 
de  f oreillette  du  meme  côté  ; le  fang  paffe  de  b cavité 
ruelle  dans  1a  droite  par  une  efpece  de  trou  , qui  en  fait 
Ta  communication  , & de-b  tout  ce  fang  paffe  dans  deux  ar- 
tères , qui  naiffent  de  cette  cavité  droite , & qui  vont  dans 
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les  differentes  parties  du  corps , fi  vous  exceptés  une  portion 
de  ce  fang  qui  paftê  par  un  trou  dans  la  troifiéme  cavité, 
qui  eft  anterieure,  afin  d’entrer  dans  l’artere  du  poumon  , 
qui  prend  Ton  origine  de  cette  troifiéme  cavité  ; de  forte 
que  la  cavité  gauche  reçoit  uniquement  le  fang  de  la  veine 
pulmonaire  &c  de  l’oreillette  gauche  : la  cavité  droite  reçoitee- 
kti  qui  lui  vient  de  la  cavité  gauche  de  l’oreillette  droite  & 
de  la  cave  & en  même  tems  elle  fournit  aux  deux  arteres,  qui 
tiennent  la  place  de  1 aorte,  & à la  troifiéme  petite  cavité,  d'où 
ce  fang  entre  dans  1 artère  pulmonaire. 


REMARQUES 

Sur  quelques  parties  internes  de  la  même  Tortue. 

LA  Tortue  qui  a fait  le  fujet  des  Remarques  précédentes, 
étoit  un  mâle  environ  de  $.  pieds  de  longueur.  Après  avoir 
■bien  nétoïé  fes  inteftins  , je  mefurai  leur  longueur  y je  trouvai 
que  depuis  leur  commencement  jufqu’à  Y Anus,  cette  longueur 
étoit  de  quarante-cinq  pieds ,-  l’œfophage  ctoit  fort  ample , j’y 
paffai  même  le  poing  jufqu’auprès  du  ventricule,  où  il  étoit 
•fort  étroit , fa  longueur  étoit  de  feize  pouces,  il  étoit  tout  gar- 
ni en  dedans , depuis  le  commencement  jufques  vers  fon  mi- 
lieu , de  quantité  de  pointes  molaffes,  blanches  &c  femblables 
à ces  petits  flocons  qu’on  voit  aux  bords  de  quelques  cou- 
vertures de  laine , clics  étoient  toutes  inclinées  vers  le  ventri- 
cule ,•  tout  le  relie  avoir  bien  quelques-unes  des  mêmes  poin- 
tes ; mais  elles  croient  beaucoup  plus  rares , &c  beaucoup  plus 
courtes. 

Le  ventricule  avoit  environ  deux  pieds  de  longueur.  A 
près  de  dix-huit  pouces  de  longueur,  il  eft  étranglé,  de  ma- 
niéré qu’il  femble  que  cefoient  deux  ventricules  joints  en- 
fembîe  bout-à-bout , tous  les  deux  font  pliffes  en  dedans,  les 
plis  du  fécond  font  beaucoup  plus  épais  que  ccux,du  premier. 

Le  pilore  a environ  deux  pouces  de  longueur,  il  eft  fi  étroit 
qu’à  p Ane  on  y peut  introduire  le  petit  doigt  au  travers , il  eft 
auffi  tout  pliftè  en  long  par  dedans , tout  le  relie  des  inteftins, 
depuis  le  pifore  jufqu’à  Y Anus  ne  fçauroit  fe  divifer  qu  en 
deux  b oïaux  ; l’un  greje  & pautre  gros  ; celui-ci  eft  beaucoup 
plus  ample  au  commencement  qu’en,  tout  le  tcffce  j 1 Intel  no. 
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grcle  a environ  douze  pieds  de  longueur,  depuis  le  pilore- 
jafqu’au  commencement  du  gros , fes  membranes  ou  tuniques 
font  beaucoup  plus  cpaifles  au  commencement  qu’à  la  fin  >•  au 
dedans  à environ  quatre  pieds  de  longueur , il  cft  très  déchi- 
queté par  une  infinité  de  petites  ouvertures  , ou  de  profondeurs 
en  façon  de  mailles  de  refeau  ; le  fonds  de  chaque  efpace  eft 
encore  diftingué  par  d’autres  mailles  plus  petites , & celles  ci 
encore  par  d’autres  moindres , de  forte  qu’il  fembie  qu’on  voie 
trois  ou  quatre  refeaux  pofés  les  uns  fur  les  autres , les  mailles 
les  plus  enfoncées  étant  beaucoup  plus  étroites  ê£  plus  petites 
que  les  fuperieures  ; c’eft  peut-être  par  ces  mailles  ainfi  relevées, 
que  le  chile  eft  arrêté , & par  les  ouvertures , ou  ces  efpaces  les 
plus  petites  durefeau  , qu’il  pafl'c  dans  les  laârces  ; le  relie  des 
inteftins  cft  pliffé  jufqu’à  l’Anus,  à la  maniéré  d’un  furplis , 
fans  qu’il  y paroiflè  aucune  forme  de  refeau  s tout  l’inteftin 
eft  induit  au  dedans  d’une  matière  grafle  & vifqueufe,  & le 
colidoche  y a fon  entrée  environ  deux  pieds  au-deflous  du 
pilore.  Je  remarquai  que  tout  le  relie  de  ce  boïau , fçavoir 
depuis  l’ouverture  du  colidoche  jufqu’au  commencement  du 
gros  inteftin  , étoit  tout  humeété  par  une  bile  fort  verte , 
qui  lortoit  du  même  colidoche  : la  (eparation  de  l’inteftin 
grêle  & de  l’intcftin  gros,  eft  un  gros  fphincter  fort  épais  , 
mais  fort  étroit  en  fon  partage. 

L’inteftin  gros  eft  fort  ample  durant  l’efpace  d’un  pied  &c 
demi , tout  le  refte  jufqu’à  l’Anus  eft  d’une  même  grorteur , 
excepté  un  peu  au  devant  de  l’Anus , où  il  eft:  un  peu  plus  gros 
qu’en  tout  le  refte , à caufe  que  les  tuniques  qui  compofent 
tout  l’inteftin  y font  beaucoup  plus  épaifles. 

Toutl’inteftin  depuis  l’cefophage  jufqu’à  l’Anus,  eft  compofé 
de  trois  tuniques  ou  membranes , l’interieurç,  lamoïenne  &: 
l’exterieure  ; l’interieure  eft:  fort  menue  & toute  tapiflée  de 
quantité  de  rameaux , de  veines  & d’arteres  s la  moïenne  eft 
fort  épaiflè,  fort  blanche  & compofée  principalement  défi- 
brés longitudinales  , tendres  & charnues  ; elle  eft  traverfé© 
d’efpace  en  efpace  par  plufieurs  veines  &c  par  plufieurs  atteres 
qui  vont  diftribuer  plufieurs  rameaux  fur  toute  la  membrane 
intérieure  ; la  membrane  extérieure  eft:  extrêmement  déliée , 
elle  provient  du  mefantere , lequel  eft  attaché  aux  poumons 
fe  au  foie , & il  eft  fi  délicat , qu’on  le  déchire  fort  aifémenc 
pour  peu  de  force  qu’on  fafle  en  le  tirant}  il  eft  tout  tapiffé 


1 7 1 r. 
May. 


i 7 x 
May. 


130  Journal  des  Observations 

- de  p'ufiçurs  grands  rameaux  de  veines , compofées  d’une  mem- 
• brane  fort  épaifle  ; tous  ces  rameaux  de  veines  font  accompa- 
gnés d’autres  rameaux  d’arteres  x dont  les  membranes  font 
beaucoup  plus  déliées  que  celles  des  veines  ; on  voit  tout  le 
long  de  ces  rameaux  tant  des  veines,  que  des  arteres,  une  bande 
de  graille  fort  jaune»  qui  les  accompagne  par  tout;  toutes  les 
extrémités  de  ces  rameaux viennent  ramper  fur  ies  inteftins,, 
& diftribucnt  plulieurs  autres  rameaux,  dans  leur  fubftance 
intérieure.. 

J’obfervai  que  le  cœur  elt  immédiatement  pôle  furie  foie» 

&:  le  foie  fur  les  poumons  ; le  foie  eft  fendu  jufques  vers  le 
milieu  de  la  longueur  , ce  qui  forme  comme  deux  lobes , un 
grand  & un  petit,  quoique  ce  n’en  (bit  proprement  qu’un; 
le  grand  eft  à cote  dioit , & le  petit  à gauche  ; les  deux  lobes 
du  poumon  font  joints  par  une  membrane;  allez  forte  & allez 
épaifle  , ils  font  rougeâtres  & fpongieux  la  trachèe-artere 
leur  fournit  à chacun  une  bronche  qui  les  traverfe  entièrement 
en  toute  leur  longueur , qui  en  diftribuë  plufieurs  moin- 
dres , dans  toute  leur  fubftance  ; le  cœur  fournir  aufli  à cha- 
que poumon  deux  grands  vaiflèaux , qui  partent  furies  bron- 
ches de  la  trachée-artere  , entrent  dans  leur  fubftance  , & ac- 
compagnent par  tout  les  bronches;  les  deux  autres  coulans 
tout  le  long  en  dehors  lous  la  partie  pofterieure,  vont  for- 
mer les  grands  rameaux  qui  rampent  par-delîus  tout  ie  mefan- 
tere  ; mais  un  peu  auparavant  que  de  former  les  rameaux  du 
mefantere,  ils  font  joints  enfemblepar  un  autre  vaifleauàla. 
façon  d’un  traverfier  ou  échelon  d’une  échelle. 

La  langue  de  la  Tortue  de  mer  eft  courte , émoulTée  & aflez' 
épaifle  , elle  eft  toute  mufculeufe , un  peu  dure  toute  ridée 
par-deflus  , aïant.dans  fa  fubftance  intérieure  un  petit  cartila- 
ge oblong,  fait  en  façon  dune  petite  navette  ,•  ce  petit  car- 
tilage eft  attaché  au-dcfliis  de  la  pointe  d’un  os  cartilagineux, 
femblable  à un  plaftron  de  corps  de  cuirafle  ; cet  os &eft  ac- 
compagné aux  deux  cotés  par  trois  os , aufli  cartaligineux , $£ 
difpofés  en  maniéré,  qu’ils femblent  compofer  le  corps  d’une 
grenoüille  avec  le  plaftron  ; cet  aflemblage  d’os  tient  la  place 
de  los  hyoïde,  & on  peut  l’appeller  ainft. 

a angue  eft  immédiatement  attachée  à ce  plaftron  aux 
oflelcts  qui  1 accompagnent  par  des  mufcles  fort  épais  , & on 
Voit  UIJ  peu  après  fa  racine  , une  petite  forte  un  peu  longUCj 
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■au  commencement  de  laquelle  le  larinx  eft  htuê. 

La  trachée-artere  eftcompofée  de  quarante  anneaux  ou  en-  1 
viron  , cartilagineux  , ovales  & joints  l’un  à l’autre  bout-à- 
bout  , & fans  s’emboîter , par  une  grolle  membrane  , elle  fe 
fourche  en  deux  grofles  bronches  qui  pénétrent  toute  la  lon- 
gueur du  poumon  ; ces  anneaux  en  dillribuent  d’autres  en  ra- 
«meaux  plus  minces , mais  compofés  d’anneaux  tous  ondes  & 
diviles  en  piuheurs  pièces. 


R E M A R Q_U  E S 

Sur  quelques  particuliarités  de  l’œil  de  la  même  Tortue. 

LEs  mufcles  qui  couvrent  l’oeil  du  cote  de  1 orbite  , font 
accompagnés  d’t*ne  matière  glaireufe  , de  plulieuis 
glandes  blanches  , tachetées  de  noir  au  milieu  , &c  attachées 
enfemble  à coté  du  grand  angle  : la  membrane  ou  conjondive 
qui  eft  immédiatement  fous  ces  mufcles , & qui  couvre  en- 
tièrement tout  le  globe  de  l’œil , eft  fort  adhérente  à la  cor- 
née , elle  eft  de  couleur  d’ardoile  par  tout , excepté  au-devant 
où  elle  eft  un  peu  blanche  ; la  cornée  eft  épaifle  comme  un 
fol  marqué,  fa  capacité  n’eft  pas  tout-à-fait  fpherique  , mais 
un  peu  appiatie  en  devant  & en  derrière , elle  eft  compofée  de. 
deux  pièces , de  la  pofterieure  ou  filero'ide , & de  l’anterieure 
ou  cornée  -,  celle-ci  eft  encore  compofée  d’environ  huit  pièces 
jointes  les  unes  aux  autres  , comme  en  maniéré  de  future  ; mais 
ces  futures  ne  paroiftent  que  dans  la  partie  concave  de  cette 
cornée  ; cette  cornée  eft  aufli  dentelée  tout  à 1 entour , elle  eft 
tout-à-fait  noire  en  dedans , &C  toute  tapiffée  d une  membrane 
fort  déliée  de  couleur  minime-obfcur  , cette  membrane 
envelope  aufli  une  matière  glaireufe,  qui  eft  comme  dans  une 
boîte  ou  vefeie  compofée  d’une  membrane  extrêmement  dé- 
liée pleine  dune  eau  trcs-claire  , dans  laquelle  nage  un 
criftallin  très-pur,  très-tran (parent,  &c  cnvelopé  de  1 arach- 
noïde i ce  criftallin  eft  beaucoup  plus  convexe  par  devant, 
que  par  derrière  : au  devant  de  ce- criftallin , il  y a une  autre 
membrane  aufli  extrêmement  déliée  & percée  comme  l’uvée 
dans  l’homme , pour  donner  pafl’age  à la  lumière  -,  cette  der- 
nière membrane  eft  attachée  au  fonds  de  la  platine  dentelée 
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ou  cornée , dont  l’ouverture  du  milieu  eft  encore  formée  pat* 
une  membrane  fort  déliée , S c tendue  comme  le  timpan  dans 
l’oreille. 

Pièces  qui  compofent  V oreille  de  la.  Tortue.. 

Après  avoir  fait  les  Remarques  précédentes , j’anatomati»- 
fai  l’oreille  de  la  Tortue,  & )’en  deflinai  les  principales  par*, 
ties,  dont  les  figures  font  ici  reprefentées  : 

A.  la  tête  de  la  Tortue  de  mer  vue  de  profil» 

B.  l’endroit  fous  lequel  1 oreille  eft  fituée. 

C.  D.  E.  F.  ce  qui  paroît  d’abord  qu’on  a ôté.  la  peats 
de  l’endroit  B. 

C. .  eft  le  diffus  ou  la  partie  convexe  du  timpan. 

D.  eft  une  matière  blanche,  molle  & friable  , comme  ü 
c’étoit  un  mélange  de  cire  & deTuif., 

E.  F.  eft.  une  chair  mafculeufe  attachée  immédiatement 
à la  peau;  car  il  y a du  vuide  contre  cette  même  peau, 
& ce  qui  eft  contenu  dans  D.  peut  donner  du  jeu  à la 
peau  B.,  de  s’enfoncer  & de  fe  relever  , lorfqu’elle  eft: 
prefïèe  par  l’air  pouffé.. 

F.  G.  H.  eft  la  partie  C..  EX.  vue  par-deffus. 

H.  le  timpan  vu.  par  fà  partie  concave,  où;  on  voit  con> 
ment  la  partie  membraneufe , ou  plutôt  nerveufe  du  mar- 
teau eft. attachée  dans  toute  fa  convexité  par  l’expenfion 
de  plufieurs  petites  fibres... 

G.  petite  production  ofleufe , percée  pour  donner  paflage 
au  pédicule  du  timpan. 

I.  P.  K.  le  timpan  accompagné  de  fon  pédicule  & du  ftilet, , 
feparé  de  toute  l’oreille  , & vu  par  la  partie  concave.. 

O.  P.  tout  le  marteau  entier  feparé  du  timpan. 

L.  le  timpan  nud , vu  par  fa  partie  convexe.. 

M.  le  timpan  nud , vu  par  fa  partie  concave , où  il  eft  creux, 
comme  une  petite  culiere  relevée  tout  à l’entour  par  un. 
bord  arrondi; 

R.  S.  T.  V.  la  partie  intérieure  de  laeaifle , vue  du  dedanf 
du  cerveau. 

S.  produdion  ou  relais  qui  fépare  ladite  caifle , comme 
en  deux  compartimens , ou  cavités.  r - 

X.  l’endroit  ou  le  ftilet  R.  T.  perce  la  caiffe  pour-ie  JQHV 
tire  au  pédicule  du  timpan. 


frète  dont'  Tortiù'  de  et  Cjnafv/nte  </e.i  pieceé  yut  en,  eo/n^ifrc/U  /<?ret//e 
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T.  tête  du  ftilet  R.  - 

y.  le  trou  ovalaire  que  forme  la  tête  T. 

Les  figures  fuivantes  reprefientent  un  oeuf  de  Tortue » 

A.  une  partie  des  trombes  ou  matrice  remplie  d’œufs. 

3.. circonférence  de  l’œuf,  pour  montrer  comment  le  jaune. 
C.  eft  contenu  dans  la  glaire. 

D.  figure  du  premier  oeuf  qui  doit  fortir,  quand  la  Tor- 
tue veut  pondre , il  eft  fait  en  poire , c’eft  la  pointe  qui 
fort  la  première. 

î*.  groflêur  & figure  des  œufs. 

JL  on  voit  en  chaque  œuf  un  enfoncement,  comme  fi  on 
avoir  enfoncé  le  doi^t  dans  de  la  cire  molle  ; mais  fi 
on  perce  l’œuf  avec  ja  pointe  d’une  aiguille  , cet  enfon- 
ment  s’élève  , & l’œuf  devient  entièrement  rond , fenv 
blable  à une  boule  de  billard. 

C.  groffeur  du  jaune  & fa  figure. 

La  coque  de  l’œuf  n’eft  pas  dure , comme  celle  des  œufs 
des  oifeaux ou  des-  crocodiles , ce  n’eft  qu’une  mem- 
brane fort  délicate  ,.mais  pourtant  allez  forte,  & qui 
ne  fe  déchire  pas  aifément.. 

Ces  œufs  (ont  très-blancs  , la  Tortue  en  pond  jus- 
qu’au nombre  de  80.  ou  100.  dans  une  feule  ponte, 

X.  Juin.. 

J’allai  ce  jour-là  herborifer  , les  dangers  que  j avois  déjà 
couru  dans  les  bois  d’être  piqué  de  quelque  ferpent , où  ils 
font  en  grand  nombre,  m’avoient  obligé  de  mener  avec  moi 
un  Nègre  i le  bruit  que  nous  fîmes  en  marchant , éveilla , fé- 
lon les  apparences , un  gros  Lézard:  d'abord  qu’il  nous  eût 
apperçü , il  commença  de  fuir  , & monta  fur  un  arbre  ; le  Né- 
cre  le  poursuivit  , monta  après  lui , le  prit  par  le  gros  de  la 
queuë  , Sè  lui  àiant  enfoncé  un  petit  bâton  dans  les  narines, 
( fecret  qu’ont  les  Nègres  pour  tuer  ces  animaux)  defeendit 
fort  glorieux,  chargé  de  fa  charte  ; à mon  retour  à. l’habitation, 
j’en  fis  la  Defcription  fuivante. 


r 7 1 1 
Juin. 
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juin.  description 

D’un  Lé&ard  ou  Lacer  tus  criflatus  , cauda  longijj.ma-, 

CE  Lézard  avoit  un  afpcct  fort  agréable,  fa  longueur, 
depuis  le  mufeau  jufqu  a l’extremité  de  la  queue,  eioit 
de  3.  pieds  8z  demi,  & le  contour  du  corps  vers  le  ventre  iz. 
pouces;  tout fon corps  etoit  couvert  de  petites  mailles  , àia 
différence  de  celles  de  la  tcte  , des  mains,  des  jambes  de 
laqueuë,  qui  étoient  beaucoup  plus  grandes. 

La  tête  de  ce  Lézard  avoit  deux  pouces  ôz  quatre  lignes  de 
longueur,  fur  un  pouce  quatre  lignes  d'épaiffeur  ,•  l’extremité 
du  mufeau étoit  obtufe ,•  l’ouverture  de  la  gueule, depuis  l’ex- 
tremité du  mufeau  , jufqu  à 1 angle  que  forment  les  deux  lè- 
vres , l’inferieure  ôz  la  fuperieure  étoit  d’un  pouce  quatre 
lignes  ; les  écailles  qui  bordoient  les  lèvres  étoient  triangu- 
laires &:  affez  petites  , £z  celles  qui  étoient  à leurs  bafes  étoient 
larges  , 8z  prefque  paralellogrames  ; le  nez  de  cet  animal 
compofé  de  deux  narines  rondes  , relevées , éroit  pofé  vers 
l’extremité  du  mufeau  ; fes  yeux  grands  comme  des  poix , bril- 
lans , ronds , avoient  leurs  prunelles  noires  entourées  d’un 
cercle  blanc , bordés  de  fort  petites  écailles  ,•  fes  oreilles  fort 
proche  du  col , étoient  rondes  , entourées  d’écailles  blanches 
de  diverfes  grandeurs. 

Au-deffous  du  gofier  , depuis  le  mufeau  , jufqu’à  l’extre- 
mité du  col , pendoit  un  grand  cartilage  en  demi-rond , tout 
couvert  de  fort  petites  écailles  ; vers  la  naiflance  de  ce  car- 
tilage , du  côté  du  mufeau  , on  voioit  neuf  à dix  pointes 
plattes  fur  les  deux  côtés , fort  flexibles  , mêlées  de  blanc , 
& deverd,-  mais  ce  que  je  remarquai  le  plus  dans  cet  ani- 
mal , c’eft  une  efpece  de  diadème  pofe  au-devant  de  fa  tê- 
te , compofé  de  douze  pointes , couleur  d’azur  ,*  comme  au- 
tant de  pierres  prétieufes , qui  font  un  merveilleux  effet. 

Le  col  de  ce  Lézard  étoit  fort  court  & épais  ; depuis  la 
naiffance  du  col , jufqu’à  l’extremité  de  la  queue  , il  regnoit 
fur  le  dos  une  efpece  de  crête  , elle  étoit  en  forme  de  feie, 
dont  les  dents  plattes  de  chaque  côté  étoient  fort  pointues , 
les  p'us  grandes  vis  -à-vis  des  mains , avoient  neuf  lignes  de 
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longueur  , elles  alloient  en  diminuant  jufqu’à  l’extrémité  de  ■ 
la  queue  , où  elles  étoient  fi  petites , qu'à  peine  pouvoit-on 
les  appercevoir. 

Les  mains  de  cet  animal  avoient  environ  trois  pouces  de 
longueur , & un  pouce  depaiflcur , elles  étoient  divifées  en 
cinq  doigts  terminés  chacun  par  un  ongle  noir , armé  &:  fort 
pointu  ; les  pieds  étoient  beaucoup  plus  grands  , de  même 
que  leurs  doigts  armés  de  même , & couverts  d’écailles  plus 
grandes  que  celles  du  corps , comme  j’ai  dit. 

Les  oeufs  du  Lézard  qu’on  eftime  tant  dans  nos  Ifles  de 
T Amérique  , font  de  la  même  groflêur  & figure,  que  ceux 
de  nos  pigeons , ils  n’ont  point  de  blanc,  & leur  coque  qui  eft 
blanche  &L  fouple , ne  renferme  qu’une  matière  jaune,  qui 
ne  durcit  jamais  , quelque  tems  qu’on  la  laifl'e  fur  le  feu , 
on  le  fert  ordinairement  de  ces  oeufs  dans  toute  forte  de 
fauces  , & fingulierement  dans  celles  qu’on  fait  à la  chair 
du  Lézard. 

Lorfque  les  femelles  du  Lézard  veulent  pondre , elles  font 
un  trou  dans  le  fable  , elles  en  couvrent  leurs  œufs  après 
leur  ponte  , & fans  les  couver  , la  chaleur  du  Soleil  impri- 
mée fur  le  fable,  fuffit  pour  les  faire  éclore. 

Ce  feroit  ici  l’endroit  , où  l’on  devroit  faire  la  Defcrip- 
tion  de  la  Martinique  : mais  aïant  été  faite  par  de  meilleures 
plumes  que  la  mienne,  ce  feroit  vouloir  abufer  de  la  patience 
du  Lecteur  ; ceux  qui  auront  la:  curiofité  de  fçavoir  de  quelle 
maniéré  notre  nation  a conquis  cette  Me  fur  les  Caraïbes , 
n’ont  qu’à  lire  l’hifioire  du  R.  P.  du  Tertre,  Religieux  de  1 Or- 
dre de  S.  Dominique  , où  ils  trouveront  dequoi  fatisfaire  leur 
euriofité,-  je  me  fuis  contenté  d’en  donner  la  Carte. 

v r r 1.  Juillet.- 

Notre  Capitaine  aïant  entièrement  rétabli  fa  fanté  , ne 
penfa  pins  qu  a fe  difpoler  pour  retourner  en  France  , on 
avoir  donné  caréné  & agréé  le  VailTeau,  nous  n’avions  plus 
que  quelques  malades  , qui  étoient  hors  de  danger , & aux- 
quels la  mer  étoit  plus  favorable  que  le  fêjour  & le  retar- 
dement que  nous  aurions  pu  faire  dans  l’Me  ; c etoient  pré- 
cifément  ceux  qui  me  confulterentfur  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient fe  conduire  à la  Martinique , lorfqu  on  refolut  de  faire 
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— voile , vers  cette  lile.;  la  plupart  n’aiiant  pas  fuivi  le  confèil 

17  1 *•  que  je  leur  avois  donné  , leur  maladie  dura  beaucoup  plus 
Juillet,  long-tems , que  celle  des  autres  ; car  pour  les  maladies  qui 
avoient  été  contractées  par  les  mauvais  alimens , en  venant 
de  la  mer  du  Sud,  elles  celïerent  bien-tôt»  les  Matelots  ne 
fçauroient  s’en  deffendre , leur  mal-propreté  fait  même  plus 
de  malades , que  les  mauvais  alimens  ; mais  quel  moïen  de 
s’en  garantir  ? Ils  font  obligés  d’efluïer  entre  les  Tropiques, 
des  grains  aflez  frequens , & n aiantpas  alTez  de  linge  pour  en 
changer , toutes  les  fois  qu  ils  font  moiiillés , il  fe  forme  fur 
leurs  corps  certaine  pourriture  qui  ne  peut  que  le  communi- 
quer au  dedans  leur  etre  fort  nuifibig  , j’ai  même  vu  très- 
fouvent , dans  les  mêmes  endroits  les  hardes  des  Matelots 
remplies  de  vers  , lorlqu  ils  n avoient  pas  foin  de  les  mettre 
fécher  au  vent , ou  au  Soleil. 

Le  même  jour  notre  Capitaine  m’écrivit  de  me  rendre  à 
bord , fi  j’étois  dans  le  deflein  de  repaffer  en  France  : je  lui 
répondis  qu’étant  parti  de  Lima , où  j’avois  des  engagemens , 
puifque  Monfeigneur  Caftel  dos  Reos  m’avoit  donné  la 
Chaire  de  Mathématique , il  y avoit  toute  apparence  que  je 
ne  m’arrêterois  pas  dans  une  Ifle  où  j’avois  autrefois  de- 
meuré malgré  moi  allez  long-tems,  efper an t d’y  trouver  quel- 
que embarquement , pour  palier  à la  nouvelle  Efpagne. 

1 x.  juillet. 

Le  matin  je  pris  congé  de  tous  mes  amis  , ce  ne  fut  pas 
fans  quelque  regret  ; car  durant  le  féjour  que  j’avois  fait 
dans  cette  Me , j’en  avois  reçu  tant  d’honnêtetés  , que  j’au- 
rois  été  fort  ingrat , li  je  n’y  eulfe  pas  été  fenlible.  A midi 
j’arrivai  au  Lamentin , où  je  m’embarquai  pour  le  Fort  Roïal, 
fur  une  petite  pirogue  conduite  par  un  feul  Nègre  ; le  rems 
etoit  couvert  , un  maître  grain  accompagné  d’un  grand  venc 
nous  furprit  au  milieu  du  golfe,-  quand  je  me  vis  expole.au 
péril,  je  dis  au  Nègre  de  revirer  de  bord,  il  me  répondit, 
qu’il  n’étoit  plus  tems  ; car  en  revirant,  la  lame  auroit  pris 
la  pirogue  par  le  côté  , & indubitablement  l’auroit  fait  tour- 
ner, qu’il  falloit  tout  hafarder , & que  le  jour  precedent  il 
avoit  été  Ru-pris  de  même , paffant  deux  Meilleurs  au  ort 
Roial  , qui  crurent  fe  garantir  du  danger  en  1 obligeant  de 

revirej; 
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revirer.  La  lamé  fit  tourner  la  pirogue  ; les  deux  pafl'agers  fe 

notèrent , &:  lui  fe  fauvaà  la  nage  ; cette  nouvelle  netoit  pas  1 7 t r- 
fort  agréable  ; cependant  je  continuai  mon  chemin  & je  me  Juillet, 
couchai  au  fond  de  la  pirogue , pour  lui  fervir  de  leffc , durant 
que  le  Nègre  paga'ioit  de  toutes  fes  forces,  pour  tâcher  de 
o-a^ner  terre  ; heureufement  le  grain  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée , d’abord  qu’il  eut  parte  , la  mer  s’applanit,  nous  conti- 
nuâmes notre  route  , jen  fus  quitte  pour  la  peur  , & pour 
changer  de  hardes  de  piad-en-cap.  Tout  le  lendemain  dixiéme 
fc  paffa  à embarquer^  &;  nos  hardes  &c  nos  provisions. 

De’ part  de  la  Martinique, 

X I.  Juillet. 

• 

Nous  appareillâmes  5 environ  à deux  lieues  de  diftance  du 
Bourg,  on  tira  du  Fort  deux  coups  de  canon  , nous  les 
prîmes  pour  quelque  lignai , on  mit  d’abord  côté  à travers  > 
pour  attendre  une  pirogue  que  nous  découvrîmes  avec  des  lu- 
nettes d’aprochc  qui  fortoit  du  moüillage , portant  le  cap  fur 
nous  ; à fon  arrivée,  l'Officier  qui  lacommandoit,  nous  raporta 
qu’pn  voioit  au  tour  de  l’Irte  quelques  Corfaires  qu’on  croïoit 
être  de  la  Barbade , lefquels  aiant  eu  avis  , qu’il  devoit  partir 
de  la  Martinique  trois  Navires  de  retour  depuis  peu  de  la  mer 
du  Sud , & richement  chargés,  étoient venus  croifer  ,efperant 
d'en  furprendre  quelqu’un  : à cette  nouvelle  nous  revirâmes  e 
bord , & nous  allâmes  remouiller  au  Sud-Eft  du  Fort  Roiai  ; 
nous  demeurâmes  fur  nos  ancres  tout  le  douzième , attendant 
l’arrivée  des  Courriers  que  Mr.  le  Lieutenant  general  des  Irtcs 
avoit  envoies  pour  s’aflurer  du  bruit  qui  cour  oit  ; ces  Courriers  . 
raporterent  que  les  nouvelles  du  jour  precedent  n’étoient 
qu'une  faufle  allarme , & qu’on  ne  voioit  aucun  Navire. 


xiii.  juillet. 

A neuf  heures  du  matin  nous  appareillâmes  en  compagnie 
de  l’Aurore  &c  du  S.  Antoine  , qui  forment  avec  nous  du 
Port  de  la  Conception  de  Chily  , comme  j’ai  dit  ailleurs , &: 
qui  n’arriverent  à la  Martinique , que  plufieurs  jours  après 
£ous  ; huit  autres  Navires  marchands  bien-aifes  de  trouver  une 
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efcorte  comme  la  notre,  appareillèrent  à la  même  heure. 

i 7 i i.  A la  fortie  du  golfe  , j’obfervai  l’inclinai- 
Jiul.er.  fon  Norcj  de  l’aiguille  aimantée  , je  la 

trouvai  de  42A  20r. 

Sur  le  foir  notre  Efcadre  aiant  demeuré  par  notre  arriéré, 
nous  mîmes  côté  a travers , pour  l’attendre , appréhendant  que 
quelqu  un  des  Naviics  ne  s écartât  durant  la  nuit , & ne  tom- 
bât entre  les  mains  de  quelque  Corfaire  ; d’abord  que  notre 
Efcadre  fut  ralliée,  on  cria  nos  bafles  voiles  , &:  nous,  11e 
portâmes  que  nos  deux  huntcrs. 

j X I V.  Juillet. 

Le  matin  nous  nous  tiouvâmes  beaucoup  de  f avant  des 
Vaifleaux  l’Aurore  ôc  le  S.  Antoine,  & beaucoup  plus  d’un 
troisième  appellé  le  Roi-de-Suede  , le  refte  de  l’£fcadre  ne 
païut  plus  , ce  qui  nous  donna  quelque  inquiétude  : nous 
crûmes  que  les  Capitaines  qui  les  commandoient  n’aïant  pas 
deflêin  de  débouquer  par  l’endroit  des  Ifles , dont  on  étoic 
convenu  , ils  avoient  faic  durant  la  nuit  une  faufle  route 
& étoient  aller  chercher  un  autre  débouquement;  le  matin 
nous  ferlâmes  notre  grand  hunier,  & nous  mîmes  le  petit  fur 
le  ton,  pour  11e  pas  nous  féparer  de  nos  conferves , qui n e- 
toient  pas  moins  riches  que  nous  , & n’avoient  pas  moins 
befoin  de  fecours  , en  cas  qu’elles  rcncontraffcnt  quelque 
Corfaire, 

A midi  j’obfervai  l’inclinaifon  de  l’ai- 
man  toujours  Nord  de  4^  20^ 

La  différence  entre  cette  Obfervation  , & celle  du  jour  pre- 
cedent nie  furprit  , comme  nous  étions  alors  plus  éloignés 
de  la  Ligne,  je  croïois  que  l’inclinaifon  devoir  avoir  augmenté 
& j’obfervai  le  contraire  ; je  rêvai  long-tems  pour  chercher 
la  caufe  de  cette  différence  , après  plufieurs  réflexions  auffî 
incertaines  les  unes  que  les  autres,  je  m’apperçus  que  mon 
Obfervation  avoit  été  faite  par  mégarde  près  de  la  culafle  d’un 
canon  , à quoi  j’attribuai  la  différence  que  j’avois  trouvée. 

x v.  Juillet. 

Depuis  nôtre  départ  de  la  Martinique  , les  vents  que  nous 
trouvâmes , varièrent  de  l’Eft  au  Nord-Eft , les  Malades  qu’on 
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y avoir  embarqués , commencèrent  à fe  mieux  porter  , &:  plu-  — 

ficurs  de  ceux  qui  n’avoient  pas  craint  le  changement  d’air,  1 7,1 1- 
arrivant  aux  Mes  , Te  reflentirent  de  la  maladie  ordinaire,  îu^ec- 
ce  qui  nous  faifoit  délirer  de  paffer  bien-tôt  le  Tropique  du 
Cancer  , efperant  qu  au-delà  , les  maladies  cefleroient  en- 
tièrement, comme  il  arriva. 

A midi  j obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  4T  3 6'.  o'r. 

Sa  déclinaifon  feptentrioiiale  calculée 
pour  le  meme  endroit  fut  trouvée  de  ai.  37'  40, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  arébique  dût 
être  de  . 17.  1.  40. 

Ce  jour-là  je  réduifis  à une  , toutes  les  route  que  nous 
avions  faites  depuis  la  Martinique  ,•  après 
cette  réduction , je  trouvai  que  la  longi- 
tude devoir  être  de  3ifh  iq/-  °^* 

Je  fuppofai  dans  cette  longitude  eftimée  que  le  premier 
Méridien  du  monde  palïoitpar  rifle  de  Fer  la  plus  occiden- 
tale des  Canaries. 

Sur  les  trois  heures  du  loir  , nous  découvrîmes  Tille  fainte 
Croix,-  depuis  le  quatorze  à midi  nous  avions  fait  route  au 
Nord-Nord-Oüeft , à la  découverte  de  cette  Ille  , on  mit  le 
Cap  à TOüeft. 

Selon  le  point  obfervé  à midi , le  romb  de  vent  que  nous 
avions  parcouru  , depuis  midi  jufqu’à  l’heure  que  nous  dé- 
couvrîmes cette  Me , & l’eftime  de  la  diftance  de  la  côte  du 
Sud  de  la  même  Me , du  point  où  nous 
étions  alors , nous  conclûmes  la  hauteur 
du  Pôle feptentrional  de  fainte  Croix  de  17L  3 a'.  o'r. 

Et  la  longitude  du  milieu  de  T Me  de  313.  o.  o. 

Le  foir  les  mers  étant  fort  belles  , nos  Navires  s’appro- 
chèrent pour  parlementer , nos  Capitaines  qui  n’étoient  pas 
encore  convenus  du  débouquement  , concluréht  de  debou- 
cjuer  entre  llfle  S-  Domingo  , &c  l’Ifle  S.  Jean  Porto-Ric, 
comme  le  lieu  le  plus  fur  , &c  le  moins  frequente  par  les  Cor- 
faires  ; on  auroit  pü  debouquer  par  les  Mes  les  Vierges  ; mais 
appréhendant  d’être  vus  par  ceux  de  l’Ifle  S.  Thomas , où  il  y 
a toujours  des  Corfaires,  on  crut  plus  de  feureté  au  débou- 
quement qu’on  avoit  propofe. 


ï 7 i i. 
Juillet. 
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Au  matin  nous  nous  trouvâmes  au  Sud  de  l’Ifle  S.  Jean 
Porto- Rie  ; la  côte  de  cette  Ifle  court  Eft  & Oüeft , nous  la 
rangeâmes  environ  de  quatre  lieues  de  diftance , n’ofant  nous 
approcher  déplus  près;  je  fçavois  par Texperience que j’avois 
faite  dans  un  voiage , où  je  moullai  à la  côte  du  Sud  de  cette 
Ifle , ( comme  je  importerai  ailleurs  ) que  cette  côte  eft  rem- 
plie d écueils  fort  dangereux,  & que  pûur  les  éviter,  il  faut  en 
pafler  à une  diftance  raifonnable. 

A midi  étant  environ  au  milieu  de  rifle, 
j’obfervai  la  hauteur  du  Soleil , elle  donna 
la  latitude  feptentrionale  de  17*1.  75/» 

La  longitude  eftimèe  fut  de  31  ^ 40., 

Le  foir  nous  arrivâmes  à l’entrée  du  canal  formé  par  rifle 
S.  Jean  Porto-Ric,  & l’IfleS.  Domingo,  j’obfervai  au  même 
endroit  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  avec  mon  areometre» 
je  trouvai  leur  égalité  après  avoir  chargé 
celui-ci  du  poids  de  aonces  j*-  45  £*» 

x vii.  Juillet. 

Le  foïr  precedent  étant  à l’entrée  du  canal  ( comme  j’ai  dé- 
jà dit)  aucun  de  nous  n’y  aïant  jamais  patte  , nous  n’osâmes 
donner  dedans,  nous  appréhendions  d’y  faire  naufrage  ; nous 
lovoïâmes  toute  la  nuit  devant  cette  entrée , attendant  qu’il 
fit  jour.  A fept  heures  du  matin,  nous  découvrîmes  au  Nord 

Nord-Oüeft  , environ  àfix  lieues  de  nous, une  petite  Ifle 
appellée  l’Ifle  Zachée  -,  à dix  heures  nous  fumes  par  fon  tra- 
vers, je  remarquai  en  pafiant,  que  la  mer  brifoit  à l’Eft,S£ 
à l’Oiieft  de  cette  Ifle,  ce  qui  me  fit  conjeâurer  : qu’il  y avoir 
à ces  deux  endroits  des  brifans  / pour  les  éviter , nous  en  pafsâ- 
mes  environ  à une  lieue  de  diftance  vers  l’Oüeft.  Cette  Ifle 
eft  élevée  vers  fon  milieu,,  prcfque ronde , félon  que  nous  a\ 
pûmes  juger , nous  eftimâmes  fon  circuit  environ  d une  lieue 
& demie  T 

A midi  à quatre  lieues  au  Nord,  félon. 

1 eftime , j obfervai  la  hauteur  du  Pôle  arcU- 

que  de  ***»  10  ’ 
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J’eftimai  la  longitude  de  311.4'. 

Au  même  endroit , j’obfervai  l’inclinai- 
fon  de  l’aiguille  aimantée  de  44*  i0-* 

Le  foir  nos  trois  Vaifleaux  étant  prefque  hors  de  vue  fur 
notre  arriéré  , nous  revirâmes  fur  eux  pour  les  joindre , âpre- 
hendant  de  les  perdre  entièrement  durant  la  nuit. 


1711. 

Juillet. 


Xxyiii.  Juillet. 


Nous  fumes  pris  de  calme , les  chaleurs  fe  firent  fentir  , îe 
Ciel  fut  clair  8c  ferain  ,•  nos  conferves  demeurant  toujours  de 
l'arriéré  , nous  donnoient  de  mortelles  inquiétudes  , dans  la 
crainte  où  nous  étions  qu’ils  ne  rcncontraflent  quelques  Cor- 
Paires  , & qu’ils  ne  devin  fient  leurs  victimes. 


La  hauteur  méridienne  obfervée  du  So- 
leil , donna  la  latitude  Nord  de 

zoh  14'. 

Et  la  longitude  eftimée  fut  de 

31Z.  20. 

Le  matin  au  lever  du  Soleil  , j’obfervai 
fon  amplitude  orientale , elle  donna  la  va- 
riation de  l’aiguille  aimantée  Nord-Eft  de 

j.  30. 

A midi  l’inclinaifon  Nord  fut  obfer- 
vée de 

47.  0 

, xix.  Juillet . 

Le  calme  dura  toute  la  nuit , les  vents  ne  fe  levèrent  que  le 
matin  , & ce  jour-la  ils  varièrent  de  l’Eft-Nord-Eft , à 1 
Sud-F  ft.  A dix  heures  ils  commencèrent  à fraîchir , nous  ap- 
prochions le  Soleil , & à midi  il  paffa  par  notre  Zenit  : alors 
je  n’efpcrois  plus  revoir  mon  ombre  tourner  vers  la  partie 
auftralc  de  la  terre  ; quelque  difficulté  qu’on  trouvât  à déter- 
miner dans  cette  pofition  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  3 
je  ne  laifiai  pas  de  l’obferver  ; je  trouvai  par  mon  Obferva- 
tion  que  la  hauteur  du  Pôle  arétique  de- 
voir être  de  zoh  57'. 

Et  la  longitude  eftimée  de  31  2.  45?. 

J’obfervai  l’mclinaifcn  Nord  de  l’aiguil- 
le aimantée  de  48-20. 

x x.  Juillet. 

Les  vents  fe  rangèrent  à l’Eft  £ Sud-Eft  bon  frais  ; fi  nos 
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camarades  enflent  été  plus  diligens  , nous  aurions  fait  bon 

i 7 i i*  chemin  , nos  malades  revenus  de  leurs  infirmités  , fe  plai- 
Juiller.  o-nofent  fort  de  la  Martinique , ils  croioient  que  Pair  de  cette 
lüe  avoit  été  la  caufe  de  leurs  maladies. 


Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  obfervée  de  zd. 

Sa  déclinaifon  fut  trouvée  par  le  calcul 
de  io.  46. 


D’où  l’on  conclud  la  hauteur  du  Pôle 
ar  étique  de  11.  48. 

La  longitude,  fut  félon  l’eftime,  de  313.  4* 

L’inclinaifon  de  l’aiman  obfervée  fur  de  49.  30. 

L’amplitude  occidentale  du  Soleil  don- 
na la  déclinaifon  Nord-Eftde  laiman.de  3.  4°> 


XXI-  Juillet. 

Les  vents  continuèrent  à l’Eft  j Sud-Eft  , la  journée  fut 
belle,  notre  Vaifleau  alloit  toujours  mieux , nous  fumes  mê- 
me obligés  de  prendre  les  ris  à nos  huniers  pour  nous  regler 
fur  la  marche  de  nos  Conferves  : la  guerre  étoit  alors  fort 
allumée  en  Europe  ; dans  cette  fituation  , la  compagnie  eft 
abfolument  neceflaire car  fi  on  eft  attaqué  par  quelque  Cor- 
faire  , plufieurs  joints  enfemble  fe  deffendent  mieux  qu’un 
feul  ; ces  reflexions  retardèrent  notre  arrivée  en  France  ; ce- 
pendant il  valloit  beaucoup  mieux  penfer  à notre  fureté  , que 
de  s’expofer , arrivant  quelques  jours  plûtot  en  Europe,  à être 
furpris  par  quelque  Vaifleau  ennemi. 

A midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
* hauteur  du  Soleil  de  3L  j0'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  calculée  fut 
alors  de  io.  35'’ 

D’où  l’on  conclud  la  latitude  fepten- 
trionale de  2-4-  Z 

eftima  la  longitude  de  />t6. 

On  trouva  par  l’Obfervation , que  l’in- 
clinaifon Nord  de  l’aiguille  aimantée  étoit 

de 


30, 
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Par  l’experience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  qu’on  fit , 
on  trouva  qu  elles  étoient  en  équilibre 
avec  le  même  arcometre  , dont  on  s’étoit 
iervi  jufqu  alors , chargé  du  poids  de  z onces  3 dr-  j o sr« 

Au  Soleil  couchant,  j’obfervai  fon  am- 
plitude occidentale  de  i0L  Q/, 

Le  calcul  donnoit  la  même  amplitude 

de  zz.  j-j. 

D où  1 on  conclud  la  déclinaifon  Nord- 

£ft  de  l’aiman  de  4 - - 

z.  55. 

xxii.  Juillet. 

Nous  étions  au  Nord  du  Tropique  du  Cancer  que  nous 
pafsames  dans  la  nuit  du  vingt  au  vingt-un , le  matin  nous 
eûmes  un  grain , qui  nQus  donna  du  vent  &:  de  la  pluie  j les 
vents  varièrent  ce  jour-là,  de  l’Eft-Nord-Eft  à l’Eft  ,•  les  Ma- 
telots du  S.  Antoine  moins  diligens  que  les  nôtres , n’a'iant 
pas  prévenu  le  grain,  ni  par  confequent , pris  le  foin  de  fe 
tenu-  aux  d nfles  & aux  écoutes  pour  les  larguer  dans  le  befoin, 
iuicnt  fur  pris  ; le  grain  arrivant  fur  leur  Vaifleau  le  defem- 
para  de  Ion  grand  hunier  ; cet  accident  nous  fit  perdre  toute 
la  journée  ,•  nous  mîmes  côté  à travers  pour  attendre  que  le 
S.  Antoine  eût  appareillé  un  autre  hunier  à la  place  de  ce- 
lui qu’il  venoit  de  perdre. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  fut  de  jL  30'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  20.  24. 

Donc  la  latitude  feptentrionale  dût 
»Ctre  de  r 

L inclinaifon  obfervée  de  l’aiguille  ai- 
mantée fut  de  _ 55-0. 

La  route  corrigée  naiant  valu  que  le  Nord,  la  longitude 
lie  différa  pas  de  celle  du  jour  precedent. 

xxiii.  Juillet . 

Les  chaleurs  qui  nous  avoient  incommodé  jufqu’alors 
commencèrent  a diminuer , c effc  dans  la  nuit  qu’on  les  relient 


1 7 1 1. 
Juillet. 


I 7 1 *• 
J ailler. 
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plus  vivement  nous  les  aurions  paflées  fort  agréablement,  fî 
le  grand  nombre  de  rats  ne  les  eût  troublées,-  un  de  ces  ani- 
maux me  mordit  à la  lèvre  fuperieure  , pendant  mon  fom- 
meil  ,•  cette  maiheureufe  moriure  me  rapeiia  un  pareil  acci- 
dent arrive  dans  un  Navire moüillé  dans  le  port  de  Poito- 
Beilo  fur  lequel  je  me  trouvois  pour  lors  ; le  Médecin  de  ce 
Navire  fut  mordu  par  un  rat,  durant  la  nuit , au  petit  doigt 
du  pied  gauche,  il  négligea  la morfure  ; cependant  les  dou- 
leurs augmentèrent  conliderablement  , la  gangrené  fe  mit 
à fa  jambe , &c  il  en  mourut  ; la  grande  multitude  de  ces 
animaux  nous  obligea  de  paffer  les  nuits  fur  le  pont  , &C 
repofer  le  jour  , tems  auquel  jes  rars  demeurent  cachés. 
A neuf  heures  du  matin  nous  eûmes  un  graina  de  peu  de 
durée. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  obfervée  de  7L 

Sa  déclinaifon  feptcntrionale  calculée 
fut  de  2.0.  11. 


D’où  je  conclus  la  latitude  Nord  de  27.  41. 

La  longitude  fut  eftimée  de  314.  p. 

J’obfervai  , devant  midi  , l’inclinaifon 
Nord  de  l’aiguille  aimantée  de  56.  10. 

A deux  heures  après  midi,  le  Ciel  fe  couvrit,  il  fe  forma 
environ  à demi  licuë,  à l’Eft  , un  Dragon,  que  les  Marins 
appellent  trombe  de  mer , ce  dragon  éroic  une  clpecede  cilin- 
dre,qui  s’élargdfoit  des  deux  bouts,  le  bout  inferieur  s’appuïoit 
fur  la  furface  de  la  mer  ; l’autre  bout  ou  le  bout  fuperieur 
fcmbloit  foutenir  la  nuée  , où  fc  terminoit  la  partie  fupc- 
lieure  de  ce  Dragon  , la  mer  au-deflbus  de  la  bafe  de  ce  cilin- 
dre,boüillonnoit  & paroiffoit  être  agitée  par  un  vent,  qui  tom- 
boit  à pic  ou  pouffé  perpendiculairement  ; fon  fifflemenc  qui 
fe  faifoit  entendre  jufqu  a nous,  me  fit  concevoir  que  la  que 
fuperieure  à celle  que  le  Dragon  fou  tenait , étant  precile- 
ment  tombée  fur  celle-ci , l’air  enfermé  entre  les  deux  nues 
fe  fit  une  ouverture  au  centre  de  la  nuë  inferieure  ; cet  air 
preflû  entre  les  deux  nues,  forçant  avec  impetuoficé  , porte 
parle  trombe  jufques  fur  la  furface  de  l’eau  de  la  mer  , il  y 
trouva  vm  corps  liquide , l’excita  &C  caufa  le  boüi  onrfernent 
dont  nous  nous  aperçûmes  ; l’air  &c  la  vapeur  durent  former 

CS 
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ce  cilindre;  caries  parties  qui  le  compofoient  parurent  allez • 

refl’errées.  1711. 

Ceux  qui  auront  la  curiolité  de  fçavoir  de  quelles  manières  3uiijer. 
fe  forment  ces  météores  , n’ont  qu’à  lire  le  Livre  intitulé , 
Conjectures  fhyjtques  fur  quelques  colomnes  des  nues , l’Auteur 
les  a parfaitement  bien  expliquées,  & on  ne  fçauroit  rien  ajou. 
ter  à ce  qu’il  a dit. 

A lu  vue  de  ce  Dragon  tout  notre  équipage  fut  en  allarme, 
d’abord  on  amena  toutes  les  voiles  ,•  le  Navire  étant  entière- 
ment à fec , on  prépara  le  canon  , efperant  que  le  bruit  ou 
l’air  agite  pai  le  canon  dilîiperoit  ce  Dragon  , mais  avant 
qu’on  eût  fini  tous  çes  préparatifs,  ce  Dragon  paffa  fur  notre 
arriéré  , nous  fûmes  délivrés  des  maux  dont  nous  étions  me- 
^ pacés , & nous  le  vîmes  fe  dilfiper  infenliblement  : la  jour- 
née fe  termina  par  quelques  grains , qui  ne  nous  donnèrent 
que  de  la  pluie. 

xxiv.  Juillet. 


Les  vents  ne  changèrent  pas  , ils  varièrent  toujours  de 
l’Eft  i-Nord-Elt,  à l’Eft  i Sud-Eft. 

, L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  obfervéc  de  d.  jo/. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  fut  de  5.  15. 

Alors  fa  déclinaifon  feptentrionale 
étoit  de  v i£.  59. 

De  ces  élemens , on  conclut  la  hau- 
teur du  ^ole  arétique  de  2,9.  14. 

La  longitude  eûimée  fut  de  314.  59. 

xxv.  Juillet. 

Nous  eûmes  une  belle  journée.,. nous  nous  trouvâmes  dans 
un  climat  temperé  bien  différent  de  celui  d’où  nous  étions 
* ïbrtis  depuis  quelques  jours , où  les  chaleurs  fe  faifoient  fen- 

tir  vivement, 

Llnclinaifon  obfervée  de  l’aiman  fut  de  5 9 L 3 o'. 

î’obfervai  la  hauteur  méridienne  du 

Soleil  de  10.  s 6. 

*;  “ T 


i 7 i i 

Juillet. 
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Sa  latitude  feptentrionale  étoit  de  46'. 

Donc  la  latitude  feptentrionale  fut  de 
Et  la  longitude  eftimée  de 
Par  1 Obfervation  de  1 amplitude  occi- 
dentale du  Soleil,  la  déclinaifon  de  l’aiman 
fut  trouvée  au  Nord-Eft  de 


3°. 

42,. 

3 M- 

18* 

a. 

0. 

Z4- 

o* 

z.3. 

8. 

x x v 1.  Juillet.. 

Au  lever  du  Soleil  „ j’obfervai  fon  am- 
plitude orientale  de 

Par  le  calcul  je  trouvai  qUe  cette  am- 
plitude ne  devoit  être  que  de 

La  fouftra&ion  faite  , il  refta  pour  la 
variation  Nord-Eft  de  l’aiman  Q 

A 8.  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  Vaiffean  • \ neuf 
heures  la  garde  du  mats  d’avant  cria,  qu’il  vLit  la  t’erre  au 
Nord  de  nous  ; félon  le  point  du  midi  du  jour  precedent 
nous  efperions  de  voir  bien-tôt  l lfle  Bcrmude  ; d’abord  qu’on 
l’eût  reconnue,  le  Capitaine  ordonna  d’arriver  furie  S.  An- 
toine , pour  convenir  avec  Mr,  Erondac  , qui  le  comman- 
doit,  fi  on  palferoit  à l’Eft  de  cette  Ifle,-  ce  Vaifleau  étant 
extrêmement  pefant  & très-méchant  bolinier  , il  y avoit  3. 
craindre  qu  il  ne  pût  doubler  la  pointe,  dû  les  rochersaVan- 
cent  environ  quatre  lieuës  au-delà;  apres  que  nos  Capitaines 
eurent  examiné  le  danger  , auquel  on  expoferoit  ce  Navire, 

ils  conclurent  qu’il  étoit  plus  fur  de  pafTer  à l’Oüeft  de  cet- 
te Ifle.  # 

A midi  nous  étions  au  Sud  du  milieu  de  la  Bermude 
environ  a huit  lieuës  de  diftance. 

J’obfervai  au  même  endroit , le  complé- 
ment de  la  hauteur  du  Soleil  de 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  arftique  dut 

Être  de  ^ 

La  longitude  eftimce  fut  de 
inclmaifon  Nord  de  l’aiguille  ai- 
mantée ut  paj  l’Obfervation  de 


izd. 

ZOf‘ 

33- 

5h 

3If* 

56. 

60. 

/ 
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Par  l’experience  de  lequilibre  des  eaux  de  la  mer , je  trouvai  

X’areometre  erre  en  équilibre  avec  pareil  1 7 1 *■ 

volume  d’eau  de  la  mer  chargé  du  poids  de  zonces  5 o &r-  Jullict' 
Au  Nord  de  l’Ifle  } j’obfervai  l’am- 
plitude occidentale  du  Soleil , elle  donna 
Ja  variation  Nord-Oüeft  de  l’aiman  de  ih  4°^- 

La  Bermude  n’eft  célébré  que  par  la  quantité  des  naufrages 
qui  font  arrivés  fur  fes  côtes.  En  1512.  le  Roi  d’Efpagne  re- 
folut  d’y  envoier  une  Colonie , ce  deflein  n’eut  aucun  fuc- 
cès.  En  1 5"93 * un  Navire  François n’aïant  pu  fe  deftendre  dune 
tempête  qui  le  furpric  au  Nord  de  cette  lfle , il  fut  jetté  fur  la 
côte  du  Nord-Oüeft , où  il  fe  brifa  ; de  ce  naufrage  il  fe  fau- 
va  vingt-fix  hommes  fur  le  débris  du  Vaiflèau  , parmi  lefquels 
il  fe  trouva  un  Anglois,  qui  donna  à fon  arrivée  en  Angle- 
terre une  legere  coiinorffance  de  la  Bermude.  En  1609*  1® 
Chevalier  Georges  Sommer  aïant  été  porte  par  les  courans , ô£ 
par  la  violence  des  vents  fur  cette  lfle,  y perdit  fon  V aiffeau; 
îon  équipage  & luife  fauverent  : à leur  arrivée  en  Angleterre, 
ils  firent  une  relation  li  avantageule  de  la  Bermude , quelle  fit 
naître  aux  Anglois  , le  defir  d’y  établir  une  Colonie.  En 
i6iz.  Richard  Morcen  obtint  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  un  privilège,  il  partit  d’Angleterre  avec  foixante  ha- 
bitans,  ôc  cqjnmença  à fortifier  l’Ifle.  En  1616.  Daniel  Fucher 
lui  fucceda,  celui-ci  emploïa  tous  fes  foins  à faire  cultiver  les 
champs , & planter  des  arbres  qu’il  avoir  apportées  des  Ifles 
de  l’ Amérique  , infenfiblement  cette  Colonie  eft  devenue 
COnfiderable. 

La  Bermude  eft  traverlee  par  quelques  canaux  , qui  en 
font  comme  autant  de  petites  Ifles  ; il  n’y  a ni  riviere  ni  fon- 
taine , on  n’a  pour  boire  &:  pour  les  autres  neceflités  que  de 
l’eau  de  puits , qu’on  dit  fuivre  les  cours  des  marées  : cette 
lfle  eft  bordée  d’écuëils  , les  mers  qui  l’environnent  font 
abondantes  en  bon  poiflbn , les  Tortues  y font  d’un  g0^c  m^r“ 
veilleux,  les  fruits  que  la  terre  y produit  font  de  même  goût, 
l’air  y eft  toujours  ferain,  & on  n’y  meurt  que  de  vieille!!?  j 
enfin  ceux  qui  ont  demeuré  dans  cette  lfle  , la  trouvent  fort 
agréable , &c  difent  quelle  a la  figure  d’un  fer-à-cheval. 

xxvii.  Juillet. 

Nous  eûmes  une  très-belle  nuit,  les  mers  furent  les  mêmes; 

Tij 
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1 depuis  midi  du  jour  precedent , les  vents  varièrent  de  l’Eft- 

171  ï.  Nord-Eft  à l’Eft-Sud-Eft  ; on  nous  avoit  fait  une  relation  fi 
Jmüet.  affreufe  des  aproches  de  la  Betmude,  que  le  beau  tcms  que  nous 
y trouvâmes  nous  (urprit  ; dans  la  nuit  nous  doublâmes  la 
pointe  de  i’Oücft  de  cette  Ifle,  quoiqUe  nous  euflions  fait 
peu  de  chemin  , n aiant  eu  que  de  petits  vents,  lematin  nous  . 
ne;  vimes  p us  1 llle,  parce  quelle  eft  extrêmement  bafle. 

A dix  heures  du  matin  job  fer  val  l’in- 
clinaifon  Nord  de  l’aiguille  aimantée  de  61e1.  0'.'. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  fut  obfervé  de  r lQ 

La  déçlinaifon  feptentrionale  école  de  19  zo, , 


Donc  la  latitude  feptentrionale  dut  - 
être  de 

Sa  longitude  fut  eftimée  de 


53- 

316. 


30. 

34»;  • 


xx  v 1 11.  Juillet*  ■. 

• • 


Les  vents  prirent  une  autre  route , 8t  varièrent  de  l’Eff- 
Sud-Elt  au  Sud-Sud-Eft  5 depuis  notre  départ  de  la  Marti- 
nique les  mers  devenoient  tous  les  jours  plus  belles , fi  les 
vents  nous  enflent  également  fervi  , & euflenftété  auiïi  fa- 
voiables  que  les  mers:,  notre  volage  n’auroit  pas  été  IL  en- 
nuyeux ; nos  Marins  auxquels  les  vents  oppofés  engendroient 
un  certain  air  de  mélancolie , 8c  dont  la  plupart  n’ont  «mères, 
de  raifon  , n’auroient  pas  murmuré  contre  le  tems.  & 
L’inclinaifon  de  l’aiman  fut  obfervée 


de 

A midi  la  hauteur  du  Soleil  donna 
la  latitude  Nord  de 

La  longitude  eftimée  fût  de 


6z<L  o ' 


34-  il.'- 
3*7*  T2" 


XXIX.  Juillet-, 


Nous  reflentîmes  ce  jour-là  une  chaleur  extraordinaire; 
dous  nous  flattions  que  l’oppofition  de  la  Lune  avec  le  Soleil 
pouirou  changer  les  vents  , 8c  les  faire  pafler  à une  partie  du 
monc  c,  ou  il  nous  fuflent  plus  favorables;  cependant  nous  n eu-, 

mes  aucun  changement,  ^lesvents  tinrent  au  même  endroit 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques. 
Je  trouvai  i’inclinaifon  toujours  Nord 

de  l’aiman  de  6zA. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil'-fut  de  1 6. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  1 8. 


14  9 


io'.  1 7 1 1 

Juillet. 

10. 

yz. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  fcptentrional 
dut  être  de  35.  z. 

Par  1 eftime  on  trouva  la  longitude  de  318.  u . - 

xxx.  Juillet. . 

Les  vents  qui  depuis  notre  départ  de  la  Martinique  ,nous  fu- 
rent pppofés,ce fièrent  entièrement,  &:  nous  laiflererrt  en  calme 
durant  la  nuit  ; le  matin  ils  commencèrent  à fe  ranger  au  Sud- 
Oüefl  : dans  le  tems  du  calme , j’obfervai  l’équilibre  des  eaux 
de  la  mer  avec  mon  aréomètre”,  je  trou- 
vai cet  équilibre  après  avoir  chargé  l’areo- 

rraetre  du  poids  de*  2*nces  3 ïri42dr;~ 

L’inclinaifon  Norddel’aiman  fut  ob-- 
fervée  de  64L  o;.  of- • 

Au  lever  du  Soleil,  j’obfervai  l’ampli- - 
tude  orientale  du  Soleil  de  21.  o. 

L’amplitude-  calculée  étoit  de  -■  z ^ t g , 

Donc  la  déclinaifon  Nord-Oüéft  de 

Taiman  fut  de 

A midi  le  complément  de  là  hauteur  du  s 
Soleil  donna  la  latitude  Nord  de 

La  longitude  fut  eftimée  de  ■ 

xxxi.  Juillet. . 

Le  vent  de  Sud-Oüeft  que  nous  eûmes  le  jour  precedent, , 
ô£  qui  calma  le  foir  , revint  le  matin  , il  fut  de  peu  de  durée, 
U varia  enfuite  de  l’Oüeft  à l’Eft-Siid-Oueft. . 

Le  Soleil  aiant  paru  beau  à fon  lever,  , 
j’obfervai  fon  amplitude  orientale  de  20L  0t 

La  vraie  amplitude  , félon  le  calcul, 
étoit  de  22;  5 z* 

Donc  la  variation  Nord-Oüeli  de  l’ai-  - 


zi  . 8~  • 

35'.  24»  - 
3J9i  8.. 


I 7 I !• 
Aouft. 
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man  fat  de 

Sou  incliuaifon  Nord  obfervèc  fut  de 
Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  donna  la  latitude  de 

La  lo ügitnde  eftimee  fut  de 


ATIONS 

z 

64.  4p. 

35- 

315».  y a. 


PremiEr  Aoufl. 


Nos  bons  vents  fraîchirent  5 fi  nos  Conferves  euflent  pû 
nous  fuivre,  dans  peu  de  jours  nous  aurions  expédié  le  chemin 
qui  nous  reftoit  à faire. 

Après  l’Obfervation  de  I’inclinaifon 
de  laiman , on  trouva  cette  incliuaifon  de  gyd.  30'. 

A midi  le  complément  de  l^hauteur  du 
Soleil  fut  obfervé  de  xg.  40. 

Sa  déclinaifon  étoit  de  Ig< 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  etre 
La  longitude  eftimée  de 


d%  37.  4. 

32.Z.  iy. 


I I.  Aoufl. 

Les  vents  varièrent  de  l’Oüeft , au  Sud-Oiieft , la  mer  com- 
mença  de  lèntir  le  vent , & les  lames  devenues  fort  hautes , 
renouvelèrent  à nos  Pallàgers  les  maux  qu’ils  avoient  déjà 
reflenti  dans  les  mers  du  Sud  >•  notre  Navire  n’avoit  rien  per- 
du de  fes  anciennes  coutumes  , il  étoit  toujours  grand  rou- 
leur  , peu  nous  importoit , pourvu  qu’il  marchât  à fon  ordi- 
naire , chacun  en  étoit  content,  quittes  pour  en  dormir  moins; 
le  defir  qu’on  avoit  d’arriver  bien-tôt  à terre  , faifoit  fuppor- 
ter  patiemment  ce  roulis  , il  m’empêcha  même  ce  jour-là, 
par  fa  violence , d’obferver  l’inclinaifon  de  l’aiman  ; nous  eû- 
mes durant  toute  cette  journée  la  pluie;  fur  le  foir  la  mer  de- 
vint furieufe  , nous  ne  pûmes  porter  au  vent  que  la  mi- 
faine  &:  le  petit  hunier  fur  le  ton  , qu’un  coup  de  vent  nous 
mangea. 

Le  Soleil  ne  parut  pas  de  tout  le  jour, 
la  latitude  fuc  eftimée  de  37L  57*  • 

Et  la  longitude  de 

Depuis  midi  du  jour  precedent , la  route  corrigée  valut  1 Eft- 
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j^ord-Ell plus  3 -b  30'.  vers  l’Eft , en  chemin  61.  lieues. 

pobfervai  le  même  jour  , qu’un  volume  d’eau  de  la  mer 
£cral  en  groflèur  avec  l’areometre , étoit  en 
équilibre  avec  celui-ci  , chargé  du  poids  de  2<onces  3dr'  5° gt'  7 

• 1 1 1.  Aoujî. 

Les  biens  & les  maux  fe  fuivent  de  fi  près  , qu’on  les  voit 
rarement  feparés , le  jour  precedent  les  vents  nous  furent  tres- 
favo rablcs  , quoique  vîolens  , & ce  jour-là  ils  varièrent  du 
Sud-Oüeft  au  Nord. 

L’inclinaifon,  Nord  de  l’aiman  fut  ob- 
fervée de  $6^*  3®^*' 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  de  3 J* 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  17*  3 8*- 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  arc- 
tique de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
Au  coucher  du  Soleil,  j’obfervai  fon  am- 
plitude occidentale  de 

Sa  vraie  amplitude  trouvée  par  le  cal- 
cul fut  de 

La  fouftraftion  faite  donna  la  déclinai- 
fon Nord-Qüeft  de  l’aiman..  7-  ï6t 

tv.  Aoujî'. 

Les  ventsdevinrent  encore  moins  favorables v que  les  jours 
pafles,  ils  varièrent  de  Nord-Nord-Eft  au  Nord -,  quoiqu’au 
milieu  de  l’Eté  9 nous  reflentîmes  des  froids  fort  fenfibles  , 
que  nous  attribuâmes  aux  vents , & à la  différence  des  parages» 
L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  obfervée  de  6£*. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne obfervée  du  Soleil  fut  de  _ zi. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  17.  2,3. 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  Nord  35.  u. 


39.  13» 

318.  55. 

30.  if. 
z'z.-  j9» 


1 7 n. 
Aouft. 


I 7 1 !• 
Aotift. 
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La  longitude  fut  eftimée  de  33°^*  43/* 

v.  Aoujl. 

Les  vents  varièrent  du  Nord  au  Sud-Eft , la  mer  avoir  per- 
du, & elle  eftoit  devenue  allez  unie.  L’inclinaifon  de  ftii- 
man  ne  différa  prefque  pas  de  celle  qu’on  avoit  obfervé  le  jour 
precedent. 

L’areometre  fut  en  équilibre  avec  les 
eaux  de  la  mer  chaigé  de  ponces  ^ dr.  gr.  a 

A midi  le  complément  de  la  hauteur  du 
Soleil  fut  obfervé  de  «J,  y y'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  17.  7. 

JDonc  la  hauteur  du  Pôle  étoit  de  39.  yz. 

La  longitude,  félon  l’ eftime,  de  331.  3. 

\ £~ 

-.v:l.  Aoujl.  , 

A minuit  les  vents  fe  rangèrent  au  Sud  ; au  lever  du  So- 
leil , j’obfervai  la  variation  Nord  Oiieft  de 
l’aiguille  aimantée  de  gd.  3 y'. 

Ce  jour-là, les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Oüeft,  ils 
furent  11  petits , que  le  Vaifïcau  ne  les  fentoit  prefque  pas.  A 
midi  les  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil, 
la  latitude  fut  eftimée  de  4o<f  zj. 

£t  la  longitude  de  333.  43. 

vi  1.  Aoujl. 

Les  tems  furent  fort  inconftans , le  Ciel  ne  parut  pas  de 
toute  la  journée , nous  eûmes  plufieurs  petits  grains , qui  nous 
donnèrent  de  la  pluie , les  vents  varièrent  du  Nord  au  Sud-, 
Oiieft. 

A midi  on  eftima  la  latitude  fepten- 
trionale  de  41^.  58 

La  longitude  de  3 ) J * 

vin.  Aoujl. 

La  mer  commença  de  fentir  l’approche  du  grand  banc  , elle 

groffifloit 
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grofïiffoit  fort  fenfiblement  , & devint  fi  fort  agitée  , que  - 
nous  ne  pûmes  porter  au  vent  que  nos  deux  baffes  voiles. 

J’obfervai  1 amplitude  orientale  du  So- 
leil de  izd.  o, 

La  vraie  amplitude  trouvée  par  analo- 
gie étoit  de  iz.  i0( 

De  ces  élemens  on  conclut  la  variation 
J>«îord-Oüelt  de  1 aiguille  aimantée  de  io.  io. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 

méridienne  du  Soleil  de  rp  zo. 

Sa  déclxnaifon  feptentrionale  étoit  de  1 6.  71. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de  41*  37* 

La  longitude  eftimée  fut  de  3 37'  4L 

Lex  vents  fè  rangèrent  au  Nord  ; le  matin  nous  avions  de- 
couvert  un  Navire  faifant  route  au  plus  près  qui  venoit  en  dé- 
pendant pour  nous  reconnoître.  A midi  arrivant  dans  nos  eaux, 
il  fit  vent  arriéré , nos  Officiers  crurent  à la  première  décou- 
Verte  > que  cetoit  quelque  Navire  François,  mais  fa  manœu- 
vre nous  fie  connoicre  que  c’écoit  un  Vaiffeau  ennemi , qui 
croifoit  dans  ccs  parages , pour  y furprendre  quelque  Vaiffeau 
marchand  , à fon  retour  des  Mes  de  l’Amerique.  D’abord 
quon  eut  connu  fon  deflein , on  fe  prépara  au  combat , on  mit 
côté  en  travers  pour  attendre  nos  Conlerves , qui  demeuroient 
toujours  de  l’arriere  ; lorfqu’elles  nous  eurent  joints , nos  Ca- 
pitaines reglerent  l’ordre  qu’on  devoit  obferver  durant  le  com- 
bat ; cependant  le  Vaiffeau  ennemi  venoit  à nous  de  fort  bonne 
grâce  ; lorfqu ’il  fut  à la  portée  du  canon  , &c  qu’il  nous  vit  baf- 
tingués  &:  prêts  à le  bien  recevoir , il  commença  de  louvoïer 
pour  nous  mieux  reconnoître  ; lorfqu’on  eut  mis  les  faufles 
manœuvies  , fait  paffer  nos  Conferves  fur  notre  avant,  &c 
cargué  nos  baffes  voiles  , nous  l’attendîmes  de  pied  ferme  ; mais 
Voïant  notre  refolution  , & un  navire  beau  de  combat , il  n ola 
ni  mordre  ni  s’aprocher,  il  revira  de  bord , il  fie  route  au  Nord- 
Nord-Oüeft , & nous  continuâmes  la  notre. 

I x.  Aoujl. 

Le  Soleil  parut  à fon  lever , j’obfervai  fon  amplitude  orien- 
tale , elle  donna  la  variation  Nord-Oüeft 

v 


1711, 

Aouft. 


ij4  Journal  des  Observations 

de  l’aiguille  aimantée  de  ioL  , 

17x1.  Nous  cfperions  de  rencontrer  dans  ces  parages,  quelques 

Aouih  Vaillbaux  Maloüins  de  retour  de  la  pêche  de  la  Morue  , lion 
feulement  pour  aprendre  quelques  nouvelles  de  l’Europe,  mais 
encore  pour  leur  demander  quelques  rafraîchiflémens  & fingu- 
lierement  quelques  morues , poiflon  que  nous  n’avions  pas  vu 
depui  s notre  départ  de  France.  A neuf  heures  du  matin , le  vent 
de  Nord  calma,  nous  en  augurâmes  bien , croïant  que  le  pre- 
mier vent  qui  nous  vieil  droit  nous  feroit  favorable. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  obfervé  de  z yd.  40'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  16.  o. 


de 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  P oie  Nord 


41. 

33?* 


40. 

!.. 


L’eftime  donna  la  longitude  de 
L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  obfervée  de 

A la  même  heure  de  midi  y l’areometre 
fut  en  équilibré  avec  un  pareil  volume  d’eau 
de  la  mer , chargé  du  poids  de  1 onccs  $dt-  y 1 &r- 

Le  vent  commença  à fouffler  Sud,  de-là  ilpallaau  Sud- 
Oüelt , il  ne  pouvoit  nous  être  plus  favorable  ; mais  nous  eûmes 
courte  joie , car  peu  de  tems  après  il  le  rangea  encore  auNord- 
L’amplitude  occidentale  du  Soleil  don- 
na la  variation  Nord-Oüeft  de  l’aiman  de  pi  y0'. 


6 8.  10, ■ 


X..  Aoufl* 

Les  vents  ne  changèrent  pas  , nous  eûmes  de  la  pluie  du^ 
rant  toute  la  nuit,  le  matin  le  vent  du  Nord  fraîchit , chaiïà 
entièrement  les  nuages , & rendit  le  Ciel  clair  & ferain. 

A midi  le  complément  de  la  hauteur  du 


Soleil  fut  obfervé  de 

i6i 

3q/ 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 

* J* 

43* 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de 

42,. 

13. 

La  longitude  fut  elbmée  de 

341. 

5° 

x r.  Aoujt. 

L’obftination  des  vents  oppofés , obligea  à retrancher  le  dé~; 
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jeûné.  La  prévoiance  dans  les  volages  de  long  cours  , eft  ab-  - 
fo! ument  neceflaire , plufîeurs  Navires  ont  péri , faute  de  vi- 
vres ; on  aprehendoit  que  les  vents  de  Nord  ne  du  raflent , 
nos  vivres  étoient  déjà  fort  diminués , il  étoit  tems  de  penfer 
au  malheur  dont  nous  étions  menacés  ; dès  le  matin  les  vents 
devinrent  encore  plus  mauvais  , ils  fe  rangèrent  au  Nord- 
Nord-Eft  Ne  Soleil  ne  parut  pas  à midi  & 
nous  cftimames  la  latitude  Nord  de  42.L  n'. 

La  longitude  de  343.39. 

Linclmaifon  Nord  de  l’aiman  fut  de  68.  50. 

xii.  Aouft. 

Les  vents  varièrent  du  Nord  à l’Eft-Sud-Eft,  ils  ne  pou- 
voient  erre  pires , comme  on  ne  voioit  aucune  apparence  de 
changement , & que  }es  vents  devenoient  toujours  plus  con- 
traires , on  penfa  de  retrancher  le  fouper , & réduire  l’équi- 
page a un  feul  repas  par  jour , perfonne  ne  s’y  oppofa , cha- 
cun y trouvoit  fon  intérêt , en  cela  on  admiroit  la  pru- 
dence du  Capitaine  , qui  pour  ne  pas  voir  périr  miferable- 
ment  fo n équipage , cherchoit  les  moïens  les  plus  fùrs  pour 
le  conferver.  Dans  les  longs  voïages  on  apprend  bien  des 
chofes , on  devient  fobre , paifible  , patient  ; en  un  mot , on 
deviendrait  des  faints , fi  on  fçavoit  faire  un  bon  ufage  de 

« • J*  \ « ^ n 


toutes  les  miferes  où  l’on  eft  expofé. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  de  69L  or. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  2,8.  8. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  15.  8. 


D ou  on  conclut  la  hauteur  du  Pôle  de  43  - 1 6- 
La  longitude  eftimée  fut  de  342,.  S^m 

L’amplitude  occidentale  du  Soleil  don- 
fia  la  déclinaifon  Nord-Oüell:  de  l’aiman  de  9.  q. 


XIII.  Aoufi, 

J’eus  occafion  le  matin  d’obferver  l’am- 
plitude orientale  du  Soleil  , elle  fut  de  u.  30. 

Vi j 


1 7 1 1. 
Aouft. 
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La  vraie  amplitude  étoit  de  zi'1.  I 

I 7 i i.  ^ *— 1 

Aouft.  D’où  refultoit  la  variation  Nord-Oüeft 

de  l’aiman  de  _ 9 • 4 9. 

A dix  heures  du  matin  , le  S.  Antoine  mit  Pavillon  Anglois 
(lignai  de  Navire)  on  y répondit  d’abord  ; notre  garde  du  mats 
devant , l’avoit  déjà  découvert , il  avertit  que  ce  Vaifleau  étoit 
au  vent  à nous  , qu apparemment  il  nous  avoit  aperçus,  &C 
qu’il  avoit  changé  de  route,  on  le  perdit  bien-tot  de  vûé , &C 
nous  connûmes  par  la  manoeuvre  qu’il  n’avoit  aucune  mau- 
vaiié  intention.  Depuis  le  douze  les  vents  varièrent  de  l’Eft 
au  Sud-Eft,  leur  obftination  étoit  femblable  à celle  de  deux 
Luthériens , qu’on  avoit  embarqués  à la  Martinique , avec  lef- 
quels  nôtre  Aumônier  fçavant  &:  grand  controverfiteétoit  tous 
les  jours  aux  prifes , mais  ni  lui  ni  nous , nous  ne  pûmes  ramo- 
lir  leurs  cœurs  endurcis  ; aux  difficultés  qu’on  leur  propofoic 
ils  ne  répondoient  autre  chofc  ; nous  ne  famines  pas  théolo- 
giens , & nous  ne  pouvons  difputer  avec  vous  ,c’étoit-là  toute 
leur  deffenfe. 

Ces  deux  Luthériens  avoient  été  affez  malheureux  pour  avoir 
faitéchoüer  leur  V aideau  furies  côtes  de  la  Martinique , ve- 
nant de  Caienne  ; ils  rencontrèrent  à l’Eft  de  la  Martinique, 
une  Patachc  Angloife , qui  leur  donna  chaffe , voïant  qu’ils  ne 
pouvoient  éviter  d’étre  pris  , ils  refolurent  d echoüer  leur  Na* 
vire  & le  fauver  dans  leur  canot , cc  qu’ils  CXecuterenC., 
L’inclixiaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
de  70L  o\ 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien-  l 

ne  du  Soleil  fut  de  19.  y y. 

Sa  déclinaifon  de  14.  jg. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  ffc 
La  longitude  eftimée  de 
L’équilibre  du  poids  des  eaux  de  la  mer 
fut  égal  à celui  du  d’Aouft  qui  fut  de 


44.  p 3*. 

343-  35- 


XIV-  Aoafi. 

On  efperoit  qu’à. la  nouvelle  Lune , les  vents  changetoientî- 
en  effet  ? ils  fe  rangèrent  &c  varièrent  du  Sud  au  Sud-Eft , noùj 
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Commençâmes  à faire  bon  chemin , &:  fans  nos  Conferves  qui 
devenoient  tous  les  jours  plus  pefantes , nous  aurions  bien-tôt 
vu  finir  nos  miferes. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  ob- 


fervcede  7 N.  30'. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  fut  de  31.  18. 

Sa  déclinaifon  étoit  de  1 4.  3 1 . 


D où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  être 
de  45.  49, 

La  longitude  fut  eftimée  de  346.  4 


x y.  Aeuft, 

Les  vents  s’arrêtèrent  au  Sud , nous  reflentîmes  des  froids 
fi  cuifuns,  qu’ils  nous  obligèrent  à prendre  les  habits  d hiver , 
le  matin  de  gros  nuages  vinrent  nous  couvrir  tout  le  Ciel  , 
heureufement  il  ne  nous  donnèrent  pas  de  la  pluie  ; ce  fl  ce 
que  nous  appréhendions , infailliblement  après  la  pluie  nous 
aurions  eu  les  vents  de  Nord. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
obfervée  de  yii.  Q'. 

La  latitude  fut  eftimée  de  4 6.  4. 

La  longitude  de  35  0.  57. 

xvi.  Aoujl* 

Cînquante-fept  lieues  tous  ics  jours , comme  nous  avions 
fait  depuis  midi  du  quinziéme , auroient  fatisfait  notre  équi- 
page, Sc  nous  auroient  bien-tôt  fait  voir  les  côtes  de  Fiances, 
les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Oiieft. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  de  72/'-  3°'* 

La  hauteur  du  Pôle  fut  eftimée  de  4 6 . 46. 

La  longitude  de  354.  iy» 

xvii.  Aoujt . 

A trois  heures  du  matin  la  pluie  commença,  nos  bons  vents 


1711. 

Aouft. 
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nous  dirent  adieu , la  mer  s’applanit , elle  venoit  toujours  de 

17  1 '•  l’arriere , ce  qui  nous  faifoit  croire , que  les  vents  y étoxenc  en- 
Aoisit.  core  } qu'après  la  pluie  * ils  revien- 
droient  du  même  endroit. 

La  latitude  fut  eftimée  de  47 -L  32/. 

La  longitude  de  ^6.  o. 


xviii.  Aoujl. 

La  plüïe  du  jour  precedent calma  entièrement  &:  la  mer 
&:  les  vents  ; durant  la  nuit  il  s’éleva  une  grofle  brume  , qui 
fit  cgarer  un  de  nos  V aideaux , les  gens  du  quart  dirent  qu’il 
avoxt  fait  des  feux , &C  quil  avoit  reviré  au  Sud  , ce  qui  nous 
obligea  pour  11e  le  perdre  dy  mettre  le  cap-,  la  brume  le  difli- 
pa , lut  le  midi  nous  retrouvâmes  le  Navire  &:  continuâmes 
notre  route  de  compagnie. 

L’inclinaifon  Nord  obfervée  fut  de  73c!.  10. 

La  latitude  eftimée , n’aïant  pu  voir 
le  Soleil  à raidi,  de  48.  I?. 

La  longitude  de  336.  38. 

xix.  Aoujl. 


Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Eft,  nous  eûmes  une 
très-belle  journée,  le  tems  froid,  quoiquau  mois  d’Aoud , 
faifon  dans  laquelle  les  chaleurs  fe  font  ordinairement  fen- 
tir. 

La  latitude  fut  obfervée  de 
Nous  eftimâmes  la  longitude  de 
L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  ai- 
mantée fut  de 

xx.  Aoujl . 


48L  zj. 
3 y 8.  8. 

7 4*  o» 


Les  vents  varièrent  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud , le  Soleil  n’aïant 
pas  paru  à midi  , je  ne  pûs  obferver  que 
l’inclinaifon  de  l’aiman  qui  fut  de 
Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
avcc  mon  areometre  chargé  de 

Par  l’eftime  nous  trouvâmes  que  la  lati- 
tude Nord  devoit  être  de 


Et  la  longitude  de 


74L 

3o'. 

onces 

3 <*r.  j 2.S1- 

4 9- 

7- 

3J2- 

36' 
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x x i.  Aoujl. 

Les  vents  continuèrent  de  fouffler  toujours  au  même  en- 
droit , le  froid  augmentait  tous  les  jours  , nous  découvrîmes 
fous  lèvent  un  VaifTeau  faifant  une  route  oppofée  à la  notre, 
cette  route  nous  le  fit  bien-tôt  perdre  de  vüë  > le  Ciel  ne  pa- 
rut pas  de  tout  le  jour  ; nous  eftiinâmes  la 
latitude  Nord  de  ^ 

La  longitude  de  i.’  59‘ 

J’obfervai  l’inclinaifon  Nord  de  l’ai- 
guille aimantée  de  7f  ,n 

» 7 > • 3 °* 

xxii.  Aoujl.. 


1 7 1 1. 
Aouft. 


Le  foir  du  vingt-uniéme  nous  eûmes  une  petite  pluie  qui 
nous  amena  le  calme  , il  dura  tout  le  vingt-deux  ; les  vents 
fuient  tout  ce  jour-là  au  confcil  , nous  efperions  que  leur 
conclufion  nous  feroit  peut-être  favorable  ,•  nous  découvrîmes 
un  Navire  au  Sud  environ  à trois  lieues  de  nous  , nous  le 
crûmes  le  même  que  celui  du  jour  précèdent. 


sxiir,  Aoujl. 


Le  vent  fe  fit  Sud  s le  matin  nous  revîmes  le  Vaiiîeau  que 
nous  avions  déjà  vu  les  jours  paffés  ,■  ce  VaifTeau  portoit  le 
cap  vers  l’Irlande  , d’où  nous  croïons  alors  être  peu  éloicrnësj 
nos  Conferves  devenoient  toujours  plus  pefantes,  leur  déri- 
ve nous  obligeoit  tous  les  foirs  d’arriver  fur  elles,  pour  ne 
pas  les  laiflèr  en  arriéré,  & nous  expofer  à les  perdre  du- 
rant la  nuit. 


Le  Soleil  aïant  paru  beau  à fon  lever, 
j obfervai  fon  amplitude  orientale  de 

L amplitude  calculée  fut  trouvée  de 

D ou  1 on  conclut  la  variation  Nord- 
Oiieft  de  l’aiman  de 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  fut  de 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit 

alors  de 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de 


9 

4î- 

i3. 

36. 

8. 

ji. 

38. 

JJ- 

il. 

38. 

5 o. 

33- 

IIjO 


I 7 i i. 

Aouft. 
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La  longitude  fut  eftimée  de  4d*  1 Y* 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée fut  obfervéc  de  74*  °# 

Les  eaux  de  la  mer  turent  en  équilibre 
avec  l'areometre  chargé  du  poids  de 

xxiv.  Aoufi, 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Oüeft  , nous  portâmes 
le  car»  àï’Eft  t Sud-Eft  , les  eaux  nous  parurent  fort  changées, 
leur  blancheur  nous  fit  refoudre  de  fonder  le  foir  fuivant, 
efperant  de  trouver  fonds  contre  le  fentimentde  nos  Pilotes, 
qui  fe  faifoient  alors , les  uns  à deux  degrés  de  longitude , 
les  autres  à un  degré  trente  minutes. 


J’obfervai  le  complément  de  la  hau- 
teur méridienne  du  Soleil  de  38d.  _yo'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  etoit  de  . 1 1 . 1 8 . 


D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle  de  50.  8. 

La  longitude  fut  eltimée  de  6.  40. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 

fut  de  74-  3°* 

xxv.  Aoufi, 


Le  foir  du  jour  précèdent  on  fonda , comme  on  1 avoir 
refohl  le  matin,  on  trouva  fonds  à quatre-vingt-feizc  brades, 
nos  Conferves  fondèrent  aufli  à la  même  heure , & trouvèrent 
meme  fonds  i nous  nous  flattâmes  d’abord  d’arriver  dans 
deux  jours  à S.  Malo  où  nos  Officiers  avoienc  defl'ein  d’aller 
mouiller  , fins  faire  reflexion  que  c’étoit  tout  niquer  , de 
vouloir  entrer  dans  la  Manche , dans  un  tems  où  les  guerres 
étoient  fi  fort  allumées  en  Europe  , & pafler  dans  un  en- 
droit ordinairement  rempli  de  Corfaires. 

N’aïant  pas  vu  le  Soleil  à midi  ? alors 
caché  par  des  nuages,  nous  eftimâmes  la*  1 t 

latitude  feptentrionale  de  49  . z . 

La  longitude  de 

xxvi.  Aoufi • 


Après  qu’on  eut  fondé  , on  examina  foigneufemem  les 
langers  aufquels  on  alloit  s’expofer  , entrant  an 
-he  • ce  qui  fit  changer  la  refolution  déjà  prile  , oL  on  fie 

* 1 ^ route 
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route  pour  Breft,  étant  le  Port  le  plus  proche  & le'plus  afliiré. 
A fept  heures  du  matin  il  parut  un  VaiHeau  à notre  avant 
d abord  on  le  crut  Corfàire , on  le  confidera  attentivement; 
aiant  reconnu  qu  il  étoit  petit  , on  arriva- fur  lui , pour  le 
reconnoitre  ; d abord  que  nous  eûmes  joint  ce  Navire , le  Ca- 
jpitame  e commandoit  mit  fon  canot  à la  mer , & vint 
a.  lo  ci  ance  - on  lui  demanda  d’où  il  venoit  il  répondit 
qutl  etoit  parti  d’Angleterre  avec  Pafleport  de  la  Reine  & 
retournoit  a S Sebaftien,  il  nous  aftura  qu’il  n’y  avoir  au- 
cun -0l  aire  *ur  les  côtes  de  Bretagne  &c  nous  continuâmes 
notre  route.  ° 

A midi  on  crut  de  voir  terre,  la  lati- 
tude fut  obfervée  de  4gi. 


La  longitude  eftimée  de 


12.. 


28. 


. A d^ux  heures  du  hoir  nous  abordâmes  deux  petits  Na- 
vires François  } nous  demandâmes  aux  Capitaines,  fi  nous 
étions  encore  fort  éloignés  de  terre , ils  nous  répondirent , 
que  nous  en  étions  environ  à dix-huit  lieues  , ce  qui  nous 
fit  conclure  , que  ceux  qui  difoient  avoir  vu  terre  à midi , s’é- 
toient  trompés. 

Le  foir  nous  découvrîmes  la  terre  & un  grand  Navire , qui 
aoi  oit  a l’entrée  de  la  rade  de  Breft  la  nuit  fut  claire,  la 
Lune  près  de  fon  plein  nous  favorifa , nous  aprochâmes  la 
terre  a petites  voiles  ; avant  la  nuit  nous  eûmes  une  parfaite 
reconnoiflance  de  l’entrée  de  la  rade;  le  matin  27.  nous  donnâ- 
mes dedans , au  milieu  d’une  brume  qui  nous  cachoit  même  la 
terre , quoique  nous  en  fulîions  fort  près  : à 8.  heures  la  brume 
fediflipa  infenfiblement,  & nous  lailfa  voir  20.  Vailïeaux  de 
guerre  Anglois,  quelle  nous  avoir  cachés , à travers  defquels 
nous  pafsâmes , fans  les  apercevoir  ni  en  être  aperçu  ; vifî- 
ble  protection,  du  Seigneur , qui  après  tant  de  périls  que  nous 
Avions  courus  durant  notre  long  voïage  , voulue  encore  par  un 
exCC.S. , Ae  01)5e  » nous  cacher  à la  vûë  de  tant  d’ennemis.  Nous 
moülllames  lur  les  dix  heures  , je  me  débarquai  le  même  jour  ,* 
la  première  vifite  que  je  fis,  fut  celle  de  Notre-Dame  de  Recou- 
vrance  , qui  eft  une  fort  belle  Eglife  , bâtie  dans  le  Fauxbouro- 
de  Breft  1 quelqu’uns  de  nos  Officiers  & de  nos  Paffaeers  Crco° 
les  du  Pérou  m’accompagnerent  ; après  avoir  rendS  grâces 


. \ u , ' ~r  1 eu  au  grâces  au 

Seigneur,  nous  ne  pensâmes  plus  qu  a partir  pQur  pans,pour  ce 

la  nous  arrêtâmes  les  8.  places  du  premier  carrofle  qui  partirait 


1711. 

Aouft. 


JOU  RN AL 

DES  OBSERVATIONS 
P H Y SI  QU  E S, 

MATHEMATIQUES  ET  BOTANIQUES 

r>ar  l’Ordre  de  Sa  Ma  teste'  aux  Ifles  Antilles  a 
F & fur  les  Côtes  delà  nouvelle  Efpagne, 

Tarie  R.  P.  Louis  Feiiillée  Religieux  Minime  , Mathématicien. 
& Botanifie  de  Sa  Majefié , Corefpondant  de  é Academie 
Boïale  des  Sciences .. 

% 

E S grands  avantages  que  les  Sciences  & les 
Arts  tirent  des  longs  volages , firent  qu’apres 
le  retour  de  mon  vo'iage  d’Orienr  ; je  méditai 
d’en  faire  un  fécond , aux  Ifles  Antilles  > 
fur  les  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne,  ans 
T les  mêmes  vues  que  j’avois  fait  le  j 

communiquai  mon  deflcin  a.  Mon  exg 
Comte  de  Pontchartrain  , alors  Secrétaire  06  acs 

Commandemcns  de  S a MaiestE,  aïant  le  Departemeji  f 
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de  la  Marine  , &cc.  Ce  Seigneur  répondit  à ma  lettre  de  la  ma- 
niéré qui  luit. 

Lettre  de  Monjeigncur  le  Comte  de  T ont  char  train. 

à Verf ailles  le  17.  Décembre  1 701. 

J ai  reçu  votre  lettre  duzz.  du  mois  pafl'é  , par  laquelle  c< 
vous  m informés  du  deflr  que  vous  avez  de  palier  aux  Ides  u 
de  1 Amérique  , pour  y faire  des  Obfervations , qui  pour-  <e 
roient  leivn- a perfectionner  la  Géographie,  l’Aftronomie  £{ 
& Hidrographie . j approuverais  beaucoup  votre  projet , lï  « 
nous  étions  dans  un  tems  où  ce  travail  pût  fe  faire  avec  quel-  “ 
que  elperance  de  fuccès  , mais  la  conjoncture  d’une  guerre  C{ 
tres-vive  dans  laquelle  nous  fommes,  ne  permet  point  d’en  c£ 
elperer , vous  mettra  certainement  hors  d’état  de  pren- cc 
dre  toutes  les  connoiflances  neceflaires  pour  rendre  vos  {C 
Obfervations  utiles  ; cependant  li  vous  y êtes  abfolument  cc 
déterminé  , & que  vos  mefurcs  foient  allez  juftes;  je  vous  cc 
envoierai  les  Ordres  & les  Lettres  dont  vous  avez  befoin , cc 
aufli-tôt  que  vous  me  les  demanderés  .... 

Pontchartrain. 

^ flue  j’eus  reçu  cette  réponfe , j’allai  la  commun!- 

cjucr  a Monfieur  de  Montmor  Intendant  general  des  Galères 
de  Sa  Majefté , lequel  prenant  beaucoup  de  part  à tout  ce  qui 
me  regardoit , & s’intereflant  vivement  pour  l’avancement  des 
Sciences  & des  Arts  , ne  montra  pas  moins  de  zcle  pour 
1 execution  de  ce  nouveau  Voïage,  qu’il  en  avoir  eu  pour  celui 
que  je  venois  de  faire  en  Orient  ; il  me  prefla  même  d’écrire 
une  fécondé  lettre  à Monfeigneur  de  Pontchartrain  , m’aflii- 
rant  d’une  heureufe  réüllite  ; nos  mers  étoient  alors  remplies 
e Corfaiues,  c’étoit  beaucoup  rifquer , que  d’entreprendre 
e ongs  voiages  fur  des  Vaiffeaux  marchands  , dont  les  équi- 
°nt  ordinairement  foibles.  Depuis  quelques  jours  Mr. 
de  Montmor  avoir  reçu  un  Ordre  du  Roi , d’embarquer  plu_ 
fieurs  Forçats,  aufquels  Sa  Majefté  avoit  donné  leur  liberté, 
à condition  qu’ils  iraient  la  fervir  un  certain  tems  en  qualité 
de  Soldats  aux  Ifles , il  me  dit  qu’il  en  embarquerait  trente 
fur  le  Vaifleau  qui  me  devoit  paffer  aux  Ifles , ce  qu’il  exé- 
cuta. Ce  renfort  mettant  le  Navire  en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre contre  tout  Corfaire , me  détermina  à récrire  à Mon- 

Xij 
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feigneur  le  Comte  de  Pontchartram  , & à le  prier  de  m’en- 
voier  les  Ordres  dont  j’avois  befoin  pour  le  voiage  que  je  lui 
avois  propolê  ; dans  le  teins  que  j’attendois  la  réponfe  à ma 
lettre  le  V aideau  qu’on  armoit  pour  les  Mes , eut  le  malheur 
d’être  brûlé  par  l’imprudence  du  fécond  Capitaine  ; heureu- 
fem.'nt  le  même  Armateur  faifoit  armer  un  autre  Vaifleau 
pour  l’envoïer  en  Levant , ce  qui  fit  que  notre  départ  ne  fut 
diff  ré  que  de  peu  de  jours  , durant  ce  tems-là,  les  Ordres 
que  j’attendois,  Sz  la  réponfe  à ma  fécondé  lettre  arrivèrent  v 
dont  voici  le  contenu. 

Lettre  de  Mon  feigneur  le  Comte  de  Pontchartrain, 

A Ver  failles  le  17e  Janvier  1703?- 

„ J’ai  reçu  vô’tre  lettre  du  5e  de  ce  mois , & rendu  compte 
au  Roi , de  la  vue  que  vous  avez  de  palier  à l’ Amérique , 
pour  y continuer  les  Obier  varions  que  vous  avez  commen- 
cé de  faire , pour  perfectionner  l’Altronomic , la  Géogra- 
phie & l’Hidrographie  5 Sa  Majefté  m’a  permis  de  vous  en- 
voïer  les  Lettres  dont  vous  avez  befoin  pour  Mr.  de  Ma- 
5 chault  y&C  pour  Mrs.  Piniente  Sc  d’Avila  , aufquels  Elle 
recommande  de  vous  faire  donner  les  fecours  & les  facili- 
„ tés  donc  vous  avez  befoin,  pourvu  quelles  ne  puiflent  dé- 
„ ranger  en  rien  fon  Service , ni  celui  du  Roi  d’Efpagne  , ce 
que  je  vous  obier ve  par  raporc  aux  conjonétures  , qui  font 
peu  favorables  pour  le  voiage  que  vous  entreprends , VOUS 
” aurez  foin'  de  m’informer  du  fuccès  qu’il  aura , par  routes 
les  occafions  qui  fe  prefenteront , & de  m’envoïer  vos  ON- 
„ fervations . lorlque  vous  en  aurez  de  sures. 

Pontchartrain. 

Je  reçus  cette  réponfe  , Sc  les  Ordres  de  Sa  Majefté,  1® 
même  jour  que  le  Vaifleau  qui  me  devoir  palier  à la  Martini- 
que,  fortitdu  Port  de  Marleille,  pour  aller  moüiller  auChâ- 
teau-d’If , à unelieuë  de  la  ville  , où  tous  les  Navires  vonc 
ordinairement  pour  y attendre  les  vents  favorables  ; le  tems 
du  départ  étant  fort  court,  j’emploïaile  peu  qui  me  reltoita 
embarquer  tout  ce  qui  m’étoit  necelfaire  dans  ce  voiage. 

V.  Février. 

.Après  avoir  pris  congé  de  Monfieur  de  Montmor , & dç 
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mes  meilleurs  amis , fur  les  trois  heures  du  foir , je  me  rendis  

à bord  , où  je  fus  agréablement  reçu  par  Mr.  Ganteaume  qui  1 7 ° 3- 
commandoit  le  Navire,  appelle  le  grand  S.  Paul.  Ce  Capitaine  Février*] 
étoit  plein  de  mérités , & recommandable  dans  la  Marine 
tant  par  ion  habilleté^  que  par  fa  prudence. 

y i.  Février. 

Tout  ce  jour-là  , les  vents  furent  au  Nord-Eft;  dans  la 
nuit  qui  uivit,  ils  deyinrent  fi  frais,  qu’ils  nous  obligèrent 
à amener  nos  mats  de  hune , & à mouiller  de  nouvelles  an- 
C!CSr  ^Prdle-?dant  que  le  VaiiTeau  ne  chaiîât , &:  qu’il  n’al- 
lât fe  orner  fur  les  Côtes  de  l’Ifle  voiiine  entourée  de  rochers. 

vu.  Février. 

Le  matin  les  vents  ceiïerent , la  haute  mer  calma , elle  s’ap~ 
planit  entièrement  , & le  refte  du  jour  , nous  fûmes  aflez 
tranquilles;  ce  changement  nous  faifoit  efperer  quelque  vent 
plus  favorable  que  celui  dti  jour  precedent  ; mais  on  ne 
çauroit  compter  fur  leur  flatteufe  inconftance.. 

VI  ir.  Février,.  ' 

Les  vents  commencèrent  à fouffler  au  Nord-Otieft,  c’ctok 
le  vent  que  nous  fouhaittions.  On  difpofa  toutes  choies  pour 
appareiller  la  nuit  fuivante  ; mais  le  même  vent  devint  fivio- 
lent  durant  la  nuit  , que  bien-loin  de  penfer  à mettre  à la 
voile,  on  ne  travailla  qu’à  mettre  le  Navire  en  fureté  ; mal- 
nemeufement  au  milieu  de  la  tempête  , un  de  nos  cables 
cal  a,  n’a lan t pu  refifter  au  grand  mouvement  du  VaiiTeau, 
agite  par  une  mer  orageufe , la  perte  de  ce  cable  mit  le  Vai  f- 
leau  en  rilque  , & nous  n5eu^ons  pas  eu  un  Capitaine 
aulh  diligent , & un  équipage  toujours  alerte  , infailliblement 
nous  aurions  péris  ; car  le  VaiiTeau  auroit  été  jette  par  les 
hautes  lames  fur  la  côte , ou  il  fe  feroit  brifé  contre  les  ro- 
chers. 

i x.  Février. 


La  tempête  ceffa , le  vent  de  Nord-Qiieft  diminua , il  com- 
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mença  de  fouffler  avec  difcretion , & on  refolut  d’appareil» 

1705.  1er , fi  le  vent  continuoit  le  même. 

Février. 

x.  Février, 


Enfin  à trois  heures  du  matin , on  fe  difpofa  à appareil- 
ler, nous  fumes  fous  voile  avant  le  jour,  alors  le  Ciel  clair 
&:  ferain  nous  promettoit  une  belle  journée  ; chacun  fe  re- 
joüifloit  , fans  faire  reflexion  que  les  biens  &;  les  maux  font 
étroitement  unis  enfemble  ; on  les  voit  rarement  feparés  , &: 
la  plus  grande  profperité  eft  fouvcnt  fuivie  des  malheurs  les 
plus  redoutables.  A midi  nos  bons  vents  nous  dirent  adieu, 
le  Ciel  le  couvrit , les  vents  contraires  éleverent  la  mer , les 
lioulles  devinrent  li  gtofles,  qu  en  fe  brifantdans  leurs  ren,‘ 
contres  les  unes  contre  les  autres  , elles  failoient  un  bruit 

épouvantable.  . 

Nos  Forçats  qui  venoient  de  quitter  leurs  chaînes , gens 
accoutumés  aux  fatigues  de  la  mer  , avoüerent  qu  ils  n en 
avoient  pas  encore  reflenti  de  fi  violentes  ; notre  Capitaine 
appréhendant  que  le  tems  ne  devint  plus  mauvais  , refolut 
de  revirer  de  bord , dans  le  deflein  de  venir  remoüiller  aux 
Illes  du  Château  d’If  ; mais  après  qu’on  eut  reviré  , les  vents 
molirent  , diminuèrent  infenfiblement , & la  mer  perdit ; 
deux  Vaifleaux  qui  fortirent  du  Port  de  Marfeille  le  matin 
du  même  joui-,  tenant  le  vent , encouragèrent  notre  Capi- 
taine il  remit  en  route  ; les  vents  fe  rangèrent  au  Nord  ^ 
Nord-Oüelt  ; la  mer  du  vent  contraire  nous  fatigua  toute  la 
nuit , ceux  qui  n’etoient  pas  accoutumés  aux  mouvemens  du 
Vaiffeau  , que  les  lames  qui  le  prenoient  de  l’avant  fai- 
foient  tanguer  , relTentirent  de  grands  maux  de  cœur  , aucun 
d’eux  ne  fut  exempt  de  païer  le  tribut. 

xvi.  Février. 

Depuis  le  dix  , nous  eûmes  des  vents  aflez  oppofes , le 
matin  du  feize  on  découvrit  deux  V aideaux  qu  on  avoit  vu  e 
jour  precedent , qui  chafloient  fur  nous  ; on  crut  d aboi  qu 
c’étoientles  mêmes  que  ceux  qui  étoient  fortis  du  jV°l 
Marfeille  le  dixiéme;  ilslétoient  déjà  fi  près  de  nous,qu  pune 
eûmes-nous  le  tems  de  nous  baftinguer , nous  préparer  au 
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combat?  ces  deux  Vaifleaux  nous  parurent  d’inégales  forces:  — « 

le  moindre , meilleur  volier  que  fa  confervc,  vint  nous  fen-  1 7 o j.. 
tir  à la  portée  du  canon  ; en  tems  de  guerre  on  fe  défie  de  Février,, 
tout  Bâtiment;  la  manœuvre  de  ces  deux  Vaifleaux  nous  fit 
connoitre  qu  ils  vouloient  en  venir  au  combat , nous  avions 
arboré  Pavillon  Anglois , les  croïant  Vaifleaux  de  la  même 
nation  ; d abord  qu’il  fut  queltion  de  commencer  le  combat, 
on  amena  ce  Pavillon , on  arbora  Pavillon  blanc  ; notre 
Capitaine  avoit  fan  pafl’er  deux  pièces  de  canon  fur  larriere, 
pour  fe  battre  en  retraite  ; le  petit  Navire  qui  venoit  de 
bonne  grâce  fur  nous  , reçut  un  coup  de  canon  dans  fon 
beau-pré,  qui  l’incommoda  fort  , félon  que  nous  en  jugeâ- 
mes; d abord  il  revira  de  bord,  alla  joindre  fa  conferve, 
ils  parlementèrent  allez  long-tems  & firent  enfuite  route  au 
Sud  ; le  combat  fini  , nous  découvrîmes  au  Sud-Oüeft  de 
nous  un  Vaiflbau  à fec  , manœuvre  ordinaire  des  Cor  fa  ires, 
lorfqu’ils  veulent  furprendre  quelque  V aifleau , nous  mîmes 
le  cap  fur  lui  , à l’inftant  il  laifla  tomber  toutes  fes  voiles  ,, 

& nous  montra  fon  derrière^ 

xvi  r.  Février. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Oüeft  ; la  nuit  fuivante  les 
Vents  augmentèrent,  & comme  il  nousétoient  entièrement 
oppolés  , nous  iovo'iâmes,  attendant  le  jour;  le  18e  la  mer 
devint  furieufe  , nous  fumes  obligés  de  mettre  à la  cape  , 
nous  pafsâmes  les  deux  jours  fuivans  dans  la  même  fituation; 
le  vingt-un  la  mer  perdit,,  les  vents  mol irent , nous  lovoïâ- 
mes  jufqu3  'au  vingt-deux  ; mais  les  vents  foufïïant  toujours 
au  Sud-Oüeft,  onrefolut  de  relâcher  à Cartagene  &:  atten- 
dre là  le  beau  tems.. 

Premier  Mars.. 

Le  Soleil  fe  leva  fort  clair,  il  nous  promectoit une  belle 
journée  ; je  m en  fervis  utilement  ; avant  midi  je  defcendis  à 
terre  avec  mon  grand  anneau  allronomique  de  trente-deux 
livres  de  poids , &c  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  , cet  inftru- 
ment  m’avoit  déjà  fervi  dans  mon  voïage  d’Orient  à déter- 
miner la  hauteur  du  Pôle  de  plufieurs  endroits,  & à vérifier 
par  des  hauteurs  correfpondautes  du  Soleil , mon  horloge» 


ré, 8 
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jour  ln  hauteur  du  Pôle  de  Cartagene. 


VErs  l’heure  de  midi  je  montai  mon  Anneau  agronomi- 
que, &:  j’attendis  fort  tranquillement  que  le  bordfu- 
perieur  de  l’image  du  Soleil  fut  à fa  plus  grande  élévation 
furie  cercle  tracé,  au  milieu  de  limbe  in- 
térieur de  l’anneau  ; cette  hauteur  fut  ob- 
servée de  44'h  ?/•  n*- 

Excès  de  la  refraction  fur  la  parallaxe  5 1 * 


Hauteur  corrigée 

Demi-diametredu  Soleil , y compris  la 
moitié  de  l’ouverture  du  trou  de  1 anneau, 
par  où  pafloit  l’image  du  Soleil 

Hauteur  corrigée  du  centre 
Déclinai fon  auilrale 

Hauteur  de  l’Equateur 


44-  57-  z‘ 


o.  18.  6» 

44.  38.  jé. 
7.  43.  y 6. 
yz.  zz.  yz, 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  Cartagene  37.  37.  8* 


in.  Mars. 

Le  foir  précèdent , les  vents  fe  rangetent  auNord-Eft;  à 
quatre  heures  du  matin  nous  appareillâmes  ; deux  Barques 
dc  Marfeille,  que  le  mauvais  tems  avoit  obligé  de  relâcher 
comme  nous  , dans  le  Port  de  Cartagene,  appareillèrent  à 
la  même  heure,  efperant  que  nous  pourrions  les  convoier 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar;  à quelques  lieues  du  port  les 
vents  fraîchirent  conüderablement  , & ces  deux  Bâtimcns 
n’aïant  pu  nous  fuivre  ? demeurèrent  de  l’arriere, 

1 v.  Mars. 


A 4.  heures  du  foir  nous  nous  trouvâmes  dans  le  détroit  de 
Gibraltar , au  Sud  d’une  Chapelle  bâtie  fur  un  cap  avance, 
appellée  nojtra  Signora  de  Euro  fa  ; c’eft  une  ancienne  coutume 
aupaffage  du  détroit,  lorfqu’on  fe  trouve  Nord  &c  Sud  , avec 

fCttÇ 
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cette  Chapelle  , de  chanter  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge , &c 
lorfqu  elles  font  finies , -de  s’embraller  les  uns  les  autres  , ou 
de  fe  fouhaiter  réciproquement  un  heureux  voïage  ,•  l’on  pra- 
tiquoit  autrefois  dans  ce  Paflage  la  même  ceremonie  qu’on 
pratique  encoie  lorfqu  Gn  pafle  lous  quelqu'un  des  Tropiques, 
ou  fous  la  Ligne  équinoxiale  ; mais  depuis  que  nos  Vailleaux 
ont  pris  le  chemm  des. Indes , cette  ceremonie  s’elt  entière- 
ment abolie. 

xii.  Mars.. 


Depuis  la  fortie  du  détroit  de  Gibraltar , les  vents  nous 
furent  oppoies.  A midi  nous  eûmes  reconnoifl’ance  de  la  pe- 
tite Ifle  de  Porto  Santa  découverte  en  1418.  par  deux  Gentils- 
hommes Portugais  Jean  Zarco  & Triftan  Vaz  ; cette  petite 
IfL  éroit  alors  deferte , mais  d’abord  qu’on  eue  connu  la  bonté 
de  fon  terrain  , elle  fut  bien-rôt  habitée.  Ici  nous  trouvâmes 
les  vents  à lize , qui  nous  conduifirent  jufqu’à  la  Martinique. 


xix.  Mars* 

Nous  pafsâmes  le  Tropique  du  Cancer,  on  n’oublia  pas  ici 
la  ceremonie  qu’on  appelle  vulgairement,  Baptême.  J’ai  dix 
ailleurs  pallant  lotis  la  Ligne , en  quoi  conlifte  cette  ceremo- 
nies ce  qui  me  difpenfe  d’en  parler  ici. 

xxii.  Mars* 

Quoique  je  n’ûïc  pas  raporté  dans  ce  Journal,  les  Obfer- 
vations  des  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  pour  tirer  de  ces 
hauteurs,  celles  du  Pôle,  je  ne  les  avois  pourtant  pas. négligées.; 
mais  comme  il  n'arriva  rien  de  particulier,  & que  la  route 
du  détroit  de  Gibraltar  à la  Martinique,  elt  allez  connue, 
ç’auroit  ete  abufer  de  la  patience, du  Lcêteur  ; je  n’ai  pas  laide 
de  raporter  ici  les  Obfervations  que  je  fis  ce  jour-là  , les 
croïant  neccffaires. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 
ne du  Soleil  donna  la  hauteur  du  Pôle 

ar  étique  de  20L  4 y7. 

La  longitude  fut  eftimée  de  33^.  47. 

A la  même  heure , nous  vîmes  un  Paille-en-cul  ; j’ai  donné 

Y 


1705. 

Mars. 


1 7 ° 3- 

Mars. 


170  Journal  des  Observations 

■ ailleurs  la  Defcripcion  d’un  pareil  oifeau  que  j’avois  eu  entre 
mes  mains  ,•  je  fus  lurpris  d’en  trouver  à une  diftance  aulfi 
grande  de  la  terre, que  nous  étions  alors  j notre  Capitaine, 
qui  avoit  fait  plufieurs  voiages  aux  Mes  de  l’Amerique , volant 
ma  furprife nVaflura  que  ces  oifeaux  partoient  le  matin  des 
Mes,  pour  venir  chercher  leur  vie  fur  ces  vaftes  mers,  & le 
foir  recournoient  à leur  gîte,-  de  forte  que  félon  le  point  de 
midi , il  faut  que  ces  animaux  s’éloignent  des  Mes , environ, 
de  cinq  cens  lieues. 

Le  même  jour  un  de  nos  Matelots  harponna  une  Dorade 
pefant  quatorze  livres  ,•  ce  poifl’on  eft  allez  connu  , &c  peu  de 
navigateurs  lont  oublié  dans  leurs  relations.  Il  eft  agréable  à 
la  vue , mais  il  eft  fort  fec , il  ne  laifla  pas  dans  fa  fèchercfte , de 
nous  faire  faire  un  bon  repas  > depuis  le  commencement  du 
Carême , & même  depuis  notre  départ  de  Marfeille  , nous  n’a- 
vions  vu  fur  table  que  de  la  morue , & quelques  légumes , 
mers  qui  ne  font  pas  fort  ragoucans  en  met.  Les  vents  fe  ran- 
gèrent au  Sud- Eft.. 

xxiv.  Mars.. 

A une  heure  du  foir  , nous  découvrîmes  fur  l’avant  un  Na- 
vire qui  faifoit  la  même  route  que  nous , notre  Capitaine  qui 
ne  fouhaitoit  que  d’arriver  heureufement  à la  Martinique  &c 
nullement  le  bien  d’autrui , dit , que  fi  ce  Navire  changeoit  de 
route , il  n’auroit  pas  la  curiofîtè  d’aller  le  reconnoître  ; mais 
que  fi  malheureufement  il  tenoit  la  même  route  que  celle  que 
nous  faifions,  il  feroit  forcé , s’il  fe  trouvoit  le  plus  fort , de 
le  conduire  à la  Martinique  ; comme  nous  l’approchions  à vue 
d’œil , on  commença  de  fe  préparer  au  combat  ; à quatre  heures 
du  foir  , nous  fûmes  bord-à-bord , nous  vîmes  alors  une  Flutte 
fans  canons,  &:  un  équipage  qui  ne  marquoit  aucune  envie 
de  le  battre,  ce  qui  ne  nous  déplût  pas  ; avant  que  nousl’-i- 
bordaftiens  , la  peur  avoir  fi  fort  faifî  fon  équipage,  qq’on 
amena  les  huniers , & on  cargua  les  balles  voiles,  nous  avions 
déjà  mis  à fcc , mais  notre  Vaifleau  battu  de  la  mer  par  l’arnereî 
^ poulie  par  le  vent  de  Nord-Eft , fort  frais , dépaffa  la  Flutte. 
h fon  équipage  eût  fçu  alors  fe  fervir  de  fon  avantage  , il 
cchapoit  de  nos  mains , confervoit  le  bien  de  fes  Armateurs, 
$£  de  prifonnier  , il  devenoic  entièrement  libre , quitte  pour 
avoir  efluié  quelques  volées  de  canon  ; les  vents  la 
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nous  étoient  contraires , nous  ne  pouvions  revirer  de  bord,  - 
ÔC  la  feule  dérive  le  fauvoit , mais  bien-loin  que  cet  équipage 
penfât  à profiter  de  fon  avantage , les  Matelots  qui  le  com- 
pofoient , donnèrent  eux-mêmes  les  mains  aux  gens  de  notre 
Canot , qu  on  avoir  mis  en  mer  , lequel  n’aborda  la  Flutte 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  à caufe  de  la  haute  mer,  & les 
aidèrent  a monter  à leur  bord  ; comme  la  nuit  s’approchoit , 
&c  qu  on  n avoit  pas  de  tems  à perdre , nos  gens  firent  embar- 
quer dans  leur  Canot  les  deux  tiers  de  i’équipage  de  la  Flutte, 

nous  les  envoierent  ; ces  pauvres  malheureux  nous  firent 
compalïion  a leur  arrivée , la  mort  étoit  peinte  fur  leur  vi- 
fage , Sc  leur  cœur  percé  d’une  vive  douleur  , leur  arracha 
quelques  larmes. 

Cetce  Flutte  , félon  qu’ils  nous  apprirent , étoit  partie  de 
Dublin  accompagnée  d’une  autre,  toutes  les  deux  deftinées 
pour  la  Jamaïque , elles  fuivoient  une  Efcadre  de  Vaifleaux  de 
guerre  Anglois , qu’heureufement  nous  ne  rencontrâmes  pas, 
ils  dévoient  toucher  en  paffant  à la  Barbade  pour  y prendre 
quelques  rafnudnffemens. 


xxx.  Mars. 

On  s’apperçut  que  nos  Forçats  avoient  dans  la  nuit  de  lon- 
gues conférences  avec  nos  Prilonniers , cela  donna  de  l’om- 
brage à nos  Matelots , ils  en  avertirent  le  Capitaine , aprehen- 
dant  que  ce  ne  fût  pour  quelque  mauvais  déficha  ; un  de  ces 
Forçats , enfant  de  famille  , qui  n’ avoir  été  condamné  aux 
Galcres , que  pour  s’être  trouvé  malheureufement  dans  une 
batterie,  venoit  régulièrement  à confefic  tous  les  Dimanches, 
fies  camarades  ignorant  qu’il  fçut  la  langue  Angloife  , ne  fie 
défioient  pas  de  lui , & parloient  librement  en  fa  prefence  de 
leur  defF-in  : tout  effraie  , il  me  vint  trouver  en  fecrec,pour 
me  dire  que  les  camarades  unis  avec  nos  prifonniers  , confipi- 
roieilt  contre  nous  ; les  uns  &c  les  autres  alors  libres  , Sc  leur 
nombre  beaucoup  fuperieur  au  notre  , me  donna  à penfer , 
cette  affaire  étoit  de  confequence  & fort  ferieufe  , je  ne  la 
négligeai  pas,  je  priai  ce  Forçat  de  me  bien  détailler  tout  ce 
qu’il  avoir  entendu , j’appris  que  ces  fcelerats  avoient  juré  no- 
tre perte,  qu’ils  avoient  refiolu  de  fie  rendre  maîtres  la  nuit 
fiuivante,  de  la  chambre  où  étoient  enfermées  les  armes  du 
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— Vaiiïeau  pour  s’en  fervir  à nous  égorger  5 j’allai  fur  le  champ 
x-  7 o 3.  trouver  notre  Capitaine  dans  fa  chambre , en  a'iant  fermé  la 
^vriL  porte  après  moi , je  l’informai  de  ce  que  je  venois  d’enten- 
dre ::  un  Matelot  m’avoit  déjà  prévenu  , & l’avoit  averti  dès 
le  matin  ,„des.conferences que  nos  Forçats  avoient  avec  les 
pr ifon  niers  -,  après  avoir  délibéré  fur  la  conduite  qu’on  avoic 
à garder , pour  qu’ils  ne  s apperçufljbnt  pas  que  nous  étions  in- 
formésdc  leur  deffein,  le  Capitaine  en  vo'ia  chercher  leMaître- 
d’armes- , & lui  aiant  communiqué  l'affaire , lui  ordonna  qu’a- 
près  le  dîné  , durant  que  tout  le  monde  reppferoit , il  paffa 
par  les  fenêtres-  de  la  chambre  , les  armes  qui  y étoient  enfer- 
mées, tandis  qu’un  autre,  les  recevroit  de  fagallerie,  ce  qui 
fut  fecrettement  exécuté  : la  nuit  fuivante  fut  fort  claire,  la 
Ilutie  étoit  près  de  Ion  oppoüuon  avec  le  Soleil,  elle  fembloit 
vouloir  favori  fer  le  deffein  de  nos  affaffms , ou  plutôt  les  faire 
tomber  dans  le  piège  qu’ils  nous  avoient  préparé. 

A onze  heures  du  foir  , tous  nos  gens  étans  dans  le  filence, 
<déja  avertis  de  ce  qui  devoir  arriver , une  troupe  de  ces  fcele- 
rats , qui  ne  fc  doutoient  de  rien  , Sc  ne  croïoient  pas  qu’on 
fût  prévenu  de  leur  fourberie,  vinrent  en  chantant,  fe  pre- 
fenter , pour  entrer  dans Ja  chambre,  le  Matelot  qui  étoit  au 
gouvernail , leur  demanda  fort  brufquement , où  ils  alloient 
à. une  heure  fi  indue  , ils  lui  répondirent  infolemment, 
entrèrent  malgré  lui  dans  la. chambre , où  ils  ne  trouvèrent  que 
moi-feul  couche  fur  un  matclat  ,•  ce  Matelot  chargé  des  ordres 
du  Capiraine,  fit  un  grand  bruit,  l’équipage  qui  étoit  au  guet, 
fut  à l’in liant  lous  les  armes  , on  fe  faifit  de  ces  malheureux , 
qui  n’ aïant  pas  trouvé  dans  la  chambre , ce  qu’ils  fe  flattoienc 
d’y  trouver  , ne  purent  faire  aucune  refiftance  , on  les  mit 
tous  aux  fers  , jufques  à notre  arrivée  à la  Martinique , oi* 
ils  furent  mis  dans  les  prifons. 

Premier  Avril.. 

O11  envo'ia  le  Canot  à la  Flutte,  pour  en  retirer  quelques- 
uns  de  nos  Matelots , qui  y étoient  inutiles  -,  8c  y porter  trois 
Ahglois  les  fers  aux  pieds  , afin  de  diminuer  leur  nombre 
lur  le  Vaiffeaii , & fortifier  notre  équipage.  Nous  apprehen- 
dions  que^e  fédition , fi  nous  venions  à rencontrer  quel- 
que Vaifleau  ennemi , 8 l qu’on  fut  obligé  de  donner  quelque 
Combat  ; nous  vîmes  ce  jour-là  quantité  de  Poiffons  Volâfls  ^ 
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dont  deux  traveiTans  le  Navire  , tombèrent  dans  les  hauts-  ■ 
bancs  du  mat  de  mifaine,  leurs  ailes  aïant  perdu  leur  humi- 
dité. Le  matin  lur  les  huit  heures  nous  eûmes  un  maître  grain 
accompagné  d un  grand  vent,  qui  nous  obligea  de  mettre  à fec, 
ou  à mat , & à corde.  A midi  j’obfcrvai  le 
complément  de  la  hauteur  du  Soleil,  qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle.  de  14:'.  zgC 

Et  eftimai  la  longitude  de  315-.  8. 

Plufieurs  oiicaux  vinrent  nous  annoncer  que  nous  n’étions 
pas  éloignés  des  Ifles  ; la  Flutte  retarda  de  plufieurs  jours , no- 
tre arrivée  a la  Martinique , elle  étoit  extrêmement  pefante; 
depuis  le  jour  que  ^ous  la  prîmes  , nous  n’eumes  au  vent  que 
notre  petit  hunier  , encore  ne  pouvoit-elle  nous  iuivre , ce  qui 
donnoit  beaucoup  d’inquiétude  à nos  Officiers  ; car  fi  nous 
eu  liions  rencontré  près  des  Ifles  quelque  Corfaire,  infailli- 
blement elle  nous  auroit  été  enlevée,. 


1705. 

Avril. 


' 1:1.  Avril* 

A deux  heures  après  midi,  nous  découvrîmes  la  Martini- 
que. Le  3e  au  jour  naiflant,  nous  nous  trouvâmes  dans  le  ca- 
nal  formé-  par  l’Ifle  Dominique  ôc  la  Martinique  ; nous  étions 
déjà  fort  près  des  Côtes  de  la  Martinique , lorfque  la  viuie  du 
mat  de  mifaine  aperçût  fur  1 arriéré  trois  grands  Vailleaux, 
que  nous  crûmes  Anglois  , ce  qu’on  nous  confirma  à notre 
arrivée,-  ces  Vaifleaux  croifoient  depuis  quelques  jous  au  vent 
des  Ifles , attendant  quelque  bonne  fortune  ; heureufement 
la  terre  nous  mangeoit  , ainfi  ils  ne  pouvoient  nous  décou- 
vrir ; nous  ne  laifsâmes  pas  cependant  de  nous  préparer  au 
combat,  & de  faire  pafler  la  Flutte  fur  l’avant, pour  tâcher 

!.^,fA°n^ervVer  » en  CdS  de  quelque  tentative.  A midi  nous 
mouillâmes  a la  Rade  de  S.  Pierre  ; à deux  heures  du  foir  je 
defeendis  a terre  avec  notre  Capitaine  , pour  aller  vifîter  Mr, 
de  Machault  Lieutenant  general  des  Ifles , &:  de  la  Terre-Ferme 
de  l'Amérique , auquel  je  remis  la  Lettre  fui  van  te. 


3 7 O 3- 
Avril. 
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Lettre  de  Monfeigr.eur  le  Comte  de  Pontchartrain  Secrétaire 
d'Etat , & des  Commandemens  de  Sa  Majejlé. 

A Monfieur  de  Machault  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire 
de  Saint  Loüis , Gouverneur  &;  Lieutenant  general  des 
Illes  Françoifes  & Terre-Ferme  de  l’ Amérique. 

V ’er faille  s le  17.  Janvier  1703. 

„ Le  Pere  Feüillée  Minime  paffant  à l’Amerique  , pour  y 
„ continuer  les  Obfervations , qvi’il  a commencé  défaire  pour 
„ l’Aftronomic,  la  Géographie  & l’Hidrographie  , le  Roi, 
„ qui  a approuvé  fes  Ouvrages  , m’ordonne  de  vous  dire  que 
„ fon  intention  eft  que  vous  lui  donniés  toutes  les  facilités 
M & les  fecours  qui  dépendent  de  vous,  pour  le  mettre  en 
„ état  d’y  travailler  avec  fuccès , pourvu  qu’ils  n’obligent  point 
„ à rien  déranger  de  ce  qui  eft  effentiel  pour  le  Service , 

„ que  les  facilités  s’y  trouvent,  en  les  rempliflant;  vous  char- 
„ gérés  les  Gouverneurs  des  Illes  où  il  paffera  d’en  ufer  de 
„ de  même.  Je  fuis 

Vôtre  très-humble  & très-affe&ionné 
ferviteur 

Pontchartrain. 

Je  rencontrai  chez  Mr.  le  General,  Mr.  de  Robert  Inten- 
dant des  Illes,  à qui  je  remis  une  Lettre  du  même  Mini  lire, 
conçue  dans  les  mêmes  termes  , que  celle  que  je  viens  de 
rapporter.  On  étoit  pour  lors  dans  une  grande  confternation 
à la  Martinique  , & l’on  y étoit  entièrement  occupé  à envoïer 
du  fecours  à la  Guadaloupe  , que  les  Anglois  affiegeoient  de- 
puis plufieurs  jours , ils  la  1er r oient  même  de  fi  près  , félon 
les  nouvelles  qu’on  venoit  de  recevoir , que  les  afliegés  furent 
forcés  d’abandonner  le  Fort,  de  le  faire  fauter  , pour  empê- 
cher que  l’ennemi  ne  s’y  logeât  , & d’aller  fe  fortifier  aux 
réduits.  Après  que  Mr.  de  Machault  &:  Mr.  de  Robert  eurent 
lu  leurs  Lettres,  ils  m’offrirent  leur  logis , je  les  remerciai  fore 
refpe&uenfcmcnt,  & aïant  pris  congé  d’eux,  j’allai  chez  les 
RR-  Dominicains  ou  je  demeurai  le  refte  du  tems  que  je 
m arrêtai  au  Fort  Saint  Pierre. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée,  deux  François  prifon- 
nier  S de  guerre  à la  Barbade  , trouvèrent  le  moien  de  fe  fau- 
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ver  dans  une  Pirogue , ils  vinrent  à la  Martinique,  & rapor- 
rerent  à Mr.  le  General  qu’il  couroit  un  bruit  à la  Barbade 
que  Mr  . de  Poincy  Chef  d’Efcadre  étoit  parti  de  France  avec 
vingt  V aideaux  de  guerre  , envoies  du  Roi  pour  venir  fecou- 
rir  les  Ides  ; cette  nouvelle  fut  bien-tôt  répandue  dans  toute 
la  Martinique  ,&  portée  jufqu’à  la  Guadaloupe  ; les  Anglois 
ne  l’eurent  pas  plutôt  apprife que  la  peur  les  faifit  & qu’ils 
levèrent  le  liege.  : i ^ 

Loi  lque  les  Anglois  commencèrent  à décamper , quelques 
perfonnes  nient  du  fentiment  de  faire  une  fortie  fur  les  en- 
nemis ; 1 art  de  la  guerre  n’étant  pas  du  fait  de  ceux-ci  , les 
Officiers  generaux , qui  n’avoient  d'autres  vues  que  de  rem- 
plir leui  devoir  , conferyer  les  Colonies  Françoifès, 

bien-loin  d écouter  ces  propofitions  , condamnèrent  fort  à 
propos  la  témérité  & le  peu  d’experience  de  ces  nouveaux 
guerriers  ; car  ils  laifl'erent  embarquer  fort  tranquillement 
les  ennemis  , & fe  contentèrent  de  la  perte  que  les  habitans 
venoicnt  de  faire,  fans  expofer  leurs  perfonnes  , & rendre 
une  autrefois  par  leur  mort,  la  Guadaloupe  deferte.  Ceux  qui 
auront  la  curiofîté  devoir  le  détail  de  ce  Siège,  le  trouveront 
dans  e fixiéme  tome  du  voïage  aux  Ifles  de  l’ Amérique  du 
R*  1 » Labat , où  ce  R.  P.  ne  s’eft  pas  oublié. 


if-  Avril,- 

J’allai  vifîter  Mr.  Maurellet,àquiappartenoit  le  Vaifleau 
qui  m avoir  porté  à la  Martinique  , & lui  remis  quelques 
Lettres  dont  Monfieur  fon  frere  m’avoit  chargé  , quand 
je  partis  de  Marlèille  : il  m’alîura  qu’il  avoir  paflfé  de  mau- 
vais jours;  car  il  couroit  un  bruit  dans  rifle  que  fon  Vaif- 
leau  avoit  été  pris  par  les  Anglois  >•  la  vive  guerre  que  nous 
avions  a /ec  cette  nation  , fembloitlui  confirmer  cette  funelte 
nouvelle  ; notie  aruvée  avoit  déjà  diflîpé  tous  Les  chagrins  , il 
n’y  eut  que  la  priie  que  nous  lui  amenâmes  qui  le  rendit 
un  peu  rêveur  : quoiqu  elle  fut  d’un  grand  fëcours  aux  habi- 
tans , l’Ifle  étant  alors  dépourvue  de  tous  vivres  , il  en  té- 
moigna du  regret  , & dit  même  en  ma  prefence  au  Capi- 
taine , que  lui  aïant  toujours  recommandé  de  ne  courir  jamais 
fur  nos  ennemis  , il  netoit  pas  content  de  ce  qu’il  n’avoic 
pas  exécuté  fes  ordres  , ce  que  confirma  i’ufage  qu’il  fit  du 
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provenu  de  la  Prife  ; il  ordonna  d’abord  de  la  décharger  ; fa 

■1705.  Cargailon  confiftoic  en  barils  de  Bœuf  falé  d’Irlande  , en  fa- 
Avril.  rjneSj  en  beurre  &£  en  quelques  draperies  ; on  n’eur  pas  plu- 
tôt déchargé,  qu’on  expolât  le  tout  en  vente,  au  même  prix 
• ou  on  avoir  toujours  vendu  les  mêmes  marchandifes , quoi- 
qu’on eut  pu  les  vendre  au  double  &:  au  triple  à caufe  delà 
grande  neceflité , où  l’on  étoit  de  vivres.,  fille  étant  réduite 
à la  famine.  Cette  Càrgaifon  fut  bien-tôt  vendue , le  provenu 
monta  à la  fomme  environ  de, quatre-vingt  mille  livres,,  Mr. 
Maurellet  par  une  dclicatefle  de  confidence  , ne  voulut  pas 
s’en  prévaloir,  il  en  donna  une  partie  aux  pauvres  de  rifle, 
l’autre  partie  il  l’envoïa  à Mr.  fon  frere  à Marfeille , qui  n’é- 
tant pas  moins  charitable  que  le  rçfte  delà  famille,  ladiftri- 
bua  aux  pauvres  de  cette  Ville  5 fai  dit  ailleurs  que  Mr.  Gan- 
teaume  Capitaine  du  V aiffeau  de  Mr.  Maurellet  n croit  nul- 
lement dans  le  deflein  de  faire  des  prifes,  &c  que  lorfqu’on 
découvrît  le  V aideau , il  s expliqua  à fon  équipage  , je  fus  un 
des  témoins  , il  dit  alors  que  fi  ce  Navire  fe  tiroir  de  fon  che- 
min , il  le  1 aider  oit  fort  tranquille  ; mais  que  (i  malheureu- 
femenc  il  tenoit  la  même  route,  qu’il  ne  pourrait  s’exemp- 
ter de  le  reconnaître  , & s’il  étoit  le  plus  fort  de  le.conduire 
à la  Martinique. 

v.  Avril. 


Jeudy  Saint  , je  fis  mes  dévotions  chez  les  Peres  Domi- 
nicains ; après-dîné,  le  R.  P.  Cabafl'on  Vicaire  Apoftolique, 
fç  avant  Religieux,  d’une  vertu  auftere,  qu’on  reve roi t dans 
toutes  les  Ides,  alla  avec  moi,  vifiter  les  Egiifcs , félon  la 
coutume , fçavoir  celle  des  Jefuites  , des  Dames  Religieufes 
de  la  Charité , nous  çafsâmes  le  relie  de  la  journée  à vifiter 
quelques  malades  , 6c  nous  la  terminâmes  par  l’Office  des 
Tenebres. 

Xii.  Avril. 

Je  montai  ma  pendule,  & difpofai  mes  autres  inPcrumens 
.pour  les  mettre  en  état  de  m’en  fervir  , lorfqu  ri  fe  prefen- 
teroic  quelque  Obfervation  à faire-,  Jupiter  étoit  alors  01c 
près  fie  fajconjonêlion  avec  le  Soleil , on  ne  pouvoir  plus  o > - 
ierver  les  fatellites , dont  les  immerfions  &c  les  eme^  ions  c- 
Voient  me  fervir  pour  déterminer  la  longitude  , ou  Omerence 
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des  méridiens , entre  Paris  & la  Martinique  -,  je  ne  biffai  pas  - 
' de  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,  lorfqu’ii  1 
paroiflbit  ; car  les  nuages  qui  l'ont  fort  frequens  dans  ces  lües, 
de  même  que  les  pluies , rendent  allez  Peuvent  inutiles  tou- 
tes les  dihgcnces  d’un  Aftronome. 

L’inftrument  dont  je  me  lervois  pour  prendre  les  hauteurs 
correfpondantes.,  pour  vérifier  mon  horloge  , pour  prendre  les 
hauteurs  méridiennes  du  Soleil  , & pour  déterminer  la  hau- 
teur de  les  bords;  cet  infiniment,  dis-je,  étoit  un  Anneau 
aftronomique  du  ,polds  de  3 1.  livres  , & de  dix  huit  pouces  de 
diamètre  : il  demande  une  grande  exactitude  quand  on  obfier- 
\c  les  hauteurs  du  Soleil , qui  doivent  fervir  à régler  la  hau- 
teur du  Pôle  ; les  differentes  operations  qu’il  faut  faire  pour 
la  vraie  détermination  de  ces  hauteurs , font  des  difficultés 
dont  un  Obfervateur  doit  être  inftruit  , s’il  veut  rendre  fes 
Obfervations  utiles.  Je  parlerai  de  l’Anneau  aftronomique 
dans  la  fuite. 

T’.  L’Obfervateur  doit  connoître  la  grandeur  du  trou  de 
l’anneau,  par  où  pafle  l’image  du  Soleil , qui  va  fe  peindre  lut 
la  circonférence  de  l’anneau  , qu’il  faut  toujours  oter  de  la 
grandeur  de  cette  image , pour  avoir  le  diamètre  apparent  du 
Soleil. 

2°,  La  diftancc  du  trou  de  l’anneau  aux  degrez  tracés  fur 
la  circonférence  intérieure  , qui  fait  varier  la  grandeur  de 
cette  image  , outre  les  differentes  variations , qui  refultent 
des  differentes  diftances  du  Soleil  à la  Terre,  & qui  contri- 
buent encore  à la  variation  des  grandeurs  de  la  même  image. 

Tout  cela  étant  bien  connu  par  un  Obfervateur  , il  ne  lui 
fera  pas  difficile  de  trouver  le  diamètre  apparent  du  Soleil , 5 C 
de  réduire  par  la  méthode  que  j’ai  démonftré  dans  la  page  315'. 
de  mon  premier  volume  , ce  diamètre  apparent , au  vrai  dia- 
jnetre  du  Soleil. 

Or  pour  avoir  la  hauteur  du  centre  du  Soleil , on  prend  Ton 
demi-chainetre  trouvé , qu’on  ôte  du  bord  fuperieur  , qui  en 
l’inferieur  fur  le  limbe  , parce  que  l’image  du  Soleil  eft  ren- 
verfée  ; la  fouftra&ion  faite  , on  a la  hauteur  du  centre  ; fi  011 
a obfervé  le  bord  inferieur  fur  le  même  limbe  , qui  eft  le 
fuperieur , par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  , & qu’on  ôte  à 
cette  hauteur  obfervée  le  demi-diametre  , on  a de  même  la 
hauteur  du  centre. 


705. 

Avril. 
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On  ne  parle  plus  ici  des  autres  élernens  abfolument  ne- 
ceflaires  pour  déterminer  les  véritables  hauteurs  , comme  font 
les  refradions  , les  parallaxes , &c.  je  l’aidéja  expliqué  dans 

mon  premier  volume.  f l 

XV.  Avril* 

Voulant  monrer  ma  lunette,  je  m'apperçus  que  la  tête  qui. 
porte  1 objea.f  manquo.t  ■ comme  on  ne  , oit  obfet^er 

les  fatellltes  de  Jupiter  , (ans  „ne  bonne  lunette  d'environ 
14.  a ij.  pieds  furtouc  lion  prétend  fe  fervir  de  fes  Obfer- 
vanons  pour  déterminer  les  longitudes  , ou  différences  des 
méridien  , , allai  (ur  e champ  chercher  du  fer-blanc  chez 
un  C haudronnier  que  j avois  vu  en  paflhnt  dans  la  rue , mais 
je  n y en  trouvai  point  1 heureufement  je  rencontrai  fur  la 
porte  d un  mngal.11  , un  marchand  de  mes  amis,  qui  me  de. 
manda  d ou  je  venois  & ce  que  Je  fouhaitois,  je  le  lui  dis  éc 
comme  c croit  deccs  amis  defintereffis , qui  rendent  volontiers 
lervice  , il  m'offrit  des  feuilles  de  cuivre  jaune,  en  cas  qu'elles 
PUIlent  nie  fervir  au  même  ufage , que  celles  do  fer-blanc  le  ne 
balançai  pas  a accepter  fes  offres  obligeances,  il  me  fit  Dre- 
lent  dune  grande  feüille  avec  beaucoup  de  generodté,  fans 
jamais  en  avoir  voulu  recevoir  le  paiement. 

Après-dîné  , je  me  mis  en  état  de  travailler  à la  tête  de  ma 
nette , ans  mes  voiages  je  me  muni  dois  de  tout  ce  que  je 
croiois  m erre  necedaire  , j’avois  des  inftrumens  à fouder  de 
1 etain  , &c.  Après  que  j’eus  pris  tomes  me»  mefures  je  cou 
pa.  ma  feuille  de  cuivre  jaune,  je  fondai  de  mon  mieux  fes’ 
parties , & je  fis  une  tete  a ma  lunette  qui  mefervit  dmanc 
],Am«°qUeV.°“‘Se  de  ' k nouvelle  Efpagne  , & des  Mes  d» 

XVI.  Avril.. 

l'allai  le  matin  viliter  les  RR.  pp.  Tefilites  dans  ]e  deffiaa. 
de  demeurer  q.jelqnes  jours  chez  eux  pour  y faire  les  exerci. 
fit;  dl1  ^ ‘ P'  ^ancl  Religieux  déjà  calïé  des 

dansT*  eS  “r*0ns  ’ ^ P*ui  qae  feptuagenaire  j je  trouvai 
ja  vu  e!K Lmai  on  ^esrn^mcs  pratiques  de  vertu  que  j’avois  dé- 
moi  qu'une  If”'  ’ & -P ailleurs  i il  ne  reltoir  plus  en 
^ envle  de  les  imiter  , à quoi  je  ne  pouvoir 
P * Qn  nom  fer  voie  à dîner  un  badin  de  Crabes 
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cfpeces  d’écreviffes,  dont  le  R.  P.  du  Tartre  nous  a donné  - 
une  hiftoire  allez  circonftantiée  , dans  le  fécond  tome  de  fon 
hiftoire  des  Antilles  , & après  lui  le  R.  P.  Labat  Religieux  du 
même  Ordre,-  comme  je  me  fuis  fait  une  loi  d'éviter  les  redites, 
perfuadé  qu’elles  ennuient  plus  les  lcéfceurs , qu’elles  ne  lui 
font  de  plaifir,  j’ai  tâchai,  dans  tout  mon  Journal  de  ne  pas 
forcir  de  cette  même  loi. 

Sur  le  foir  , un  Abbé  appellé  Bruno  , que  je  crus  Creole 
des  Mes,  fçachant  que  j’ctois  chez  les  RR.  PP.  me  vint  voir, 
j’étois  alors  dans  leur  Bibliotéque  où  je  lifois  le  Journal  des 
Sçavans  de  1701.  il  m>y  fit  remarquer  quelques  Obfervations 
fur  les  Arcs-en-ciel  faits  par  la  Lune , fur  des  tremblemens  de 
terre  , & d’une  Eclipfe  totale  de  Soleil  raportées  dans  une 
Lettre  , qu’il  avoit  écrite  à Mr.  de  Begon  ; après  quelques 
heures  de  converfation  , cet  Abbé  prit  congé  de  moi , & me 
pria  d’aller  paffer  quelques  jours  à fon  habitation  , ( c eft  ainfi 
qu’on  appelle  dans  toutes  les  Mes  les  maifons  de  campagne  ) 
mais  comme  j’avois  d’autres  vues , je  l’en  remerciai  tort  gra- 
cieufement. 

xxvi.  Avril, 

Le  R.  P.  Cabaffon  vint  le  matin , & nous  retournâmes  de 
compagnie  au  mouillage,  où  eft  le  Conventdes  RR.PP.  Domi- 
nicains j’y  repris  poffelhon  de  la  même  chambre  qu’il  m’avoxc 
donnée  à mon  arrivée  dans  l’Me,&  je  commençai  le  même  jour 
de  mettre  en  mouvement  mon  horloge,  que  j’avois  monte  le 
iz.  je  pris  même  quelques  hauteurs  correfpondantes  pour  la 
régler  je  ne  prévoïois  pas  ce  qui  m’arriva  quelques  jours 
après. 

xxvii.  Avril. 

Je  continuai  à prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du  So- 
leil pour  comparer  le  midi  qu’elles  me  donneroient  avec  ce- 
lui du  jour  precedent , je  fus  allez  heureux  pour  avoir  vu  le 
Soleil  devant  &L  après  midi,-  caries  nuages  font  fi  frequens 
à la  Martinique , qu’on  ne  peut  fe  promettre  de  voir  le  Ciel 
durant  l’efpace  d’un  demi-quart  d’heure  : je  connus  par  ces 
correfpondances , l’état  de  mon  horloge  ; le  lendemain  je  m’en 
fervls  utilement. 
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Quelque  tems  avant  l’heure  de  midi , je  préparai  mon  An* 
neau  agronomique , & attendis  fort  tranquillement  que  mca 
horloge  marquât  le  vrai  midi  „ déjà  trouvé  par  les  hauteurs 
co rrel pondantes  des  jours  précédons , & par  les  calculs  qu’il 
falloir  taire  pour  avoir.  Uquation  qu’on  doit  ajouter  ou  fou. 
ftraire  du  midi  trouve  par.  lCs  correfpondanees 

Le  bord  occidental  apparent  de  l’image  du  Soleil,, corn, 
mença  de  toucher  le  cercle  du  milieu  du  limhe  intérieur  de 
1 anneau , une  minute  avant  le  vrai  midi,  .alors  ,e  commençai 
a compter  les  vibrations  de  mon  horloge,  je  ne  finis  de  coL 
pter  que  lorfque  le  hord  oriental  apparent  du  Soleil  fe  déta. 
cha  du  meme  cercle  „j  eus  par  les  mêmes  Obfervations  le  tems 
que  le  diamètre  eu  Soleil  demeura  à palier  par  le  cercle  qui 
reprcfcntoit le  méridien,-  je mefurai  eufuite  fort  exactement 
la  di  fiance  du  centre  de  l’image  du  Soleil  peint  dans  le  limbe 
intérieur  de  l’anneau  . ou  petit  trou  de  Tonneau,  & la 
deur  du  trou  par  où  pafl'oit  cette  image  , ci r confiances  ne" 
ceflaires  pour  avoir  enfume  la  hauteur  du  centre  du  Soleil 
Or  pour  connoître  éxaéfement  le  diamètre  du  Soleil /on 
fuppofe  que  fes  raions  pafîent  par  un  petit  trou  circulaire5  fait 
Jur  la  circonférence  de  l’anneau  éloigné  du  fufpenfoire  de  4r 
degrez  , Sc  font  reçus  fur  la  furface  du  limbe  intérieur  ds 
l’anneau  ; que  chaque  point  de  ce  trou  circulaire  eft  le  fommet 
de  deux  cônes  de  lumières , dont  l’un  a pour  bafe  le  difque  du 
Soleil,  & l’autre  un  cercle  lumineux  peint  fur  la  furface  du 
limbe  intérieur  de  l’anneau  ; mais  le  cercle  qui  a pour  bafe  le 
ddquc  du  Soleil , cft  moindre  que  le  cercle  lumineux  peint  fur 
la  furface  fpherique  du  limbe  intérieur  de  l’anneau  & la 
rcncc  des  diamètres  de  ces  deux  cercles  eft  toujours  égale  au 
diametre  du  trou  de  1 anneau.  Gr  pour  avoir  la  haum.rdu 
centre  du  Soleil,  il  faut  oter  du  cercle  lumineux,  ou  defoir 
diamètre  , le  diametie  du  trou  de  l’anneau.  On  ne  s’arrête  pas 
ici  à demonftrer  cette  fuppofition  , ceux  qui  auront  la  curiofité 
Jf  s en  inflruire , la  trouveront  fort  au  long  dans  le  Traité  des.; 
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L’Anneau  Agronomique  eft  un  infiniment  allez  fimple 
& fort  sur , lorfqu’il  eft  bien  en  équilibre,  & que  fa  di- 
vifion  eft  exaûe  ; je  fis  jctter  en  moule  par  un  habile  ouvrier 
celui  qui  me  fervit  dans  les  Obfervations  fuivantes  ; le  même 
ouvrier  bon  tourneur  donna  à cet  anneau  la  derniere  per- 
fection j il  en  réduifit  le  poids  à trente-deux  livres , &.  fon  dia- 
mètre intérieur  fut  déterminé  à dix-huit  pouces. 

Il  ne  falloit  plus  pour  faire  ufage  de  cet  inftrument  , que 
de  le  divilcr  & le  mettre  à plomb  , ce  qu’on  ne  put  faire  qu’a- 
près  l’avoir  percé  en  deux  endroits,  fçavoir  où  devoir  palier 
le  fufpenfoire,  & les  raïons  du  Soleil.. 

Je  divifai  fa  circonférence  intérieure  (fig.  rerc  ) en  4.  parties 
égales  a b cd.]c  tirai  une  corde  du  point  a.  au  point  b.  & je  la 
divifai- en  deux  parties  égales, au  point./.  J©  traçai  de/,  vers  b . 
une  ligne,  droite  partant  par  le  centre  g.  laquelle  divifcit  la 
circonférence  a lcd  en  deux  hemifphercs  .;  je  pris  fur  la  cir- 
conférence intérieure  de  a.  vers  e.  45.  degrez,-  je  portai  la 
même  ouverture  de  compas  de  e . vers  b3  feus  l’arc  4 b.  divi- 
fé  par  fon  milieu  e,  où  }e  perçai  l’anneau  par  où  devoir  pafler 
le  fufpenfoire  e u Ce  fufpenfoire  compolè  de  4.  pièces  étoit  de 
même  matière  que  l’anneau  î.  la  premiers  picce  fur  laquelle 
l’anneau  éroit  fufpendu  ,étoitune  lame  de  cuivre  e i ( fig-  ) 
de  demi-pied  de  longueur,  & de  huit  lignes  de  largeur  fur  une 
ligne  & demi  d’épaifleur.  La  féconde  pièce  éroit  un  quatre 
long  iklm  ( fig.  3.)  fendu  à fa  partie  inferieure  /?#,  dans, 
laquelle  fente  entroit  la  partie  fuperieure  de  la  lame  c i 
elle  Y étoit  arrêtée  par  un  clou  à deux  têtes , qui  ne  gênoit 
en  rien  cette  lame,  elle  avoir  un  mouvement  fort  libre  dans 
cette  fente  de  meme  que  dans  l’ouverture  de  l’anneau.  La 
ac  pièce  n 0.  [ fig*  4-  ) éroit  un  autre  cloua  deux  têrcs-,  dont 
Ja  partie  infericure.entio.it  librement  dans  la  partie  fuperieure 
du  qnarré  long  i kl*»,  & Y pouvoir  tourner,  en  routions  : la, 
A.  pièce  ( fig.  5.  ) droit  un  arc  pq  r.  de  4.  lignes  d’cpaiffiwr,. 
long  de  huit  pouces,  furbaiflé. à fes  deux  extrémités  p r , & 
percé  à fon  milieu  q.  par  où  pafloit  le  clou  à deux  têtes,, 
dont  on  vient  de  parier  ci-dcfl'us  ; cette  quatrième  pièce  avait-: 
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• auffi  un  mouvement  libre,  en  tout  Cens,  & étoit  fufpendue 

1703-  à deux  petites  cordes  qui  paSToienr  au  travers  du  plan  circulaire 
Ayril.  ju  piec[  f anneau  , %•  première. 

Le  pied  de  l’anneau  ( fig.  i=«  j étoit  compofé  de  4.  pièces, 
fçavoir  de  trois  pieds,  qui  portoient  un  plan  circulaire  de  deux 
pouces  d’épaifléur , percé  lur  Ton  plan  de  trois  trous  en  trian- 
gle , où  entroient  les  trois  pieds  qui  foutenoient  ce  plan: 
ce  même  plan  étoit  encore  percé  de  4.  petits  trous  par  où  paf- 
foient  les  petites  cordes  ou  étoit fufpcndu  l’arc, p q r. 

La  féconde  ouverture  de  1 anneau  fut  faite  au  point  b.  à 
4j.  degrez  du  point  defufpenfion  e ; c croit  par  où  dévoient 
palier  les  raïons  du  Soleil.  Les  deux  côtés  bi.  b 2.  de  cette 
ouverture  faifoient  dans  leur  rencontre  un  angle  environ  de 
100.  degrez , on  perça  à cet  angle  la  circonférence  intérieure 
de  l’anneau  par  un  petit  trou  circulaire.  On  remit  une  fé- 
condé fois  fur  le  tour  l’anneau  pour  le  remettre  en  parfait 
équilibre  ; car  la  matière  qu’on  avoit  ôté  en  le  perçant , l’en 
avoit  tiré  : pour  cela  on  attacha  avec  de  la  cire  un  cheveu, 
au  bout  duquel  on  avoit  mis  un  petit  plomb , au  point  de 
fufpenfion  e.  & l’anneau  ne  fut  ôté  du  tour  , que  lorfqu’on 
s’apperçut  que  le  cheveu  paflbit  directement  fur  le  point  h. 
diamétralement  oppofé  au  point  e ; lorfqu’on  eut  trouvé  l’é- 
quilibre , on  divilà  la  moitié  de  la  circonférence  adh  c.  en 
90.  degrez.  On  ne  s’arrêtera  pas  ici  à démonftrer  la  raifon 
pourquoi  on  divifa  la  moitié  de  la  circonférence  intérieure 
de  l’anneau  en  90 . degrez  & non  pas  en  180,  cette  divifion 
eft  fondée  fur  la  10.  proportion  du  3.  Liv.  d’Euclide  , où  cha- 
cun peut  voir  la  demonftration  ; il  dit  que  l’angle  du  centre 
eft  double  d’un  angle  à la  circonférence  d’un  cercle  , lorfque 
ces  deux  angles  ont  un  même  arc  pour  bafe. 

xxix.  Avril, 

Sur  les  dix  heures  du  matin , je  fortois  de  dire  la  Sainte 
Méfié  , un  des  Officiers  du  Vaifléau  de  Mr.  Maurelet  vint 
m’avertir  qu’un  de  fes  camarades  étoit  tombé  malade  depuis 
deux  jours , qu’il  defiroit  paffionnément  que  j’allafïe  le  voir , 
quil  ne  doutoit  pas  qu’il  n’eüt  la  maladie  de  Siam,  le  R. 
P.  Cabaflon  avec  qui  je  me  trouvai  alors  , entendant  parler 
de  la  maladie  de  Siam,  &c  fçaehant  par  plufieurs  expériences 
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•que  ceux  qui  viennent  de  l'Europe  font  bien-tôt  attaqués  de  - 
ce  mal  , s ils  n ont  pas  foin  de  fe  conferver , répondit  à cet 
Officier  , qu il  envoieroit  un  de  fes  Religieux,  fans  que  je 
inexpofafl'e  à prendre  le  mal  , comme  il  arriva  ; un  moment 
après  )e  quittai  ce  bon  Pere  , & feignant  avoir  quelques 
affaires,  qui  m appelaient  ailleurs,  je  pris  le  chemin  de  la 
maifon  du  malade  ; la  compaffion  l'emporta  fur  le  danger  : 
je  le  trouvai  lur  un  matelas  dans  des  convu liions  extraordi- 
naires, je  1 exhortai  à la  patience,  leconfolai  de  mon  mieux, 
& laiant  entendu  à confeffion  , je  retournai  au  Convent 
ou  je  trouvai  qu  on  alloit  fe  mettre  à table  ; je  paflai  le  relie 
du  jour  dans  mes  exercices  ordinaires  ,•  le  peu  de  difpofition 
que  je  voiois  au  tems  , pour  fatisfaire  à ce  que  je  m crois  pro- 
polé,  me  donnoit  de  grandes  inquiétudes  ; car  ou  le  tems  êtoit 
à la  P‘Uie,  ou  le  Ciel  étoit  couvert  de  nuages  ; ces  inconve- 
nicns  môtoient  la  liberté  de  voir  le  Soleil  durant  le  jour, 
&:  les  Etoiles  démeuroient  cachées  durant  la  nuit;  après  quel- 
ques reflexions  fur  rant  d’obllacles,  je  m’imaginai  que  peut- 
etie  dans  une  autre  faifon , le  Ciel  pourroit  être  plusfavora- 
e > je  refolus  donc  de  palier  à la  nouvelle  Efpagne  avec  un 
Religieux  de  la  Mercy  Creole  du  Pérou  qui  devoir  partir  le 
lendemain  pour  S.  Domingue , où  il  efperoit  de  trouver  bien- 
tôt des  embarquemens  pour  aller  à Porto-Bel  lo,-  depuis  pin- 
ceurs jours  il  me  prellbit  pour  ce  voïage , je  m’y  difpofai  véri- 
tablement ; fur  les  quatre  heures  du  loir  je  convins  de  mon 
paflage  avec  le  Capitaine  , nous  devions  nous  embarquer  le 
lendemain  matin,-  mais  l’accidenrqui  me  furvint  renverfa  tous 
ccs  arrangemens à l’heure  ordinaire  du  louper , à fept  heures 
CU  me  renc^s  chez  Dominicains  & leur  appris 

mon  dcüein , comme  ils  fçavoient  que  j’avois  des  Ordres  du 
Roi  pour  Panama , pour  Mexique  & pour  Cartagene , ils  ne 
furent  pas  uipris  de  ma  rclblution , ils  ne  laillerent  pourtant 
pas  de  me  t ire  que  ce  voïage  étoit  bien  précipité , &c  qu’avec 
un  peu  de  patience,  je  trouverois  à la  Martinique  des  embar- 
quemens, &:  pour  Cartagene,  & même  pour  toute  la  côte  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Après  le  fouper  je  relfentis  un  n-tir 
frillon  , que  j’attribuai  à un  vent  de  Nort  qui  avoit  commencé 
de  fouffler  fur  les  quatre  heures  du  foir  , & qui  étoit  frais  & 
même  froid;  comme  le  friffon  augmen toit  plutôt  que  de  di- 
minuer, je  me  promenai  pour  , le  diflïper  ; mais  fentant  une 
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- heure  après  qu’il  y avoir  quelque  choie  de  plus, je  me  erra- 
• chai  , la  fièvre  vin c tout  de  bon  , & de  ma  vie  je  n'ai  paflé 
une  plus  cruelle  nuit  que  celle  qui  fui  vit. 

x x x.  Avril,. 

La  fièvre  que  je  reffentis  le  fifir  precedent , que  j’attribuai 
pu  au  froid  de  la  nuit  , ou  au  vent  de  Nord,  devine  fi  vio- 
lence, que  je  fends  le  matin  la  nature  déjaépuifée;  d’abord 
que  ie  jour  parut,  un  Nègre  palla  heureufement  devant  la 
.porte  de  la  chambre  où  jétoislogé,  je  lui  demandai  par  cha- 
rité de  me  donner  un  verre  d’eau , la  fièvre  m’avoir  caufé  une 
alteration  infupportable , il  le  fit,  & alla  fans  médité  mot 
avertir  le  Pere  Cabalïon  de  l’état  où  il  m’avoit  trouvé  à 
l’inftant  le  bon  Pere  courut  à ma  chambre, fu  rpris  d’un  fi  prompt 
changement  dans  un  homme  qu’il  croioit  être  déjà  erabar- 
qué  pour  S-  Domingue  ; il  commença  par  me  confoler , &C 
m’exhorter  à la  patience , je  le  remerciai  &c  lui  dis  que  durant 
la  nuit  , je  m’étois  préparé  à faire  un  plus  long  volage  , de 
que  jetais  tout  prelt  à partir , fi  c’étoit  la  volonté  du  Seigneur. 
Cette  prompte  difpofition  lui  tira  quelques  larmes  des  yeux , 
je  le  priai  de  m’entendre  à confcflion  , je  craignois  que  la  vio- 
lence de  la  fièvre  ne  me  fit  tomber  dans  le  délire , fi  je  diffe- 
rois  plus  long-tems  ; ma  confcllion  finie,  je  lui  demandai  s’il 
trouvoit  à propos  de  me  porter  le  S.  Viatique  , 11e  me  Tentant 
pas  allez  de  force  pour  aller  à l’Eglife  ; deux  heures  après 
voïant  augmenter  le  mal , & mon  imagination  déjà  égarée , il 
fatisfic  à ma  demande  ; tous  fes  Religieux  s’alTemblerent  dans 
i’Eglife,  & accompagnèrent  procelïionnellement  notre  divin 
Rédempteur  , je  le  reçus  à genoux  dans  ma  chambre  , revêtu 
de  mes  habits , &c  après  mon  action  de  grâce  que  le  mal  m’o- 
bligea de  terminer  promptement  , on  me  remit  dans  le  lie, 
mes  forces  étoient  entièrement  épuifées  ; un  habile  Chirur- 
gien que  le  Pere  Cabalïon  envoïa  prendre , vint  me  voir , apres 
m’avoir  taré  le  poux , il  me  trouva  une  fièvre  ardente , le  Mé- 
decin que  le  Roi  entretient  dans  l’Ifle , le  fuivit , ils  me  te- 
moignerent  l’un  & l’autre  leurs  déplaifirs,&  m’afiurerent  qu  ils 
cmploïeroient  tout  leur  art  pour  me  redonner  la  fanté,  je  les 
remerciai,  £4  leur  dis  que  je  remettois  maguérifbn  augvand 
médecin , que  cependant  je  ne  lailîerois  pas  de  fuivre  leurs  or- 
donnances 
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dopnances  >•  ils  revinrent  le  foir , comme  j’étois  tombé  dans  — 
le  délire  ; un  d’eux  dit , fe  tournant  vers  les  Religieux , je  re-  1 
mercie  le  Seigneur  de  ce  que  la  fièvre  n’a  pas  quitté  notre  ma- 
lade , fi  elle  avoit  entièrement  ccflè,  ce  que  j’apprehendois , 
vous  l’auriez  enterré  demain  ; il  dit  ces  paroles  allez  haut , 
pour  que  )e  pulTe  les  entendre  , &c  quoique  mon  imagination 
fùc  troublée  t je  lui  marquai  par  mon  indifférence  , que  )e  n’a- 
vois  pas  plus  de  penchant  pour  la  vie , que  pour  la  mort. 

P r e m i e r May. 

Les  Médecins  étant  venus  de  grand  matin , me  trouvèrent 
dans  un  état  àne  pouvoirremuer  ni  bras  ni  jambes,  la  fièvre 
ne  m’a'iant  point  quitté  5 Mr.  Tartonne  en  qui  j’avois  beaucoup 
de  confiance,  loua  le  Seio-neur  de  ce  que  la  fièvre  n’avoit  pas 
difeontinué  , il  me  fit  prendre  quelque  remede , dont  il  me  ca- 
cha la  compofition  , dans  pareils  cas  on  obéit  aveuglement  ; il 
me  trouva  le  loir  dans-  le  même  état. 

ii.  May. 


Le  matin  Mr.  Tartonne  vint  à fon  heure  ordinaire  , il  me 
tara  le  poux  , il  trouva  que  la  fièvre  avoit  beaucoup  diminué, 
il  voulut  m’ouvrir  la  veine  , &c  me  piqua  au  bras  droit  : quoi- 
que l’ouverture  qu’il  fie,  fut  allez  grande , il  ne  pût  avoir  que 
quelques  goûtes  de  fang  , cela  l’effraïa,  je  le  connus  par  l’al- 
teration que  je  vis  fur  fou  vifage;  ne  vous  allarmés  pas  , lui 
dis-je , le  peu  de  repos  que  j’ai  pris  cette  nuit , a commencé 
à calmer  cette  grande  fermentation  , je  me  trouve  beaucoup 
moins  agité  , & la  tête  plus  libre,  quoique  cette  diminution 
de  fermentation  foit  dangereufe  , pourvù  que  les  fels  acides 
continuent  d’agir  fur  les  fels  acres  , & ne  figent  pas  les  foul- 
fres  dans  lefquels  ces  fels  font  engages  , il  ne  faut  pas  s affli- 
ger, ce  loir  Mr.  vous  ferez  plus  heureux,  ôc  infailliblement 
vous  aurez  du  fang. 

Les  douleurs  que  j’avois  refîenti  aux  jointures  durant  le 
fort  de  la  fièvre  , ralentiffoient  le  peu  de  dégagement  des 
bras  Sc  des  jambes , je  me  perfuadai  que  tous  les  efprits  ani- 
maux ne  s’étoient  pas  entièrement  évacués  durant  la  fermen- 
tation extraordinaire  des  humeurs , & il  y avoit  toute  appa- 

» Aa 
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dans  Icfingqui 

* dé)aété  dmipée 

A 4.  heures  du  foir  Mr.  Tarrnnnp  r™mr  ;i  1 

__  < 1-  > «1  tonne  revint,  il  me  trouva  hein- 

çoup  pu.s  dégage-  qurl  ne  mW  laite  |cnKm>  ,,  rouvrk 

la  veme,  au  commencement  le  Émg  boula  doucement  ™ 

rurgien  tout  furieux  qtrtU^td'fraPIta',0"3“ekCl>P- 
joïe,  dit  dans  une  eipecc  dlfl,milJcr.  fi 

hors  de  danger,  dès  demain  ” m°nPerc  vous  «“ 

& d’abord  que  vous  aurez  pris'?  TJ™  dcvous  PurScr> 
dun-ai 'dans  mon  hab.ranoA  d„  “J )c™“sc°"- 

dc  Flfle,  & ,’dpcrc  que  dans  raS0°  M"™'’  ^ cftauTC'« 
recouvré  vnrt-rt  1 • . 1Tio|ns  d un  mois,  vous  aurez 

recouvic  votre  embonpoint  ; le  lendemain  troifiéme  la  fièvre 

cdla  entièrement  elle  me  Iaifiaun  détmAr  • ri 

tes  rhnfac  kr  i r i 1 r-  - n uegout  univerfel  pour  tou- 

ja^ef  de  " ? P°UV01r  mc  foaK"'t  «« 
S ÏJ! : jours  apres,  le  malade  de  qui  ,’avots  pris  le 

lârni  iC  i ? P ’ Vmt],?C  vol,r  » oous  nous  confo- 
a «es  1 un  & 1 autre,  & ravis  dette echapés  d’un  mal  dont 

rnffc/JnF*  revinrent  cette  année-là , nous  refolûmes  de  re 
palier  en  France,-  cette refolution  ne  dura  que  le  rems  l T 

n™PMûn>iuSar  d • borti  que  fr repris  n“ prcn,icre  fan“ 

i Cherd  ë,  1PJ  qra  Ordres  de  Sa  Majefté  , & 

Un  Vainéa  °CCa^on,  Pour  Paff«  a la  nouvelle  Efpagne. 

pan  «“  rrC  dl  Sla”  >V 

* . , , • J s 5e  1 Amérique  ,1a  maladie  que  l’on  y nom 

nie  la  maladie  de  Siam  ; arrivant  fous  la  Ligne  équin Lia le 
ji  le  trouva  charge  d’un  fi  grand  nombre  de  malades  n b' 

éqtfmL^  rlnë6  f une  retra«e  pour  foulager  Ton 

qu’il  yfu’c ^ai°rivldeiïellrer  aUX  ^ d?  ^meri^e  5 d’abord 

des  magazins , où  il  fit  fecomîrvd  * tClre  danS 

les  remedes  nn’nn  1 ru  & ^es  Médecins  &:  de  tous 

peu  de  jours  après  ^ ,pouvoir  lul  donner  la  fanté  ; mais 
cornmimi  . '■  ‘ 5 °n  S aPPfrÇut  qnç  tous  ceux  qui  avoient 

mala  Ap  ^dC  aV'C  CCS  Seris^aj  croient  attaqués  de  la  même 
Xl  r que  peu  de  ceux-ci  « échapoient  , ce  qui 

tant  rf  CS  ^1rS  de  a Prenclre  ‘les  précautions , fans  pour- 
cent de  a/ ^ de  Ce  eftoit  neceflaire  pour  Je  foulage- 

Xiniquei  clrauffioU  qm  ”f,fit.Pas  un  l°ng  féjour  à la  Mar- 
n-cat  que  Pequipage  fut  en  état  de  manceii» 


I 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques.  i%y 
Vrer , il  appareilla  &c  fit  voile  pour  France,-  on  n’a  jamais  fçü  * 
ü la  maladie  avoit  repris  à ces  pauvres  malheureux , ou  fi  ce 
Vaifl'eau  avoit  péri  par  quelque  furieufe  tempête  ; car  depuis 
fon  départ  de  la  Martinique , on  n’en  a plus  entendu  parler  ni 
en  France  , ni  ailleurs.  C’eft  ainfi  que  la  Martinique  hérita  de 
cette  cruelle  maladie;  depuis  ce  tems-là,  elle  n’y  a pas  celle  ; 
elle  n’agit  pas  toujours  d’une  égale  force,  il  y a des  années, 
quelle  fait  peu  de  progrès , Sc  d’autres , que  les  Vaiileaux  ve- 
nus de  1 Europe  y laiflènt  prefque  tous  leurs  équipages. 

Cette  maladie  a tant  de  differeus  fimptômes  ,que  les  Méde- 
cins n ont  encore  pu  trouver  un  remede  fpecifique  pour  la 
guérir car  un  remede  dont  un  médecin  fe  fera  fervi,  & qui 
aura  donné  la  fanté  à un  malade,  fera  un  cruel  poifon  pour 
un  autre  affligé  du  même  mal ce  qui  m’a  fait  conclure  que 
la  maladie  de  Siam  dans  les  Ifies  ,eft  une  efpece  de  contagion, 
prefque  femblable  à celle  dont  un  peuple  infini  fut  la  vi&ime 
en  1710.  dans  notre  Province  de  Provence  ; Marfeille  une  des 
Villes  des  plus  peuplées  du  Roïamne,  devint  dans  moins  de 
deux  mois  un  delbrt  affreux  ; j’ai  vû  ce  que  je  viens  d’avancer, 
les  médecins  cmploïerent  tout  leur  art  pour  foulager  ce  pau- 
vre peuple  ; mais  le  Seigneur  n’a'iant  permis  cette  maladie  que 
pour  punir  nos  infidélités  , les  expériences  de  tous  ces  méde- 
cins furent  prefque  toutes  inutiles. 

OBSERVATIONS 

MATHEMATIQUES,  PHYSIQUES  ET  BOTANIQUES 
Faites  à la  Martinique. 

IE  continue  mon  Journal  de  même  que  je  l’ai  commencé , 
je  veux  dire  que  je  n’arrêterai  pas  le  Leéteur  à tous  mes  pas, 
& à de  longues  &L  inutiles  digreflions,  comme  font  quelques 
auteurs  , qui,  dans  la  crainte  que  le  public  n’ignore  leur  fça- 
voir  , embraffent  avec  un  certain  amour  propre  toutes  les  oc- 
cafions  où  il  s’agit  de  faire  connoître  leur  intelligence  dans 
ce  qui  n’eft  nullement  neceflaire  aux  Sciences  & aux  beaux 
Arts , &S  condamnent  affez,  fouvent  ce  qui  n’eft  pas  de  leur 
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■ JauRNALivEs  Observations 
connojflance  ; j'ai  iù  dans  un  de  ces  auteurs  parlant  dé  la  Ictt- 
grtude.  A ! egard  deUlngaaje , je  ne  rapporte  cil,  de  S.  Do- 

T*d  ■ Am"J  ‘ Lta‘“r-  ?"  ««  ’-.-efl  plu,  incertain, 

& ^ntun,  les deflfervi  ptefentpottnrou- 

■oe,  te,  longitudes  , * «rr  r»„rr  rfe  /«***  défi,  /deflnré 

3 avoue  que  ceux  qui  ne  folu  p0>L  verfes  dans  les  Mathc- 

manques  douteront  du  rapport  que  les  Obfcrvarions  cclcrtc, 
nés  A lires  ont  avec  les  lo„gltudcs  dc  la  terrc , c>cft  “ 

va, note  ces  incrédules , q„  on  tâclu  ^ ,a  preface  ^ E . 
me  ides  , qu  on  publia  1 an  IS68.  ]t  les 
delà  méthode  de  trouver  les  x 1 , ‘ , 

Satellites  de  Jupiter  & fînou]i . & U LS’  Par  1<TS  Ecbpfèsdes 
r ii-  ‘ ’ &ulierement  par  celles  du  Dr  entier 

Satellite  ; comme  fon  mouvemenr  efl  Kra0^  , ",  r 

ce, ut  des  autres  „ deueurc 

ttur  o,W  C * a5'Cl‘Pfe  entièrement.  St  l£u. 

eurque  ,at  cite  ct-deflus  avoir  penfé  à ce  qu’il  alloit  écrire 

il  ie  leroit  mieux  obferve,  &nauroit  me  ipm,nti  r ’ 
Mt  Caifioi  no)fn,n(,„  , U1C  pas  démenti  fans  con- 

L-Ac.de-  P!U$  grandsho™“«  d“  Ccclepaflè,  nicon- 

»nic  Eoïalc  “amne  ™meux  Corps , arbitre  fonverain  des  Sciences  & des 
des  Sc.cn-  eaux  Arts,  qui  a approuvé  avec  toute  l’Europe,  la  celebm 

" Jupitér™  “ l0”gitUdeS  P“  lcs  Ed'Pfa  des  Satell 

Comme  je  n’ai  jamais  eu  deffein  de  critiquer  les  ouvrages 

à-proDoV  ?31S  fculemenc  de  Rendre  la  vérité  attaquée  mal- 
i P , ’ 1Ç  ne  me  crois  pas  coupable  d’inlh-uire  ceux  qui 
bien  loin  de  foumettre  leur  peu  de  connofflince  à la  décifion 
de  ceux  qui  font  arbitres  dans  ces  fortes  de  matières  veulent 
par  une  critique  hors  defaifon,  fe  faire  un  nom  qui  ne  leur 

litePsT]^n!?ra’drC  decqUC‘le  lmniere  ,es  EcliPfe  des  Satel- 

que  la  mefute  immédiate  des  longitudes  des  lieux  de 
font  des  arcs  de  1 Equateur,  ou  des  paralelles  de  l’Equateur, 

compris  entre  deux  mendient,  or,f,  l'Equateur  & fe  piralelles 

coupent  tous  les  méridiens,  & que  le  Soleil  par  un  mouve- 
--  propre , compofé  de  l’univerfel  & du  particulier , par- 
aue^e  ^°Ur  t0US  CCS  meridiens  , il  eft  leur  que  le  temsf 

a ut  r~°led.n?et  en  un  même  jour  à palier  d’un  méridien  à 
^ meiidien  , lert  à trouver  la  différence  de  longitude 
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entre  ces  deux  méridiens  , ce  tems  aïant  la  même  proportion  - 
à vingt-quatre  heures , que  Parc  de  l’Equateur  compris  entre 
ces  deux  méridiens  , a à tout  l’Equateur. 

Pour  fe  rendre  plus  intelligible  à ceux  qui  n’ont  pcut-ctre 
pas  compris  la  méthode  de  trouver  les  longitudes,  on  iupoie 
que  deux  Obfervateurs  aient  00 ferre  une  même  emedion  en 
differens  lieux  , comme  pat  exemple  l’émerfion  qu’on  oh- 
ferva  le  14*  Décembre  de  l’année  1705.  laquelle  fut  obfcrvée 
à l’Obfervatoirc  Roïal  de  Paris , à 9k  i7.  44k  du  foir , & à la 
Martinique  dans  l’Amerique  à 1 3kl  y7.  4k  où  le  ry-à  ik  1 y7. 
4k  du  matin  , la  difterence  entre  ces  deux  übietvations  de 
J a même  emerhon  fut  trouvée  de  4 k 1 y7,  zok  en  tems-,  le- 
quel changé  en  degrez  de  l’Equateur,  ou  degrez  des  paralelles 
des  lieux , où  les  deux  Obfcrvations  furent  faites , fçavoir  à la 
Martinique  & à l’Obfetvatoire  Roïal  de  Paris , de  la  manière 
qui  fuit. 

Pour  4k  goA- 

Pour  137.  3.  15r‘ 

Pour  zok  y.  o. 


Ce  terns  donc  réduit  en 
degrez  , minutes  &c  leçon-  • 

des  donne  tf'yh  zo7.  iyk  telle  cft 

donc  la  difterence  entre  la  Martinique  , & l’Obfervatoire 
Roial  de  Paris. 

On  doit  encore  remarquer  ici , pour  faciliter  à bien  com- 
prendre cette  méthode,  que  comme  chaque  Obfervateur  a 
commencé  à compter  fes  heures  au  moment  que  le  Soleil  a 
pafle  par  fon  méridien  5 celui  qui  compte  plus  d’heures  allro- 
nomiques , a eu  le  Soleil  à fon  méridien  plutôt  que  celui  qui 
en  compte  moins,  & que  par  confequent , il  doit  être  d’au- 
tant plus  oriental , que  la  difterence  eft  plus  grande , & com- 
me vingt-quatre  heures  font  à la  difterence  entre  les  heures 
comptées  au  même  inftant , en  l’un  & en  l’autre,  comme  par 
exemple  à la  Martinique  , & à l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris; 
ainfi  360.  degrez  font  à la  différence  des  longitudes  entre  les 
deux  lieux. 

x x 1.  Juin. 

Depuis  quelques  jours , je  me  trouvois  prefque  remis  ; mais 
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^ j ^ UA  JN  al  nfcs  ubservations 

T ' "les  gf  , Pluïcs  *"«  nous  avlons  eu  jufqu  alors  & le  rems 

3*  P,C£  faVOrabic  aux  O bfer varions  agronomiques  m’avoieir  fric 

1 "•  dlffera  » ™»“  “f  «*«■«■*  je  n’avors  4”odo^ 
en  mouvement  que  le  vmgtremc  eu  foir  ,■  le  lendemam  tl 

K!e  Te'  2èn  S“SCrr'M,'t““.  P°«  m’ailurer  de 

fonfflent  prcfquc  toujours  le  Soleil  parut  de  tons  en  îems  & 
,c  fus  afl«  heureux  pour  1 avoir  vu  à l'heure  de  ,n,di 
J obfervai  la  hauteur  feptentrionale  ap- 
parente de  fon  bord  fuperieur  de  * 

Excès  de  la  réfraction  fur  ja  paraIlaxe 
Hauteur  corrigée  r 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  feptentrionale  du  centre 
Complément  au  Zcnit 
Déclinaifon  feptentrionale 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Martinique 
Le  matin  j’avois  calculé  le  lieu  du  Soleil 
declinaifon,  de  la  manière  que  je  le  raportc  ici  /je  më  ièZ 
ms  pour  cc  calcul,  des  râbles  reportées  dans  mon  fécond  vo 
lûmes  1 Epoque  dope  je  me  fers  ici  pour  I70,  ea  rJ  ■ 
méridien  de  la  Martinique.  V 7 S'  e,t  rcdm,:  a« 
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méridien  de  la  Martinique. 

Mot  en  mou  vement 
1 7 ° }■  9.  51.  5 y.  i. 
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^ vrai  ueu 
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char  fa  déclffc’'®  trou"é  '?  vrai  !ie“  du  Soldl  > h 

1011  » car  elle  devoir  fervir  pour  déterminer 
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hauteur  du  Pôle,  comme  on  vient  de  voir. 

Je  trouvai  le  diamètre  du  Soleil  de  la  maniéré  que  je  l’ai 
démontré  dans  mon  premier  volume  , page  32J. 

Comme  le  Sinus  total  eft  au  Sinus  de  la 
plus  grande  décliaaifon  du  Soleil  56004050. 

Ainli  le  Sinus  de  la  diftance  du  Soleil 
au  plus  proche  Equinoxe  99999757- 

eft  au  Sinus  de  la  déclinaifon  requife 
z 3 h 28'.  ÿj/.  5600584 y:- 

xxii.  Juin. 

Les  vents  furent  au  Nord-Eft,  c’eft  leur  lieu  ordinaire' 
dans  ces  climats  , on  les  voit  rarement  ailleurs  ; les  pluies 
dans  cette  faifon  y font  fort  abondantes  , &:  quoique  le  So- 
leil ne  foit  pas  alors  fort  éloigné  du  Zenit,  ces  pluies  ra- 
fraîchi lient  l’air,  & on  y goûte  une  efpece  de  Printems  fem- 
blable  a celui  dont  on  }oiiit  en  Provence.- 

La  hauteur  méridienne  feptentrionale  du  centre  du  Soleil 
corrigée  par  la  parallaxe , la  refra&ion 
fut  obfervée  de  81L  13'.  43L 

Complément  au  Zenit  8.  46.  17- 

Déclinaifon  feptentrionale  du  Soleil  a y.  2.8.  5 6. 


Donc  hauteur  du  Pôle  14.  42.  3 9- 

xxiv.  Juin.. 

Te  vifitai  ce  jou  :-là , une  caille  renfermant  quelques  Livres 
que  je  n’avois  pas  ouverte  depuis  mon  départ  du  mouillage; 
je  craignois  les  ravets.  Ces  petits  animaux  ( dont  tant  d’au- 
teurs ont  parlé , que  ce  feroit  abufer  du  tems  du  Le&cur , que 
d’en  vouloir  faire  une  nouvelle  Delcription , ) rongent  6c 
décru  i lent  toutes  les  hardes,  & s’attachent  plus  particulière- 
ment aux  Livres  & aux  papiers  ; heureufemenc  je  n’en  trou- 
vai aucun  dans  la  caille  , elle  fermoit  fi  exactement , qu’ils  n’a- 
voient  pu  s’y  introduire  ; il  n’arriva  pas  de  même  dans  la 
cailfe  d’un  de  mes  amis  : comme  il  ne  l'avoit  pas  ouverte  de- 
puis long-tems , il  trouva  fes  Livres  dans  un  11  mauvais  état , 
que  voulant  en  ouvrir  un,  les  feuillets  fe  détachèrent,  Sc.ce 
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iji  Journai.  des  Observations 

- qui  le  lurpnt , les  ravets  s’y  étoient  tellement  multipliés  , que 
a caiffe  en  eto,c  remplie  i mes  ]ivrcs  curent  „n  aut£  fo  ’ je 

trou™  fil r leur  couverture  une  petite  barbe  blanche  ou  moi- 
fifforecaoEc  par  lapndp  humidités  & lcs  frequentes  pluies 
qui  conlervent  ces  humidités,  ce  qu'on  ne  fçauroit  empêcher’ 
quelque  prevoiance  quon  ait;  la  fituation  des  habitants  y 
contribue  beaucoup;  elles  font  pre{-  c toutesi  un  f , J 

ge,  ordinairement  occupe  a tenir  les  ptovifions  & ics  har- 
des & les  rez-de-chauflee  a dreffer  les  lits  , ou  les  hamacs 
& ou  1 on  rient  routes  les  uftanciles  ncce{fes  à „„  mé“S’ 

on  auro.t  peine  a croire  combien  grandes  font  ces  humidi 
tes  parce  que  les  grandes  chairs  devroient  entièrement 

J ’ • Les  avec  les  parties  liquides  de 
l«iti  , J eus  la  curiofîtc  de  voir  avec  mnn  1 

i , . cc  mon  rmciolcope , cette 

™ “s  cr 

bre*  dcS  a t°'cnc  difterentes  hgurcêê  parnii^ce^ranïnom- 

bOUt°ns  portés  de  même, 
& ddS  fleurs  déjà  pa ffccs  ; ces  plantes  etoient  d’un  blanc  Paie  de 

mrr  1CKqnC  lCS  fCLU  IC-S,  deS  flcuiS  ; ne  doutai  pas  que  dans 
cette  belle  prairie,  il  n’y  eut  de  petits  animaux  ■ r 

quemon  microfcopc  ne  fût  pas  allez  fore  pour  Ics’dSmvr'k 

fi° iVOToisVû  a rffC  F,,rea““  • ^ L reffo„v“l 
cui-ioftédan  S ' ch°‘eSuedes  plantes;  ce  qui  me  donna  la 
cunohte  dans  une  autre  rencontre  d'y  avoir  plus  d'attention, 

peu  de  tems  apres,  je  trouvai  une  moififliire  prefque  fembla 
■ble  a la  première,  je l’obfervai  de  plus  près  que  je  n’avois  fait 
a première  fois , je  découvris  de  petits  animaux  de  même  cou- 
eut  que  les  plantes  , leurs  yeux  croient  pofes  à coté  de  la  tête 

Hé  H d°S  eC«1C,  °Va  C ’ leurs  pit’ds  au  n°mbre  de  fix  trois 
d c.  îaque  cote , étoient  compofés  de  trois  articulations'  leurs 
couleurs  etoient  les  mêmes  que  celle  du  refte ZcZ's  Z- 
cepte  leurs  extrémités , qui  étoient  noires  de  même que  deux 
pouces  cornes  pofees  chacune  à côté  du  devant  deTa  cête, 

mlx  d^deTrlere11  éCOienC  b£aucoup  plus  courcs  qUC 

Hauteur  méridienne  feptenrrionale  ap- 
parente du  bord  fuperieur  du  Soleil  $jd.  y 

Xces  de  la  réfraction  fur  la  parallaxe 
«auteur  corrigée  S i . 
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Demi-diametre  du  Soleil  i j'.  yoL  ■ 

Hauteur  du  centre  du  Soleil  81.  14.  zj. 

Complément  de  la  hauteur  du  centre 
au  Zenit 

Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  du  Pôle 


8. 

13. 

14. 


4L 

27. 

42. 


55- 
5°- 
1 5 • 


xxvi.  Juin. 

Les  vents  furent  au  Nord-Eft  comme  les  jours  précedens, 
les  pluies  à 1 ordinaire  à peine , pus- je  obferver  à midi  la  hau- 
teur feptentrionale  du  bord  fuperieur  du 
Soleil , qui  fut  de 

Excès  de  la  refra&ion  fur  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 
Demi-diametre 
Hauteur  véritable  du  centre 
Complément  au  Zenit 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  du  Pôle 
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xxvi  ï.  Juin. 

Je  pris  ce  jour-là  plufieurs  hauteurs  corrcfpondantes  5 com- 
me le  Soleil  ne  paroilfoit  que  de  tems  en  teins , depuis  huit 
heures  du  matin  jufqucs  à dix  heures , je  ne  quittai  pas  mon 
Anneau  altronomique , efperant  que  le  Soleil  paroîtroit 
peut-être  le  foir  à l’heure  également  éloignée  du  midi-  de 
quelqu’une  du  grand  nombre  des  correfpondances  que 
j’avois  prifes  le  matin  ; j’avois  befoin  de  tenir  l’horloge  bien 
réglée  pour  m’en  fervir  à l’Obfervation  de  l’Eclipfe  de  Lune 
qui  devoit  arriver  le  lendemain. 

Le  complément  de  la  hauteur  meridio-  • 

ïtale  du  centre  du  Soleil  purgée  de  la  rc- 
frâftion  j de 4a  parallaxe  fut  obfervée  de  8**.  4o/*  4^?* 

La  déclinaifon  du  Soleil  fut  trouvée 
par  le  calcul  de  23.  23.  4. 

Donc  hauteur  du  Pôle  14. 

xxviii.  Juin. 

Depuis  midi  du  jour  precedent  les  vents  varièrent  du  Nord- 
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Eft  au  Sud-Eft  y je  fis  la  même  manœuvre  que  le  zy.  De  plu- 
fieurs  hauteurs  que  je  pris  le  matin , il  n’y  eût  que  les  trois 
dernieres,  dont  j’eus  les  correfpondances  le  hoir  y une  heure 
après  ces  correfpondances  , le  Ciel  fe  couvrit  de  gros  nuages, 
qui  nous  cachèrent  le  Soleil  pendant  plus  de  deux  heures  ; je 
craignois  fort  que  tous  les  foins  que  j’avois  pris  pour  regler 
mon  horloge  les  jours  pafïés  J ne  fuflènt  inutiles  ; fur  les  fix 
heures , le  Ciel  fc  découvrit , & demeura  de  même  prefque 
toute  la  nuit  fuivante. 


Hauteurs  com fondante  s du  Soleil  pour  l’Horloge . 


Hcutes  du  foit. 

°-  39-  33 
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Heures  du  matin.  Hauteurs 
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Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar 
quoit  à midi 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fupcricur  du  Soleil 
Refraêlion 
Hauteur  corrigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  corrigée  du  centre 
Complément  au  Zcnit 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauceur  du  Pôle 
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OBSERVATION 

De  l’Eclipfe  de  Lune  arrivée  le  2.8  <=  Juin  } faite  au  oros  Morne 
à une  heure  de  chemin  vers  l’OüeJl  du  eul-de-fae  Robert . 

ENviron  une  heure  avant  que  l’Eclipfe  commença  , le 
Ciel  fc  découvrit  vers  l’Orient , on  vit  la  Lune  fort  con- 
iufément  ; car  cette  partie  du  Ciel  eft  toujours  en  brume 
a plufieurs  degrez  au-deflus  de  l’horifon. 

A 7'1'  l9'‘  Z4'7.  on  commença  devoir  fur  le  bord  de  la  Lune 
une  pénombre  legere. 
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2,6'.  52/.  L’Eclipfe  paroïc  commencée. 

2.7.  47.  L’ombre  touche  le  bord  de  Grimaldy. 

a 8.  i<3.  Milieu  de  Grimaldy. 

2.8.  A6-  Tout  Grimaldy  dans  l’ombre. 

31*  4°*  Gaflendus  touche  le  bord  de  l’ombre. 

34-  J2"  Milieu  de  Capuanus. 

36.  Z9-  Bulliardus  entre  dans  l’ombre. 

41.  52,.  Galileus  entre  , & eft  prcfque  à moitié 
dans  l’ombre. 

43.  y 4.  Milieu  de  Ticho. 

4 j.  46.  Milieu  de  Copernic. 

y o.  41.  Eratoftencs  fur  le  bord  de  l’ombre. 

J 4*  y°.  Timocharis  touche  le  bord  de  l’ombre. 

°.  y 6.  Milieu  de  Manilius. 

3*  4°*  Menclatis  touche  le  bord  de  1 ombre , foibles 
nuages. 

12.  3 6.  L’ombre  à Poflidonius , les  nuages  fe  font 

diffipés. 

iy.  y 7.  Proclus  touche  l’ombre. 

17’  38.  Le  bord  de  l'ombre  fur  le  premier  bord  de 

Mare  Crijium. 

19.  34.  Milieu  de  Marc  Crijtum. 

al.  30.  Fin  de  Mare  Crijtum , ou  Mare  Crifmm  tou: 
te  dans  l’ombre. 

z A-  -i  Immerfion  totale. 

Durant  toute  Pimmerfion,  la  Lune 
parut  en  feu  ; on  voïoit  fort  diftincte- 
ment  les  tâches  qui  font  au-delà  des 
• mers  ; mais  la  couleur  des  mers  paroif- 

foit  beaucoup  plus  obfcure  que  le  refte 
du  corps  de  la  Lune. 
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Phases  de  Fémerjion. 

Commencement  de  l’émerfion. 

Grimaldus  commence  à fortir  de  l’ombre. 
Milieu  d’Ariftarcus. 

Grimaldus  tout  hors  de  l’ombre. 

L’ombre  paffe  par  le  milieu  de  Kepler. 

Le  bord  de  l’ombre  fe  détache  d’Heraclides, 
Copernicus  commence  à fortir  de  l’ombre. 
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Elelicon  touche  le  bord  de  l’ombre. 

Le  bord  de  l’ombre  paflé  par  le  milieu 
de  Gaflendy. 

Plato  tout  hors  de  l’ombre. 

Eratoftenes  tout  hors  de  l’ombre. 

Ticho  commence  à fortir  de  l’ombre. 

1 icho  tout  hors  de  l'ombre. 

Manilius  fort  de  l’ombre. 

Manilius  hors  de  l’ombre. 

Pofliaonius  tout  hors  de  l’ombre  , un 
nuage  nous  cacha  la  Lune. 

Diomcdcs  fort,doutcufe  à caufc  d’un  forbie 
nuage  qui  eft  encore  devant  la  Lune. 
L’ombre  lur  la  pointe  de  Promontorium 
acutum.  fc-' 

Tout  Pctavius  hors  de  l’ombre. 

Le  bord  de  1 ombre  touche  Mare  Crijinm 
Tout  Proclus  hors  de  l’ombre. 

L’ombre  quitte  Taruntius. 

Fin  de  Mare  Crifmm. 

Langrenus  hors  de  l’ombre. 

Fin  de  l’EcIipfe. 

Fin  de  la  Pénombre. 

Durée  totale  de  l’Eclipfe. 

Moitié  de  la  durée. 

Milieu  de  l’Eclipfe. 

Immer  (ion  totale.  , 

Emerlion. 

Demeure  totale  de  la  Lune  dans  l’ombre. 
Moitié  de  la  durée. 

Milieu  de  l’Eclipfe. 

Cette  Obfervation  fut  faite  avec  une  lunette  de  cinq  pieds, 
à deux  verres  convexes  ; le  vent  de  Nord- Eft , qui  ébranloit  de 
tems  en  teins  ma  lunette  , m’obligea  de  faire  i’Obfevvation 
dehors,  n’aïant  aucune  fenêtre  , ou  pour  mieux  dire,  tout 
étant  fenêtre  ; ce  vent  pourroit  avoir  devancé  ou  retarde  de 
quelques  fécondes  , la  détermination  de  l’entrée  ou  ue  a 
fortie  de  quelques  tâches.  Du  refte  l’on  peut  être  allure 
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Obfervation  , de  même  que  dans  toutes 


celles  que  j’ai  Lûtes  , &c  dans  mes  autres  Expériences,  jy  ai 
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apporte  toute  1 exactitude  dont  je  pouvois  être  capable.  Com — 
nie  je  ne  i cache  pas  de  moïen  plus  sur  pour  perfectionner  les 
Sciences , &:  que  je  n’ai  jamais  travaillé  que  dans  cette  in- 
tention , je  nie  fuis  fcrupulcufcmcnt  attaché  à l’exactitude  , 
j’ai  négligé  tout  le  relie , &:  je  111c  perfuade  qu’en  faveur  de 
cet  amour  de  la  préciflon  , l’on  voudra  bien  me  pardonner 
la  {implicite  Sc  meme  les  négligences  de  ftile  qui  régnent 
dans  mon  ouvrage. 

xxix.  Juin. 

L habitation  ou  je  fc  cecte  Obfervation , étoit  celle  où  Mr. 
Tartonnc  me  mena  durant  ma  convalefccncc  , pour  me  taire 
changer  a air  i c étoit  une  café  à Nègres , lituée  fur  le  fommet 
d un  gros  moine,  d’où  l’on  découvroit  les  deux  mers,  celle 
d’Onent  & celle  d’Occident;  les  murailles  de  cette  café  étoient 
compofecs  de  pluficurs  pieux  fichés  en  terre  les  uns  contre 
les  autres , mais  fi  mal  pofés  qu’ils  laifloienc  dans  leurs  entre- 
deux  une  ouverture  à y pouvoir  pafl'er  les  plus  gros  ferpens.  Il 
en  croit  arrivé  dans  le  quartier  même  où  nous  habitions,  une 
infinité  de  fâcheux  accidens , j’en  étois  inftruit  -,  le  moindre 
bruit  que  j’entendois  dans- la  nuit , me  jettoit  dans  de  cruelles 
al  lamies.  Ces  Serpens  font  très-dangereux  & en  fi  grand  nom- 
bte  , que  fi  les  Cochons  marrons  n’en  mangeoient  pas  autant 
qu  ils  en  rencontrent, la  Martinique  feroit prefquc  inhabitable. 
Autre  fu jet  de  crainte  & qui  mettoit  encore  un  nouvel  obftacle 
a mon  repos,  cette  cafc  étoit  remplie  de  rats,  qui  y faifoientdu- 
rantla  nuitun  tintamare  étrange. Les  ferpens  en  font  très-friâs; 
des  qu’ils  les  aperçoivent,  ils  leur  donnent  la  chafïe  : les  Rats 
pour  s en  garantir,  vont  fe  réfugier  dans  les  cafcs,&;  les  ferpens 
y les  fuivent,  la  volaille  les  y attire  aufli,  ils  n’en  font  pas  moins 
avides.  ] allai  vifiter  un  jour  un  de  mes  amis , à environ  une 
heuë  de  notre  habitation  , durant  que  nous  étions  en  conver- 
fation  , il  entra  dans  le  falon  une  Poule  qui  menoit  fes  pouf- 
fins  ; u y avoir  dans  le  coin  du  falon  un  baril , elle  s’en  ap- 
procha & nous  vîmes  dans  l’inftant  un  de  fes  petits , qui , ne 
pouvant  fc  fou  tenir  fur  fes  jambes  , fe  coucha  fur  le  dos  fans 
remuer  , un  moment  après  le  même  accident  arriva  à un  au- 
tre , je  fixai  alors  mes  yeux  fur  cet  endroit , & je  vis  fc  lan- 
cer de  de  flous  ce  baril  un  ferpent , qui  comme  un  trait  d’ar- 
balcfte  piqua  un  troifiéme  poulet  à la  tête , & il  arrivai  celui- 
ci  de  même  qu’aux  deux  précédais,  nous  appelâmes  des  Né- 
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grès , ils  ôterent  le  baril  de  place  , & trouvèrent  delïous  le 

1703*  fcrpcnt  louvé , ils  le  tueront,  8c  l’aiant  écorché,  ils  lui  trou- 
Jli iller.  vcrent  dans  l’eftomac  deux  gros  rats  entiers  dont  la  digeftion 
n’écoit  pas  encore  faite. 

L’experience  que  nous  finies  dans  cette  occafio-n  favorife 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait, 
partie  par  la  trituration,  &£  partie  par  la  fermentation  ; on  ne 
fçauroit  nier  qu’il  n’y  ait  dans  l’eftomac  des  acides,  qui 
agi  lient  fur  les  alimens  aufquels  ils  fe  mêlent,  & que  l’ac- 
tion de  ces  acides,  ne  foit  aidée  &;  fortifiée  par  le  mouve- 
ment du  fiftole  & du  diaftole,  qu’ont  nos  vifccres , que  l’ac- 
tion des  acides,  caule  la  fermentation,  &:  le  mouvement  des 
vifeeres  la  trituration , qu’amli  la  digeftion  fe  fait  en  même 
tems  & par  la  fermentation  &c  par  la  trituration. 

Les  ferpens  avant  que  d’avaler  leur  proie,  l’attenuent,  la 
compriment  , la  brilènt  &:  la  réduifent  en  état  à pouvoir 
palier  fans  peine  par  l’œfophage  dans  l'eftomac  où  s’acheve  la 
digeftion.  On  a fouvent  remarqué  , que  d’abord  qu’un  fer- 
penr  a rempli  fon  ellomac , il  va  fie  louver  dans  le  bois , ou 
dans  le  creux  de  quelque  arbre , là  il  dort  jufqu  a ce  que  la 
digeftion  foit  entièrement  faite. 

1 1.  Juillet. 

Les  Nègres  connoiflent  parfaitement  les  lieux  où  il  y a 
des  ferpens  , par  le  moïen  de  l’odorat,  ils  l’ont  extraordi- 
nairement fin  ; cependant  comme  je  doutois  du  raport  qu’on 
m’en  avoir  fait , je  voulus  m’en  alï'urer  par  moi-même.  J’allai 
ce  jour-là  dans  le  bois,  accompagné  d’un  Nègre  qu’on  me 
difoit  être  fort  expérimenté  pour  ces  découvertes , nous  ren- 
contrâmes dans  notre  chemin  pluneurs  petits  ferpens  , que  la 
mere  avoir  mis  bas  depuis  peu  de  tems  à ce  qu’il  m’aflura;  à 
trente  pas  de-là  il  me  dit  : ne  fentez-vous  pas  une  odeur  dou- 
ceâtre ? je  lui  que  oüi  ; c’eft,  reprit-il,  un  ferpent  qui  cft  afl’ez 
près  de  nous,  & qui  aiant  l’eftomac  rempli , digéré  en  dor- 
mant ce  qu’il  a mangé  , &:  c’eft  de  cette  putréfaction  dou 
exhale  cette  méchante  odeur.  Le  Ncgre  plus  courageux  que 
moi,  s’avança  , il  découvrit  à quelques  pas  de-là  un  gr°s  ^r~ 
pent,  les  yeux  ouverts,  faifant  mine  de  vouloir  fe  jetter  lur 
nous  ; car  de  louvé  qu’il  étoit  , il  fe  mit  en  la  iiguie  quils 
prennent  ordinairement , lorfqu’ils  veulent  piquer  quelqu’un, 
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le  Nègre  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  ; car  il  lui  déchargea  fur 
le  champ  un  grand  coup  de  bâton , lui  rompit  quelques  verté- 
brés , ôz  le  mit  hors  d’état  de  fe  lancer  ; après  l’avoir  tué  , 
il  1 écorcha , nous  trouvâmes  dans  Ton  eftomac  un  poulet  & un 
rat  plus  quà  moitié  digérés , dont  l’odeur  douceâtre  me  faifit  le 
cœur , & faillit  à me  faire  tomber  en  défaillance  ; mais  reve- 
nons à notre  habitation. 

Ce  n etoit  pas  fans  raifon  que  je  temoignois  tant  de  crainte 
des  ferpens  ; en  moins  de  huit  jours , nos  Nègres  en  tuèrent 
deux  dans  une  café  , tout  près  delà  mienne,  qui  lui  fervoit 
de  cuiline,  &cétoient  apparemment  ces  deux  animaux  qui 
tuoient  leur  volaille  ; car  tous  les  jours , ils  en  trouvoient  de 
mortes. 

Le  meme  jour  le  Pere  Belon  Religieux  fort  exemplaire , 
aimé  de  tous  fes  Paroifliens , & uniquement  attaché  aux  de- 
voirs de  lqn  état,  vint  me  rendre  vifite , & me  volant  fi  mifera- 
blement  logé,  il  me  pria  inftamment  d’aller  paflèr  quelques 
jours  chez  lui.  Je  ne  pus  le  lui  refufer , d’autant  plus  que  je  me 
trouvois  tout  feul  dans  le  bois  , n’aïant  pour  toute  compa- 
gnie que  les  Nègres  de  l’habitation  , aveclefquels  je  n’avois 
aucun  entretien , èc  que  je  dcfefperois  de  revoir  fi-tôt  Mr. 
Tartonne.  Il  ne  fe  plaifoit  pas  fort  a la  campagne , trois  jours 
apres  notre  ai  rrvee  , il  me  dit  quil  venoit  de  recevoir  des 
lettres  de  S.  Pierre  , dans  lcfquellcs  on  le  prefioit  d’y  re- 
tourner pour  des  affaires  de  confequence , foit  que  cela  fur, 
ou  non  , je  le  crus  : mais  fon  abfence  fut  fi  longue , que  je  me 
perfuadai  qu’il  ne  pcnfoit  plus  à revenir;  je  me  déterminai 
donc  à partir  avec  le  Pere  Belon  , pour  lors  Curé  du  cul-de-fac- 
Robert , je  renfermai  tous  mes  inftrumens  dans  leurs  cailles 
&;  les  fis  porter  par  des  Nègres  au  Prclbitere , où  je  demeurai 
quelques  jours , &:  y fis  les  Obfervations  fuivantes. 

xvi.  Juillet. 

Depuis  le  troifiéme  du  mois  que  je  montai  mon  horloge 
dans  le  Prefbitere,  je  ne  vis  que  fort  rarement  le  Soleil , les 
vents  furent  prefque  toujours  au  Nord-Eft  , & ieurs  Vana. 
rions  n’étoient  que  du  Nord-Nord- Oüeft,  à l’Eft-Nord-Eft  ; 
je  pris  le  feize  au  matin  plufieurs  hauteurs  du  Soleil  ; mais 
n’aiant  pas  paru  le  loir , elles  furent  inutiles. 


1705. 

Juillet. 
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x i x.  Juillet. 

OB  SERvaxiqN 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

LE  matin  du  dix-neuviéme  , j’obfervai  Pimmerfion  du 
premier  Satellitte  de  Jupiter;  cette  immerfion  arriva  à 

l'horloge  non-corrigée  a zh.  Ir/.  3 c" t 

T . horloge  rctatdoit  alors  fur  le  vrai 
tems  de  IQ. 


Donc  vrai  tems  de  cette  immerfion  z.  41.  14. 

Calcul  pour  la  meme  immerjion • 

Les  Tables  dont  on  Je  fert  ici  font  calculées  pour  le  Méridien  de  Paris. 
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fec.  Equat , ad.  7 48  0 

146 

163  3 

18  zo  z 35  4y 

moitié  de  la 

demeure.  j 3 0 

18  18  58  43  4j 

Eq.  des  jours 

foujl-.  331  0 

imm.  à Paris.  18  18  33  IZ43 
àlaMartiniq.  18  14  41  14  0 

4 il  5845  différence  de  Méridien  entre 
Paris  & la  Martinique . 

On 
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On  n’a  raporté  ici  le  calcul  de  cette  immerfîon , que  pour 

faire  voir  la  jufteffe  des  Tables , puifqu’elles  ne  s'éloignent  de  1 7 ° 5* 

l’Obfcrvation  que  de  24.  fécondés , comme  il  confie  par  l’Ob-  ïUillec* 

fervation  du  vingt-unicme  que  Mr.  Caflini  fit  àl’Obfervatoite 

de  Paris , d’où  il  tira  celle-ci,  & félon  cet 

illullre  fçavant , 1 Observation  du 

19.  dut  arriver  a Paris  le  matin  a éC  57C 

Elle  fut  donc  obfcrvçé  au  cul-de-fac- 

Robert  à la  Martinique , à 2.41.14. 

Donc,  différence  des  méridiens 
entre  le  çpl-dc-fac-Robert Paris  4.  11.  43* 

Nous  n’avions  pas  encore  eu  une  fi  belle  journée , le  Soleil 
parut  prefque  tout  le  jour  , nous  n’cùmes  que  quelques  petits 
grains , qui  nous  cachèrent  le  Soleil  fort  peu  de  tems , ôc  me 
donneront  occafion  de  prendre  quelques  hauteurs  correfpon- 
dantes  pour  connoître  l'état  de  mon  horloge. 


Hauteurs  corn [fondante  s du  Soleil  four  vérifier  l'Horloge. 


Hauteur. 


Heures  du  loir. 

jo'.  fù" . bordfug. 
40.  centre. 
2.4.  bord  inf. 


Heure*  du  matin. 

Io'a.  9/.  j" . bord fn[). 

10.  13.  centre.  70  b 49 

1 1 . 2 7.  bord  inf.  48 
Par  la  première  de  ces  hauteurs  l’hor- 
loge marquoit  midi  à 

Par  la  fécondé  à 

Parla troiliéme  à 


Par  les  Obfervations  des  hauteurs  correfpondantes  que  je 
pris  le  lendemain  , je  trouvai  que  mon  horloge  retardoit  au 
tems  de  l’immerfion , comme  on  vient  de  voir  de  zf.  1 Bb 


Il  h.  zf. 

74*- 

II. 

2 9- 

56. 

II. 

29. 

SS- 

Milieu 

1 1 . 

29. 

SS- 

x x.  Juillet, 

Dans  la  crainte  d’ètre  à charge  au  Pcrc  Bclon , je  retour- 
nai le  foir  à mon  ancienne  habitation  , qui  n’étoit  qu’à  une 
heure  de  chemin  du  cul-de-fac-Robert  ; je  m’arrêtai  en  palliant 
chez  Mr.  de  la  Chapelle  Gentilhomme  d’une  vertu  auftere,  ma- 
rié à une  Dame  du  même  caractère  ; fon  habitation  n’étoit 
éloignée  de  celle  de  Mr.  Tartonne  que  d’environ  deux  cens 
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* 7 o 3.  ^ Mathémari  3 ^ C^CIfftC5  converfations , il  fçavoit 

JuiUec?  "^thonaciqucs. , Apres  avoir  fait  fesétudes  à C in  il  s’é- 
toit  en  gage  dans  le  Service  en  mnlir;  ,ww  ■ ’ - 

plus  d'inclination  pour  les  voïioes  nnr  P!C:iln^,  nwisaianc 

étoitd'imc  grande  droiture  & * !a  Mmfniquc.  Il 

&rt  engageantes  ; comme  il  fcwoir  ani^cstrcs-bcllcs  Qc 
bi cation  Je  Mr.  Tartonne  ***«*  **  1>lla- 

Ton,  en  un  mot,  il  me  fa  mai- 

meurafle  plus  Iong-tems  dans?  n r ' x^01*  Pas  ^uc  îe  de- 
Scr  chez  lui  les  inltrumens  qUe 

fac-Robert.  & m’y  fit  préparer  i 1 , r^,orfcr  <*»  cul-de- 

înfnn^  j'  ^ PP  une  cîiQiTïbrc  y ou  le  dcincurQi 
jufqu  a mon  départ  pour  la  nouvelle  Efpagne. 

pii-,  , , 

J allai  Je  matin  avec  les  Nègres  de  Mr  dr>  1-,  n 

leur  trou  ordinaire,. je  veux  dire,  au  Nord-Oüeft!  ^ * 

T . ^ XXÏ  I.  pi/kt. 

parCdeTLfCr  J°Ur  là  «ï^envement  mon  horloge,  jelaretdai 

CpS  ™Sfp°nrd”œ  *•  So'ea  , pour  n’etre^as 
aupns  , en  cas  quai  feprefenta  quelque  O-bfcrvation  à faire. 

xx  v.  juillet-. 

4e  Mr  S1 . ruiyance^fure» faites  dans  l’habitation 

qu’il  faut  dilhwSr ^Oorar  Gentilhomme,  au  gros  Morne, 
pelle  habitant  if  ,nÆ  mÏÏ£ ‘in!Pleme“t  Mr-  C^ 

Eft  : Cje he  r”tw  fô«qüti!emem  du  VCnts,roujours  311  N»*- 
letPparur.  je  .pris  quelques  hauteurs , crpërant  quep^tre  b 

r„r  , \ je  pourrois  prendre  quelq  u une  des  cor- 

e.pondances  :m  doit  Te  défier  dans  les  Ifles  de  la  juftelTe  de 

nue  n^r  °'^r 5 CS  §ran£^es  humidités  peuvent  leur  caufer  quel- 
que our C i dcr  an8emcn  1 3 un  Aftronome  qui  ne  doit  avoir  en 
, : ^Xa^itude  dans  les  Obfcrvations  , ne  'dort  pas  fç 
c 3 ^lue  je  tâchai  dé  faire  , fçaehant  de  quelle  COQ» 
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fcquence  il  eit  d’operer  avec  l’exactitude  la  plus  fcrupuleufe. 

X x y 1.  J ai  lie  fi. 

observation; 

Vu  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A 4h>  42/-  V.  du  matin,  à l’horloge  non-corrigée  , im- 

merfîon  du  premier  Satellite  dans  l’om- 
bre de  Jupiter  environ,  à un  demi-diametre 
de  cette  Planetce  au-delà  de  fon  bord 
o ni  curai  apparent , 

4.  47.  Tems.  que  l'horloge  avançoit. 

Donc  tems  vrai  de  cette  immerfion. 


I7°j- 

Juillet- 


4*  3 S-  ii. 

Calcul  peur  la  meme  imwerjioït 


F 

jo.  h. 

/!  H ttdm 

nu.  I. 

Bu. II; 

17  00. 

I I 

131a  O 

ï86j 

Iio  4 

d/JJ-.  3. 

0 13 

1 D 14 

6 19 

168  a 

Juillet 

*4  7 

17  3i 

1 16 

ïiy  y 

aj  ai 

33  37 

1598 

394  1 

fr.  Eq.  ad. 

lS  5*  0 

1448 

aay 

ay  ai 

49  54  37 

IJP 

Id9  1 

J}ck  Equat , 4^, 

• 

7 ai  0 

1 4 

ij  ai  s6  56  37 
moitié  de  la  de*  j . j j 0 

mure  foujl  „ 


I67  J 


, „ 2-y  io  Jî  J 37 

tiquât,  a oter . j 46  o 

Imrnerfion,  ay  zo  47  ig  37 
par  Eobferv.  zyidjyzt  o 


4 H ?S  37  différence  entre  les  Méridien? 
de  Paris  cf  h gros  Morne  , par  les  Tables » 

Ccij 


17©  j- 
Juillet. 
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’ • an-  T Pir  ,cf  CalCl,i  ? rexaa«u  de  de  l’Obfervateur  ,&  h 
JuftefTe  des  Tables  de  Mr.  Caffini , quelle  obligation  ne  lui 

a-tonpas,  de  nous  avoir laifTé  un  fi  précieux  monument  de 
Ion  lçavoir  ? 

L’endroit  où  j’obfcrvai , m’étoit  très-commode  ; je  pofai 
ma  lunette  fut  une  fenetre , qui  donnoit  à côté  de  mon  hor- 

loge,  en  lorte  quoDlervant  if»  i -, 

- ° J „ a 1 • ,,,  Ie  pouvois  compter  les  vibra- 
tions, & meme  voir  1 heure  lu  mi«„M  T 

Cette  immerfion  arriva  de  Lr 
confequent  y être  obfervée T"  Mr  S:  f ° PUt  p“ 

la  precedente  de  1 immerfion  fuivante , celle-ci  dût  arriver  a 
Pans  Itlon  quel  e eft  reportée  dans  les  Mémoires  du  4.  tome 
de  1 Hiftoire  de  l’Academie  Rofiile  * 

des  Sciences  , le  vingt-fix  Juillet  à 
Elle  arriva  à la  Martinique  à 

Donc  différence  entre  Paris&  la 
Martinique 

Les  Tables  donnant , comme  on 
vient  de  voir,  cette  immerfion  le  z6.à 


8 h. 
4- 


47'*  43//-  du  maria 
3 y • *i- 


4-  II.  21. 

8 il.  47/  I?f,  yj/U 


Donc  différence  entre  les  calculs.  G.  2 

A l’immerfion  du  19e  on  trouva  la  différence  entre  le  calcul 
& 1 obfervation  de  9 

3 °n  ne  p£ut  aPP°rter  plus  d’exaftitude , puifqu  une  fécondé 
ÜC  tems , eft  toujours  comptée  prefque  pour  rien  dans  des  ope- 
rations aufli  délicates  que  le  font  celles-ci.  * 

xxvi.  Juillet . 

JC  ,fus  aftez  heureux  le  matin  pour  avoir  vû  le  Soleil  A\ nU 
gne  du  Zentt  de  même  que  je  l’avois  obfervé  le  foir  du  vin° - 
cinquième  , car  J eus  par  ces  correfpondauces  “ heure  que 
marquoit  mon  horloge  à minuit.  1 3 1 üe  r ^ 


Hauteurs  correspondantes  du  Soleil. 


Heures  du  matin 

5>h.  It' 


3Î7.  OfS" . bordfup, 

-t'  **  centre' 

a *•  bord  irif. 


Hauteur. 


j r 


Heures  du  foir. 

Zh. 

2.  35. 

2.  34. 


17" 

7- 

o. 


centre . 
bord  inf 
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Par  ces  cor refpondances  l’horloge  mar-  

quoità  midi  12C  6'.  . 1 7 0 3- 

A -r  'H 

Equation  additive  3.  Jul  Cl‘ 

Donc  midi  vrai  12,.  6.  4. 

Elle  avoit  marqué  le  vrai  minuit  à 11.  7.  10. 

Donc  elle  retardoit  en  12.  heures  de  o.  1 . 6. 

L’on  peut  juger  par  cette  Obfervation  de  la  précifion  Sz 
de  Texaétitude  avec  laquelle  j’ai  déterminé  toutes  celles  que 
j’ai  faites.  Je  luis  perfuadé  que  le  R.  P.  Labat  n’a  pas  appor- 
té moins  de  loin  dans  la  conftruétion  des  Forts , ôz  des  Ca- 
valiers poui  mettre  des  Canons  en  batterie  qu’il  a fait  élever 
à la  Guadaloupe  : auflï , bien  loin  de  douter  de  fon  habilleté 
dans  l’art  de  la  Guerre , comme  il  doute  de  la  découverte  des 
Longitudes  , j eltime  qu’il  elt  fort  louable  de  s cftre  trouve 
dans  de  fi  périlleux  emplois,  non  parce  qu’ils  fervent  à dé- 
truire le  genre  humain  , mais  parce  que  ce  font  des  moïens 
propres  à foutenir  les  interets  de  fon  Prince. 

Le  refte  du  mois  fut  fort  pluvieux , ce  tems  fut  fort  cppofé 
aux  Obfervations  aftronomiques.  Appréhendant  qu’il  ne  con- 
tinuât , je  refolus  d’aller  chercher  quelque  embarquement 
pour  la  nouvelle  Efpagne  ; je  partis  de  l’habitation  le  28e 
lans  communiquer  mon  dellcin  à perfonne  ; le  foir  j’arrivai 
au  Bourg  de  la  Trinité,  je  demeurai  trois  jours  chez  Mr.du 
Bue;  cette  famille  efl  allez  connue  dans  l’Ille , &z  ailleurs, 
inutilement  m’arrêterai- je  ici  à en  faire  l'éloge,  les  occafîons 
où  tous  ceux  de  cette  famille  fe  font  rencontrés , ont  allez 
Lut  connoître , ôz  leur  bravoure  8z  leur  mérite  ; de-là  , je  pahai 
à S.  Pierre.  Tous  les  habicans  qui  font  fur  cette  route  me 
firent  mille  honrieftetés , j’allai  revoir  à S.  Pierre  mes  anciens 
hôtes  ; le  Pere  Cabalfon  m’y  reçut  avec  fon  bon  cœur  ordi- 
naire , je  lui  communiquai  mon  dellcin  , & il  m’afluraque 
dans  peu  de  jours  , il  y auvoit  peut-être  une  occafion  pour 
palier  à Cartagene  , il  en  parla  à un  jeune  Elpagnol  appellé 
el  Seignor  Don  Gafpar  Martin  , qui  me  vint  voir  le  même 
jour  , &;  m’alTùra  qu’au  retour  d’un  voïage  qu'il  al loit  faire, 
jj  m’embarqueroit  lui-même  dans  un  Navire  de  foixante  pièces 
de  canon  , armé  en  courfe,  mais  il  me  pria  de  lui  garder  le 
fecret  ; je  le  conjurai  de  fon  coït  de  fe  rellouyenir  de  fa 
promeiTe  ; il  n’y  manqua  pas. 


:C 
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Apwj  wwr  paflé  quelques  jour;  à s.  Pierre  , je  retour, 
ara  habitation.  Je  paffai  par  le  Fort  Roui,  où  feus  l’hon- 
cur  de  Ciluer  Moniteur  de  Machauit  Lieutenant  general  des 
lues  U Terre-Fmne  de  1 Amérique  , il  m’arrêta  deux  jour; 
aveu  ui,  Mi.  -a  Touc  ie  dont . habitation  n’clt  qu’à  une  licué 
eu  boit  Roial  , venoïc  le  viuter  tous  les  jours,  j’eus  occafiou 

ÿ;  rTr,nof^  -Tf  comme  “ atoit  «ppm  P» 

M..  de  M..e..'.atue  leluj.t  de  mou  voïage  aux  Ides  , il  m’oftiit 
fon  habitation  & .es  ferviees . !e  Seignor  Gafpard  Martin  . 
m avoir  oit  en  Lcrec  que  Mr.  Ia  Tondre  éto.'t  un  des  inte- 
tefles  du  V aiileau  , dont  il  tn avoir  parle  , je  fus  ravi  de  cette 
occahon.  t-o  remerciant Mr.  la  Touche  , je  le  priai , fans 
m expliquer  a avantage,  de  le  reffouvenir  des  oies  de  fer. 
vice  quil  veno.t  de  me  fane.  On  verra  dans  la  fuite,  que 
Loni  Ga-par  , Se  V,r.  la  Touche  me  tinrent  parole. 

Premier  Octobre  » 

Depuis  mon  départ  de  l’habitation  > ü nc  fe  nafïâ  ricn 
qiu  put  être  avantageux  aux  Sciences  & aux  beaux  Arts  • i«  vis 
feulement  entre  les  mains  d’im  Capitaine  de  barque'  qui  ve 
noic  delaCrenade,  mi  animal  appelle  Manicou , je Pexami- 
nai  d allez  pies  a & j en  iis  la  Description  Vivante 


DESCRIPTION 

Du  Manie  on =, 

r E Manicou  eft  un  animai  fingulier , & de  la  nature  des 

A? Ia  a"r  qUG  3>ai  femar<lué  dans  «flexions  fur 
le  voia&e  de  Mr.  Frezier  a la  mer  du  Sud  y celui  que  ie  vis 

me  parut  comme  un  compofe  du  Rat  , du  Renard  du  Wc 

f du  B[CVlm  m re?fmbIe  * Celui'd  P»  ^on  poil  fauve  Jlà 
de  noir  , & auffi  mollet  que  de  la  laine  fine  : fa  tête  ert  fia». 

biaole  a celle  d un  renard  , aïant  le  mufeau  long  & pointu, 
ce  es  dents  rort  aigues  ; fa  queue  &c  fes  oreilles  different  peu 
la  queue  & des  oreilles  d’un  rat,  quoiqu'elles  (oient  plus 
grandes  & plus  étendues  ; fes  pattes  ne  different  de  celles 
,.  mpe  > qu’en  ce  que  leurs  doigts  ne  font  pas  fi  longs , & 
quils  font  armés  d’un  ongle  fort  croche.  ^ 
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La  grandeur  ordinaire  de  cct  animal , cft  prefque  la  même  — 
que  celle  d’un  de  nos  lapins , d’une  médiocre  grofl'cur  ,&  17 
fa  figure  a un  composé  de  rat  & de  renard  ; car  fa  tète  cft  Ocï 
-prefque  ronde,  comme  celui-ci,  fon  rnufeau  long  ,&  pointu; 
fies  oreilles  nues,  cartilagincufcs , ovales  -&  noirâtres,  font 
allez  grandes } fa  queue  a environ  dix  pouces  de  longueur , 
elle  cft  ronde  comme  celle  d’un  rat  , épaifle  à fa  naiilance, 
•environ  de  huit  lignes , toute  écaillée  &c  par femée  d’un  petit 
poil  ras  , excepté  à fa  racine,  où  elle  cft  toute  velue  & cou- 
verte de  poil  , comme  le  refte  de  tout  le  corps. 

Sa  bouche  cft  fort  ouverte , fa  mâchoire  inferieure  dft  plus 
longue  que  la  fuperieure  , à caufc  que  la  chair  du  muieau 
cft  plus  épaifle  en  cet  endroit  > les  dents  canines  font  fort 
pointues  , crochues  à leurs  extrémités  , accompagnées  d’au- 
tres dents  plus  petites  ; mais  pointues  de  meme  ; lès  narrines 
dont  larges,  lès  yeux  ronds  , élevés  & d’un  beau  noir.;  fes 
jambes  font  courtes  , mais  renforcées , & chacun  dos  pieds 
divifé  en  cinq  doigts  charnus  , .arrondis  fur  leurs  bords  de 
même  , que  ceux  des  linges  , chacun  de  .ces  doigts  eft  armé 
d’un  ongle  court  , fort  Sc  pointu excepté  les  pouces  des 
pieds  de  derrière,  qui  font  nuds  & fans  ongle,;  la  queue  eft 
à moitié  grisâtre  £c  à moitié  noirâtre,  toute  entaillée  par  de 
.petites  écailles  bar  langues. 

Ce  qui  eft  de  -plus  à remarquer  dans  cct  animal  , eft  lé 
ventre  de  la  femelle,  couvert  d’une  peau  ouverte  en  long  en 
façon  de  gibecière  & couverte  .d’un  petit  poil  roux  &c  mol- 
let , où  elle  enferme  fes  petits,  de  même  que  dans  une  bourfe, 
elle  les  y porte  par  tout , ifans  les  laifler  fortir  , & prelque 
toujours  attachés  à fes  anammelles. 

Cet  animal  eft  l’ennemi  mortel  de  la  volaille,  de  même 
.que  les. renards  ; mais  il  eft  fi  lent  à marcher,  qu’il  n’en  fçau- 
roit  prendre  aucun  , que  par  tufe  ; cependant  il  eft  d’une 
agilité  -furprenante  ; car  lorfqu’il  eft  fur  un  arbre  , il  faute 
.avec  tant  de  legereté  , d’une  branche  à l’autre  , qu’on  .ne 
iiçauroit  l’avoir  qu’en  le  tirant, 

1 ï.  Octobre.. 

A mon  arrivée  chez  Mr.  de  la  Chapelle,  je  trouvai  mon 
horloge  dans  un  allez  bon  état  , durant  mon  abfence  il  en 


1 7 o 5* 
Octobre 
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avoit  eu  un  foin  particulier , je  ne  laiflai  pas  de  la  nétoïer  ; je 
trouvai  meme  de  la  roüille  fur  l’axe  des  roües , provenant, 
comme  jai  dit  ailleurs  , des  grandes  humidités,  cauféespar 
les  frequentes  pluies. 

Le  Soleil  avoit  repaffé  au  Zenit , & il  étoit  dans  la  par- 
tie méridionale  du  monde  : je  l’obfervai 
ce  jour-là,  & je  trouvai  la  hauteur  méri- 
dienne aparente  de  fon  bord  fùperieur  de 
Excès  de  la  refraftion  fur  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  corrigée  du  centre 
Décîinaifon  méridionale 
Hauteur  de  l’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle  du  cul-de-fac- 
Robert 

XII.  Ottobrc. 


6 8L 

38'. 

J0"- 

18. 

54. 

38. 

5z. 

1 6. 

9- 

6 8. 

zz. 

zy 

6. 

55- 

z6. 

7J* 

17‘ 

49- 

14- 

42,. 

11. 

Jufqu’alors  , je  n’avois  oie  me  plaindre  d’une  démangeailbn 
extraordinaire  que  je  fentois  par  tout  le  corps  ; mais  plus 
particulièrement  à l’endroit  de  la  ceinture  & des  jarretières; 
fapprehendois  que  ce  ne  fût  quelque  cfpece  de  gale  inté- 
rieure , inconnue  en  Europe , caufée  par  une  limphc  acre  ôc 
falée,  qui  fe  jette  ordinairement  fur  la  furface  de  la  peau&r 
y produit  clés  pullules  accompagnées  d’une  démangeailbn  ex- 
traordinaire ; mais  ce  qui  me  furprenoit  le  plus  , c’étoic 
qu’aux  endroits  , où  cette  démangeaifon  fe  faifoit  le  plus 
fentir  , je  ne  trouvai  aucune  pullule;  je  m’en  plaignis , com- 
me en  fecret  a un  Médecin  de  mes  amis,  qui  mcdévclopalc 
myftcrc  ; il  me  dit  que  cette  grande  démangeaifon  étoit  eau  fée 
par  un  peur  animal  qu’on  appelle  dans  les  Ifles  bêtes  routes 
à caufede  leur  couleur;  que  ces  animaux  font  fi  petits  quûls 
pafl'ent  même  au  travers  des  bas  les  plus  ferrés,  & fe  diCpcr- 
fent  par  tout  le  corps  , s’arrêtant  plus  ordinairement  aux 
jointures  ; le  remede  qu’il  me  donna , c’étoir  de  fe  laver  avec 
de  l’eau  chaude  , dans  laquelle  on  avoir  prcflé  quelques  ci- 
trons , cette  eau  détachoit  ces  petits  animaux  du  corps  5c  les 
faifoit  tomber.  Je  commençai  le  foir  du  même  jour  de  me 
*u  /u  remede.  Je  me  trouvai  durant  la  nuit  beaucoup 
foulage  ; mais  le  lendemain , la  même  incommodité  recom- 
mença 
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mença,  &c  il  fallut  avoir  recours  au  même  remede  ; on  pour • 

roît  s’en  garantir  en  ne  fortant  pas  des  maifons  ; mais  on  1705. 
rombéroit  dans  un  autre  inconvénient  ; on  a dans  les  mai-  Octobre, 
fous  d autres  petits  animaux  fcmblables  à nos  puces , & qui 
{ont  beaucoup  plus  dangereux,  que  les  bêtes  rouges,  on  les 
appelle  Chiques  ; ceux-ci  pafl'ent  de  même  que  les  bêtes  rou- 
ges, au  travers  des  bas  & vont  fc  loger  entre  les  ongles  des 
pieds  Sc  la  chair;  on  les  lent  par  une  petite  démangeaifon 
agréable;  mais  il  en  coûte  cher  à ceux  qui  (ont  négligeas  à 
les  ôtei  ; cai  ils  nichent  dans  ces  endroits,  rongent  la  chair, 
pour  agrandir  leur  demeure  , 6c  faire  place  aux  petits  qui 
viennent  de  leurs  œufs  ; ces  petits  croiflancinfenliblement , 
ils  augmentent  leur  demeure  , la  chair  qui  eft  autour 
pourrir , 6c  ü on  n’a  pas  foin  de  les  tirer , il  fe  forme  aux 
memes  endroits  des  ulcérés  très -dangereux  , &c  quelquefois 
la  cangrene.  Les  bêtes  rouges  fe  nourrifTent  fur  les  herbes, 
les  favanes  en  font  remplies , 6e  on  ne  fçauroit  fortir  des 
maifons,  fans  y revenir  chargé  de  ces  importuns  animaux. 


xxiii.  Oiïobre. 

La  hauteur  méridienne  du  centre  du 
Soleil  fut  obfervée  de 

Refraûion  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée  du  centre 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Complément  ou  hauteur  du  Pôle 


Le  14. 
Le  z 6. 


hauteur  corrigée  du  centre 


Premier  Novembre . 
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Nos  Pêcheurs  nous  apportèrent  un  Poiffon  d’une  efpece 
allez  particulière  , comme  fa  figure  avoir  quelque  reflerm- 
blance  à nos  Soles  , je  la  décrivis  fous  le  nom  fuivant. 


iro  Journal  des  Observations 


1703. 

Novem- 

bre, 


DESCRIPTION 

D une  efpece  de  Sole  ou  Pajfer  oculatus. 

CEttc  cfpcce  de  Sole,  eft  plans  comme  celles  que  nous 
avons  en  Europe  nais  elle  eft  un  peu  plus  ronde;  fa 
couleur  eft  mmune-clarr,  & elle  ell  agréablement  tachetée 
par  quantité  de  taches  azurées  ; ce  qui  1m  eft  particulier, 
ceft  que  fon  dos  eft  marqué  vers  la  queue  d’une  grande  ta- 
che  noire  , & dans  toute  fo„  étendue,  de  quai, thé  de  cer- 
cles azurés  qui  femblent  former  les  yeux  de  la  tête  d’un  Argus. 

La  chair  de  ce  Poiflon  eft  fort  blanche  , délicate,  d’un 
tres-bon  goût , mais  remplie  de  pctitcs  arêtes  fort  déliées  Sc 
tort  fubules,  prefque  femblablesà  celles  de  nos  Alaufesde 
i Europe;  ce  Porflon  n’eft  pas  fait  pour  les  gloutons  ; car 
11  le  huit  manger  avec  beaucoup  de  précaution. 

On  voie  aux  Ifles  de  l’ Amérique  une  autre  efnece  de  Sole 
beaucoup  plus  petite,  que  celle-ci,  dont  la  couleur  eftgrife 
& toute  tachetee  de  petites  taches  blanches. 


11.  Novembre. 

Hauteur  méridienne  corrigée  du  centre 
du  Soleil 

Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle 
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Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
inferieur  du  Soleil 


Refraéhon  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 
Et  déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  PEquinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle 
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iv.  Novembre. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
inferieur  du  Soleil 

Réfraction  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 
Déclinaifon  du  Soleil 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle 


1705. 

Novem- 

bre. 
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v.  Novembre. 


Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Réfraction  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 
Demi-diametre 
Hauteur  du  centre 

Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  i’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle 

v 1.  Novembre. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Excès  de  la  refraétion  fur  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 

Déclinaifon  méridionale 
Hauteur  de  l’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pqle 
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VU.  Novembre . 


J’cccis  fort  exact  à calculer  le  lieu  du  Soleil , d’abord  que 
j’avois  obfervê  fa  hauteur  méridienne.  Son  lieu  dans  le  Zo- 
diaque doit  être  abfolumcnt  connu  de  même  que  fon  dia- 
A D d ij 


i7o  5 
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-métré , pour  déterminer  immédiatement  la  hauteur  du  Pôle. 

Ce  jour-là  je  trouvai  le  lieu  du  Soleil  à 7^  14  » ,4/  l2// 

Mo,em-  Le  rems  que  le  diamètre  apparent  du  Solcrl  'demeura  à 
paüer  par  le  méridien  , donna  le  diamè- 
tre du  Soleil  de  Q 1 , r n 

Donc  le  diamètre  fut  de  ^ ^ * 

onïdÆfsSi ca,cui  *,0Ut — 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fiiperieur  du  Soleil 

Excès  de  la  refraétion  fur  Ja  parallaxe 
Hauteur  corrigée 

Demi-diamctre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 
Déclmaifon  méridionale 
Hauteur  de  PEquinoxial 

Donc  hauteur  du  Pôle 
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4i. 


Vin.  Novembre. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

> Hauteur  corrigée  du  centre 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  i’E- 
qmnoxial 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de 
x.  Novembre. 

a cru  ‘ll,’on  ne  d"oit  plus  «porter  les  calculs  au 
lonO  J pour  montrer  les  clemens  dont  on  s'elt  fervi  pourdé- 
rerimner  la  hauteur  du  Pôle  d'un  même  lieu , on  ne  «por- 
tera plus  que  la  hauteur  obfervée  du  bord  fuperieur  , ceux 
qui  (ont  un  peu  verles  en  Aftrouomie,  pourront  fort  faci- 
lement  trouvei  par  la  hauteur  oblervée  du  bord  fuperieur  la 
hauteur  du  Pôle,  en  fuivant  les  élemens  dont  j’ai  parié  ci-deflus. 

N auteurs  méridiennes  du  bord  fuperieur  obferrvé  du  Soleil, 

Le  sSE  z8h  o". 


j8C  z%'. 
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1703. 
Dece  rnb. 


Les  deux  jours  fuivans , le  Soleil  ne  parut  pas  à midi  ; je 
ne  aillai  pas  de  vérifier  tous  les  jours  mon  horloge,  par 
des  hauteurs  cor  redondantes  du  Soleil , lorfqu’il  paroifloit,- 
javois  befoin  dans  ces  Obfervations  de  toute  la  patience 
un  Altronome  ; car  je  prenois  quelquefois  le  matin  jufqu’à 
trente  hauteurs  du  Soleil  , à peine  avois-je  le  plus  fouvent 
trois  correfpondances  à ces  trente  hauteurs. 


Premier  Décembre . 


Comme  les  vents  ne  varient  dans  cette  faifon  , que  du 
Nord-Nord-Eft  à l’Eft  Nord-Elt  , je  n’ai  pas  rapporté  ici 
jour  par  jour  , les  vents  qui  regnoient , à caufe  de  leur  peu 
de  changement  du  de  variation. 


£ - tuteurs  méridiennes  du  bord  fuÿerieur  du 
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Le  II. 

1 7 ° 4 Réfraction  moins  îa  parallaxe 

Decemb.  Donc  hauteur  véritable 

Demi-diametre  du  Soleii 
Donc  hauteur  du  centre 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Et  hauteur  du  Pôle  au  gros 
Morne  à la  Martinique 

1 1.  Décembre . 

Par  les  calculs  que  j avois  fait  au  commencement  du  mois, 
pour  trouver  à une  heure  donnée  le  lieu  des  Satellites  de  Jupi- 
ter , je  trouvai  que  le  douze  au  foir  5 [[  devoir  arriver  une 
emerfion  du  fécond  Satellite,  hors  de  l’ombre  de  Jupiter» 
quoique  Pétât  de  mon  horloge  me  fut  allez  bien  connu  par 
les  correfpondances  des  hauteurs  du  Soleil  que  je  prenois 
journellement , lorfque  le  tems  me  le  permettoit;  je  ne  îaiffai 
pas  pour  mieux  m’en  affiner  , Sc  n être  pas  furpris  , d’en 
prendre  pluficurs  le  onze , appréhendant  que  le  douze^e  So- 
leil ne  fut  caché  par  quelques  nuages,  comme  il  arriva;  je  n’en 
rapporterai  ici  que  trois  , aufquelies  les  autres  conviennent. 
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Hauteurs  correspondantes  du  Soleil  pour  'verijîer  l'horloge. 


Heures  du  matin. 

Hauteur. 

Heures  du 
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1 ar  ces  correfpondances 
quoit  à midi 

l’horloge  mar- 

On  n’a  pas  rapporté  ici  l’Equation  du  tems 
n’étoit  prefque  pas  faillible. 


ii".  zz'.  48'. 
, parce  qu’elle 
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1705. 

X I 1.  Décembre . Decemb. 

OBSERVATION 

fécond  Satellite  de  Jupiter . 

DAns  cette  Obfervation  , Jupiter  paffa  près  du  Zenir, 
cette  circonftance  rendit  l’Obfervation  fort  pénible;  en 
eftet , il  falloir  que  1 Obfervateur  tint  la  lunette  prefque  per- 
pendiculaire, 8c  qu’il  s’étendit  fur  fon  dos  à terre,  difpofition 
gênante  pour  un  homme  qui  a befoin  d’être  libre  , obligé 
de  fe  tourner  de  teins  en  tems  pour  fuivre  le  mouvement  de 
l’Aftrc  qu’il  obfcrve  ,•  la  drille  qui  me  fervit  pour  hiffer  la 
vergue  le  long  du  mats , me  fervit  encore  pour  amarrer  ma 
lunette  , fans  quoi  elle  auroit  couru  un  grand  nique  ; car 
dans  la fituation  qu’il  falloir  tenir,  il  etoit  impoffible  quelle 
ne  tombât  , 8c  que  dans  cette  chute  , le  verre  ne  fe  cafsât 
& les  tuiaux  ne  fu  lient  réduits  hors  d’ufage. 

A 5>h.  24'.  i87/.  du  foir  l’horloge  non-corrigée  , émerfion 
du  fécond  Satellite  Jiors  de  l’ombre  de  Ju- 
piter , environ  à un  tiers  du  diamètre  de 
Jupiter  , au-delà  du  bord  occidental  appa- 
rent de  cette  Planecte.  Le  premier  Satel- 
lite à l’orient  apparent  de  Jupiter  dans  la 
partie  fuperieur  de  fon  orbite  , croit  éloi- 
gné du  bord  oriental  apparent , prefque  de 
la  même  di dance  que  l’étoit  le  fécond  du 
bord  occidental  ; le  troifiéme  étoit  dans  la 
même  partie  de  fon  orbite , que  le  premier, 
n de  même  que  le  quatrième. 

40  • àfZ  . tems  que  l’horloge  retardoit. 

10.  4*  5°-  vr£d  tems  de  Pémerfion. 

J.e  crus  cette  Obfervation  fort  exacte  , je  fus  extrêmement 
mortifie  d apprendre  par  îvlr.  Caflini,  quon  navoit  aucune 
Obfervation  ni  devant,  ni  apres  celle-ci , pour  pouvoir  les 
comparer  enfemble. 

La  hauteur  apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  du  12e 
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Donc  hauteur  du  Pôle 

14. 

41. 

41. 

Le  Soleil  ne  parue  ce  jour-là  que  vers  le  midi 


xixi.  Décembre. 


Je  fus  affez  heureux  ce  jour-là , d’avoir  vu  le  Soleil  le  ma- 
tin &c  le  foir,  même  durant  44.  4^,  46.  47.  degrez  de  hau- 
teur , ce  que  je  regardai  comme  une  chofe  extraordinaire. 


Hauteurs  car  redondante  s du  Soleil  four  l’horloge , 
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Par  ces  hauteurs  correfpondantes,  l’hor- 
loge marquoit  à midi 

Le  onze  l'horloge  marquoit  midi  à 

Donc  l’horloge  a retardé  en  z . jours  de 
en  vingt-quatre  heures  de 
Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Hauteur  corrigée  du  centre 
D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  l’Equi- 
noxial  de 

Donc  hauteur  du  Pôle 
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xiy.  Décembre. 


L’horloge  étoit  dans  le  même  état  que  les  jours  précé- 
dons , comme  il  me  conftoit  par  les  hauteurs  correspondan- 
tes prifes  le  quatorzième;  ainli  je  crus  qu’il  étoit  fort  inu- 
tile de  rapporter  ces  correfpondances. 


Observation 
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i 7 03. 
Decemb. 


Du  premier  Satellite  de  Jupiter . 

ÎE  n’eus  pas  moins  de  peine  dans  cette  Obfervation,  que  das 
la  precedente  ; Jupiter  fe  trouva  encore  fort  près  du  Zenit. 
A 6h.  45r-  environ  du  foir  , le  quatrième  Satellite  , 
étant  dans  la  partie  fuperieuro  de  fon  or- 
bite , parut  fur  une  ligne  perpendiculaire 
aux  bandes  de  Jupiter , laquelle  paflbit  par 
le  centre  de  cette  Planctte. 

A 9 'u  44/7-  du  foir,  émerlion  du  premier  Satellite  de 

l’ombre  de  Jupiter. 

13.  I y o.  émerfion  du  1er  Satellite  obfervée  à Paris. 


4.  15.  1 6.  différence  des  méridiens  entre  Paris  ôi  la 

Martinique. 


Calcul  pour  la  meme  émerfion . 
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Z 0 

1 4 1 a 6 z 4 24 

1 4 45  0 

14  1 3 1 1 9 z 4 

4 39  0 

z z z 

14  13  1 J 48  2.4 

14  9 1 44  0 

4 14  4 z 4 différence  entre  Paris  & le  gros 
Morne  de  la  Martinique  par  le  c loti. 

E e 
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— On  voit  par  cctcc  Obfervation  que  les  Tables  ne  s’éloignent 

17  o}.  pas  du  vrai  teins , d’une  minute:  marque  de  l’exaditude  de 
Peeemb.  l’Obfcrvateur  & de  la  fidelité  des  Tables. 


H Auteurs  méridiennes  apparentesdu  lord fuperieur  du  Soleil . 


Le  14e. 
Le  ij. 
Le  1 6. 
Le  17. 
Le  18. 
Le  15?. 


jzL  2.0'. 

0". 

jz.  1 6. 

zo. 

JZ. 

J3- 

JO. 

JZ.  II. 

0. 

JZ. 

8. 

n- 

JZ. 

7- 

xx.  Décembre. 


OBSERVATION 

Du  fécond  Satellite  de  Jupiter. 

LE  jour  precedent  je  m’étois  préparé  àl’Obfervation  du 
îecond  Satellite  de  Jupiter  , je  fus  affez  heureux  pour 
avoir  vu  le  matin  & le  foir  le  Soleil , & avoir  pris  quelques 
hauteurs  correfpondantes  pour  me  mieux  aflurer  du  mouve- 
ment de  mon  horloge  une  heure  avant  l’Obfervation , le  Ciel 
fe  couvrit, il  demeura  couvert  jufqu’à  0'1.  20'.  du  matin  du 
vingtième  ; alors  les  nuages  s’érant  rompus , nous  laiiïerenc 
a découvert  Jupiter,  je  me  rendis  à la  Lunette , je  revis  Jupi- 
ter jufqu’à  o 1 . yç>'.  un  petit  nuage  vint  nous  cacher  une  fécon- 
dé fois  cette  planette  , je  quittai  ma  lunette,  n’efperant  plus 
revoir  Jupiter  avant  l’émerfion  du  fécond  Satellite  ; le  nua- 
ge paffia  allez  vite,  je  courus  à la  Lunette,  je  trouvai  que  le 
fécond  Satellite  fortoit  de  l’ombre;  il  étoit  encor  fort  petit, 
ce  qui  me  fit  conclure  qu’il  y avoic  fort  peu  de  tems  que  le 
Satellite  paroifïoit.  Comme  on  doit  être  extrêmement  exact 
dans  les  Obfervations  , quoique  je  n’aïe  pas  cru  m’en  éloi- 
ënc,r  d’une  minute  , je  raporte  ici  celle  - ci  , comme  dou* 
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x x.  Décembre. 


1703. 

Decemb. 


A 0K.  41'.  10".  du  matin  émerfion  au  fécond  Satellite  de 
l’ombre  de  Jupiter  , cette  émerfion  ne  put  être  obfervée  à 
l’Obfervatoire  Ro'iale  de  Paris , 6c  on  n’a  pu  la  comparer  , 
pour  en  tirer  la  différence  des  méridiens  entre  cette  V die  Sé 
la  Martinique. 

Le  matin  le  Ciel  fut  beau,  les  vents  au  Nord-Eft. 


Hauteurs  apparentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 


Le 

20e 

J2C 

6'. 

20^ 

Le 

2 1 • 

5Zé 

5 • 

35- 

Le 

zi. 

5z. 

5- 

3H 

RefraCtion  moins  la  parallaxe 

4°. 

Hauteur  corrigée 

5z. 

4- 

n- 

Dcmi-diametre  du  Soleil 

1 6. 

22. 

Hauteur  du  centre 

î1* 

48. 

33- 

Déclinaifon  méridionale 

23. 

2p. 

0. 

Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 

7J* 

17- 

33- 

Et  hauteur  du  Pôle 

14. 

4a. 

27. 

Ces  Obfervations  me  rappellerent  celles  qwe  Mr.  Richer 
fit  dans  fon  voïage  de  l’Ifle  de  Caienne  raporté  dans  le  Livre 
des  volages  de  l’Academie  Ro'iale  des  Sciences  ; comme  les  ré- 
fractions croient  un  des  objets  de  ce  voïage  , je  crusque  je  ne 
devois  pas  négliger  de  les  obferver  dans  les  occaùons,  6c  vé- 
rifier fi  on  pourroit  , fans  erreur,  fuivre  i’hypotéfe  ne  Ticno 
fur  les  refraCtions. 

Ce  célébré  Aftronome  fut  le  premier  à découvrir  que  les 
raïons  de  lumière  , qui  partent  du  corps  lumineux  6c  s’é- 
tendent jtifqu  au  corps  illuminé  , fe  rompent  dans  la  furfacé 
de  l’air , ou  lorfqu’ils  entrent  dans  FAtmofphere  : j’ai  a fiez 
bien  expliqué  dans  mon  premier  volume , ce  que  c’eft  que  ré- 
frangibilité ,ce  qui  me  dtfpenfe  d’en  parler  d’avantage  : je  ne 
] ai  fier  ai  pourtant  pas  d’en  donner  ici  une  démonflration  , & 
même  le  calcul  tout-au-long , pour  faciliter  à ceux  qui  ne  font 
paS  €Iîcore  entièrement  verfés  aux  Mathématiques , les  moïens 
de  trouver  eux-mêmes  par  le  calcul  les  refractions  jufqu’au 
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1 7 ° ?•  bradions  qui  conviennent  à deux  différons  degrez  de  hauteurs. 
Deccrab.  D 


DE  AÎONST^ATION . 

Soit  S.  le  lieu  du  Soleil,  ou  d une  Etoile  qui  rencontrant 
la  furface  B H N.  en  B.  Te  rompe,  & vienne  à notre  œil , en 
forte  que  B A , foit  perpendiculiere  à A C ; l’otqet  S.  fera  vu 
en  E , & l’angle  E B S,  ou  E A S,  fera  la  refradion  horifontale 
que  Ion  fuppofe  de  32E  20C  telle  quelle  eft  marquée  dans 
dans  la  Connoiflance  des  tems. 

Soit  un  autre  raion  I H , qui  rencontrant  en  H.  la  fur- 
face  refradive , vienne  fe  rompre  en  A,  en  forte  que  l’angle 
BAH  foit  de  i o.  degrez;  l’angle  E H I fera  la  refradion  qui 
convient  à io.  degrez  que  l’on  fupofe  obfervée  de  y.  min. 
iS.  fécond. 

Par  la  réglé  de  refradion  reçue , &c.  les  Sinus  d’incidence 
font  proportionels  aux  Sinus  de  refradion , & par  confequenr, 
le  Sinus  de  l’angle  L B S eft  au  Sinus  de  l’angle  C B A com- 
me le  Sinus  de  LHF,  eft  au  Sinus  de  C H A. 

Le  diamètre  de  la  tene  CA,  étant  connu  par  les  Ob'* 
fervations  de  3271600.  toifes;  foit  fupofé  la  hauteur  A P 
la  furface  refradive  de  2000.  toifes , enforte que CB.f 
C P,  foient  de  3273600.  dans  le  triangle  rcdanglc  CAB, 
les  cotez  0,  A , C B étant  connus , on  trouvera  l’angle  C B A 
°u  E B L de  87.  degrez  y 5/.  45/  , auquel  fi  l’on  ajoute  1 an 

gle  EBS,  ou  E AS  de  32'.  zo*.  on  aura  l’angle  L B S de 
de  88'.  32/.  9*m  3 


CA 


2.11 
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C A.  demi-diametre  de  la 
terre,  cft  de  3171600 

A P . hauteur  de  la  furface 
refrattive  zooo 

CP.  fera  de  3173600 

Soit  S.  le  Soleil  , ou  une  Etoile  dans  le  raïon  , qui  ren- 
contrant la  furface  refr active  B H N . 8c  B.  fe  rompe , vienne 

à notre  œil , B A.  foit  perpendiculaire  à AC  , l'objet  S.  fera 
vû  en  E.  &:  l’angle  E B S , ou  E A S fera  la  refraction  hori- 
fontale  que  l’on  lupofe  de  $z'.  zo" . 

CP.  32-73600  Log.  45150156110 

ST 100000000000 

CA.  3 17 1600  Lo?.  45147601995 


145147601993 
45  1 501561x0 


Sinus  de  l’angle  ABC.  87-I  59'  49*  99997 343 87S 

E B S.  31  zo 


CBS  88  31  9 

Donc  SBC  91  z7  ci 


88d  31'  9* 

91  17  ji  • 

87  59  49 


179  2-7  40 

180  92.  10 


1705. 

Decemb> 


2.2.2/ 
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; CH.  3273600 

1 7 0 3*  S.  C.  de  fane.  H AC 
Decemb.  CA  .,-xéiaQ 


45150256120 

999335I458p 

45r4 7^°I995 


145081 1 16584 
45150256120 


s 99530860464  de79(148/i27 

S.  de  l'ang. 

CBÂ  87^  s 9'  49*  5*9997345875 

9.  <sk  l'ang. 

LBS  88  32  9 . 99998580169 
J.  de  l’ang. 

CHA  79  48  12  99930859649 


199929439818 

99997545875 


S.  de  l’ang. 

RHF  79  53  39  99932093943 

79  48  12 


5 27  Donc  refra&ion  à la  hauteur  de  10L 


JD  ans  le  triangle  CAH,  l’angle  C A H étant  de  100.  les 
cotez  AC.  AH.  étant  connus  , on  aura  l’angle  CHA.  de 
79-48.  a.  & faifant  comme  le  Sinus  de  l’angle  C B A.de ré- 
traction eft  au  Sinus  de  l’angle  LBS.  d’incidence  s ainli  le 
-Sinus  de  1 angle  CHA.  de  refraétion  à la  hauteur  de  10 eft 


/ 
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à un  quatrième  Sinus , l’on  aura  l’angle  L H F.  d’incidence  ■%> 
dej9d-  53'-  4°'-  Plus  grand  de  5'.  if . que  l’angle  CB  A,  ï7°^ 
qui  eft  précifement  la  réfraction  qui  convient  à la  hauteur  de  Dccemb' 
io1;  revenons  à Ticho. 

Il  s’apperçut  par  fes  Obfervations , que  les  A lires  paroif- 
foient  iur  Ihorifon,  lorfque  par  le  calcul  de  les  labiés,  ils 
dévoient  etre  encore  à 34,  min.  au-deflous.  Cette  décou- 
verte lui  fit  conclure  que  c’étoient  les  refractions  qui  éle- 
voient  ainfi  les  Altres , & qUe  les  rétractions  ne  cefloient  qu’à 
4f-  degrez  de  hauteur,  & qu’après  elles  devenoient  nulles: 
ce  qui  elt  un  des  principaux  élemens , qui  fert  à établir  la 
théorie  du  Soleil  , & de  plus  à déterminer  l’élévation  du 
Pôle , Sc  l’obliquité  de  l’Ecliptique  , autres  élemens , qui 
entrent  dans  les  calculs  des  Obfervations  allronomiques , lorf- 
qu  on  veut  les  réduire  en  ufage. 

Mr.  Caflini , l’Aftronome  prédit  par  Apollonius , voulant 
vérifier  l’hipothefe  de  Ticho  , trouva  par  fes  Obfervations  que 
bien  loin  que  les  réfractions  ceflaflènt  à 45.  degrez  de  hauteur, 
elles  étoient  encore  d’une  minute  , & qu’elles  ne  cefloient 
entièrement  qu’au  Zenit  ; ce  fut  fut  cette  hipothefe , qu  il 
compofa  fes  tables  du  mouvement  du  Soleil:  ce  grand  homme 
toujours  fcrupuleux  , & fc  défiant  de  fes  belles  lumières,  pour 
vérifier  plus  feurement  cette  hipothefe,  conçut  le  deflein  d’en- 
voïer  quelques  habiles  Obfervateurs  dans  la  Zone  torride 
proche  de  l’Equinoxial , où  le  Soleil  au  point  de  midi  paffe 
par  le  Zenit  deux  fois  dans  l’année , il  le  propofa  à l’Aca- 
demie Roiale  des  Sciences  , fa  propofition  fut  reçue  avec 
1 applaudiiïement  de  tout  cet  illuftre  corps  ; on  choifit  pour 
cette  execution  Mr.  Rjcher  membre  de  l’Academie;  & on  re- 
folut  de  l’envoïer  à rifle  de  Caïene  appartenant  au  Roi , qui 
n’eft  éloignée  de  l’Equinoxial  que  de  cinq  degrez  , vers  le 
Nord  ; ce  voiage  donna  mo'ienà  Mr.  Caflinl  de  vérifier  1 hi- 
pothefe de  Ticho  , & de  s’affurer  de  fes  tables  du  mouvement 
du  Soleil  &C  de  celles  des  réfractions,  qu’il  avoit  déjà  compofees. 

Je  fus  a (lez  heureux  d'avoir  eu  quelque  part  à cette  véri- 
fication , à mon  retour  du  voiage  d’Orient  ; je  témoignai  à 
Mr.Calfini,  que  jetois  dans  le  deflein  de  continuer  à per- 
fectionner la  Géographie,  l’Aftronomie  &:  la  Navigation.  Il 
en  parla  à Mr.  l’Abbé  Bignon  , qui  toujours  preft  à favori- 
fer  les  Sciences , en  demanda  la  permiflion  à Sa  Majefté,  re- 
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~-mlt  à Mr.  Caffini  les  Lettres  dont  j’avois  befoin  ; SC  Mr. 

i 7 ° 3*  Caffini  les  accompagna  de  Tes  inftruétions  , il  m’cnvo'ia  le 
Decemb.  tout  à,  Marfeillc , où  j’étois  alors , Sc  peu  de  jours  après , je 
m’embarquai  pour  la  Martinique  , où  je  fis  les  Obfcrvations 
fuivantes , qui  ont  fervi  a vérifier  les  tables  du  mouvement  du 
Soleil  &:  celles  des  réfractions. 

La  réfrangibilité  n’étoit  pas  le  feul  doute , qu’il  falloir  vé- 
rifier ; la  parallaxe  étoit  encore  une  difficulté  à refoudre  ; 
comme  les  réfractions  élevent  les  Altres  , S c que  les  parallaxes 
les  abbaifl’ent , il  falloir  avoir  des  Obfervations  faites  dans 
des  lieux  , où  les  unes  6c  les  autres  ceflaflènt , l'Ifle  de  Ca'ienc 
étoit  tout-à-fait  commode  pour  ces  Obfervations  ; car  là , 
les  refractions  de  même  que  les  parallaxes , celfent  lorlque 
le  Soleil  paflé  par  fon  Zenit  ; la  Martinique  étoit  encore  un 
lieu  propre  à faire  ces  Obfervations  , le  Soleil  pâlie  par  le 
Zenit  de  cette  Ifle  à l’heure  de  midi , deux  fois  dans  l’aq née, 
je  l’oblèrvai  toutes  les  fois  que  letems  me  le  permit  ; car  les 
pluies  y font  fi  frequentes  , qu’on  pâlie  quelquefois  pluficurs 
jours  fans  voir  le  Soleil. 

Selon  l’hipothefc  de  Ticho,  qui  ne  donne  point  de  réfra- 
ction au  Soleil  au-delà  de  4y . degrez;  les  hauteurs  du  Scjeil 
en  Ca'ienc  , &:  à la  Martinique  font  donc  exemtes  de  re- 
fraction s ce  qu’on  reconnut  n’êtrc  pas  , par  les  Obferva- 
tions faites  dans  l’une  &:  dans  l’autre  Ifle , quoique  la  hau- 
teur du  Soleil  dans  l’Ifle  de  Caienc  au  Solfticc  d’hiver , foit  de 
6i.  degrez  qui  clt  la  moindre  hauteur , &c  à la  Martinique  de 
51 h 4$'.  SC  au-deflus  par  confequent  de  4 yd , ces  mêmes  Ob- 
lervations  découvrirent  l’erreur  de  l’hipothefe  de  Ticho , puif- 
qu’on  trouva  à ces  hauteurs,  de  la  rcfra&ion  & de  la  parallaxe. 

On  ne  rapporte  ici  que  les  Obfervations  faites  à la  Mar- 
tinique. 

OB  S ERV  AT  IONS 

Des  hauteurs  foljlitiales  faites  à la  Martinique . 

IE  zi , Sc  le  zz.  les  hauteurs  méridiennes  apparentes  du 

— bord  fuperieur  du  Soleil  ne  différèrent  prefque  pas , elles 
furent  les  moindres  qu’on  eût  obfervéesj 
on  ies  trouva  de  52A  y.  3 y'7. 
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Et  la  hauteur  du  centre  du  Soleil  pur-  — 

gée  de  la  parallaxe  & de  la  refraction  de  51L  48'.  17°3- 

Hauteur  folftitiale  du  centre  du  Soleil,  Decerab. 

dont  le  complément  étoit  la  dillance  du 
centre  du  Soleil  au  Zenit.  38.  1 1 . 2,7. 

Il  nous  refte  à voir,  fl  cette  hauteur  folftitiale  s’accorde 
avec  les  tables  aftronomiques , ce  qu’on  va  vérifier  par  le  cal- 
cul du  vrai  lieu  du  Soleil. 


Calcul  dont  on  s ej)  Jervi  pour  trouver  le  vrai  lieu  du  Soleil. 


■Moi  en  mouvement 
f.  d.  ' K, 

I 7°  3*  9 9 14  39 

2 1 . Decemb.  1 1 1 
zz.  heures 
4 6'. 


Mouvement  de  l’ Apogée. 
f.  d.  ' '■ 


3 


9 J4  17 

° o j4  q 

0 0 Ml 


// 

7 29  O 
I O 


9 

0 

M 

2 

3 

7 

3° 

0 

5 

22 

45 

2 

1 y 

0 

9 

0 

0 

Z 

Z 

9 

0 

0 

0 

3 7 30  o 

longitude  moïenne  du  Soleil. 


o équation  fouftr active. 


au  tems 


moien, 


AW10  uiuiuacuvc,  M 

vient  à l’équation  des  jours 
quiétoientde  1' . iv . 
donc , vrai  lieu  du  Soleil  pour 
le  2i  - Décembre  à 2211.46'. 
tems  vrai , lequel  réduit  à la 
Martinique  , revient  au  21e 

, . , 34'. 

On  doit  donc  conclure  de  ce  calcul , que  la  hauteur  folfti- 
tiale fut  telle  que  je  l’avois  obfervée,  &:  que  les  tables  con- 
viennent avec  les  Obfervations  , ce  qui  n’arriveroit  pas, s’il 
n’y  avoit  point  de  refraction  au-deflus  de  45.  degrez , comme 
le  fuppofe  Ticho. 

Le  22- Juin  j’obfervai  la  hauteur  méridionale 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  SiL  zÿ.  40", 
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1703.  C’eft  la  moindre  que  j’obfervai  dans  touc 

Decemb.  l’Eté,-  car  le  jour  précèdent , je  l’avois  ob- 
fervée  de 

Excès  de  la  refraétion  fur  la  parallaxe 
Hauteur  du  bordfuperieur  corrigée 
Le  diamètre  du  Soleil  étoit 

alors  de 

Donc  la  hauteur  folftitiale  du  centre  du 

Soleil  étoit  de 

Et  fon  complément  de 

Tiifl/inr.fi  d. fit  'Tm*.; 


Sld. 

z 9'. 

41  • 

8l. 

7- 

2 -9- 

33. 

If- 

i°. 

8l. 

1 3* 

43- 

8. 

46. 

17- 

La  diftance  apparente  des  TropiqUes  à.  la  Martinique , eft 
éstale  à la  fomme  ou  aux  complemens  des  deux  diftances 

C/ 

folftitiales  au  Zenit. 

La  diftance  folftitiale  méridionale  au 
Zenit  a été  trouvée  de  38  L n'.  zj*. 

La  diftance  feptentrionale  au  Zenit  a 
été  trouvée  de  8.  46.  17. 

La  fomme  de  ces  deux  diftances , eft 
la  diftance  des  Tropiques  46.  ^7.  44» 


Obliquité  de  l’Ecliptique. 

Si  on  divife  la  fomme  de  ces  deux  diftances  en  deux  parties 
égales , &:  qu’on  fupofe  l’ Equinoxial  au  milieu  des  deux  Tro- 
piques , l’obliquité  de  l’Ecliptique  par  les 
Obfervations  faites  à la  Martinique^  été  de  a 3.  z8.  jz. 


Latitude  de  la  Martinique  tirée  des  Soljlices, 


La  diftance  du  Tropique  d’Eté  au  Ze- 
nit 

Si  on  V ôte  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique 
Reftera  la  diftance  du  Zenit  de  la 
Martinique  à l’Equinoxial 


OO 

Zu 

46^  • 

17 

z h 

zS. 

l2. 

14. 

4Z. 

31 
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Réflexions 

Sur  les  Obfervations  que  firent  à la  Martinique 
MeJJieurs  V arrin  } des  Hayes  , & du  Glos. 

CEs  trois  Obfervateurs  envoïez,  par  Mrs.  de  l’Academie 
Roiale  des  Sciences , après  que  leu  Mr.  Caflini  les  eut 
exercés  à 1 Obfervatoire  Roiai  de  Paris,  lèlon  l’Ordre  de  Sa 
Ma  jefté , & qu  il  leur  eût  remis  Tes  inftruétions , que  j’ai  rap- 
porte ailleurs , partirent  pour  l'IIle  de  Gorèe,  petite  Iflc,fituée 
environ  à deux  lieux  du  Cap-Verd , qui  cft  la  partie  du  conti- 
nent Je  plus  avancé  dans  l’Océan  occidental , &:  par  où  quel- 
ques Géographes  ont  fait  palier  leur  premier  méridien. 

Après  que  ces  Mrs.  eurent  fini  leurs  Obfervations  dans 
cette  petite  Ifle,  ils  trouvèrent  heureufement  un  Vaifleau 
qui  devoit  faire  voile  pour  l’IIle  Guadaloupe  , une  des  An- 
tilles, n’aïant  pas  trouvé  d’occafion  pour  palfer  à l’IIle  de  S. 
Thomas , comme  ils  avoient  refolu  en  partant  de  Paris , ils 
s embarquèrent  fur  ce  Vaifleau,  & allèrent  à la  Guadaloupe, 
où  ils  firent  les  Obfervations  raportées  dans  le  Livre  des 
volages  de  l’Academie,  où  chacun  peut  les  voir. 

Lorfque  ces  Obfervations  furent  finies , Mrs  des  Hayes 
& du  Glos , partirent  de  la  Guadaloupe  & vinrent  à la  Mar- 
tinique , autre  Ifle  des  Antilles,  ils  moüillerentà S.  Pierre, 
où  ils  commencèrent  de  regler  leur  horloge , par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil. 

Après  plufieurs  Obfervations  tant  des  hauteurs  méridien- 
nes du  Soleil , que  des  Etoiles  fixes , ils 
déterminèrent  la  latitude  ou  hauteur  du 
Pôle  du  Fort  S.  Pierre,  de  14P  44'.  oL 

Enfuite  ils  déterminèrent  la  longitude,  par  une  feule  Ob- 
ferVâtion  quils  firent  d’une  cmerfion  du  premier  Satellite  de 
Jupiter,  hors  de  l’ombre  de  cette  P lanette.  On  ne  pût  obfer- 
ver  à Paris  la  même  émerfion  ; mais  alors  comme  une  révolution 
de  ce  Satellite  fe  faifoit  en  un  jour,  18.  heures  27.  minu- 
tes y 5.  fécondés. 

On  ajouta  à l’Obfervation  qu’on  venoit  de  faire  à la  Mar- 
tinique , cette  révolution , & on  eut  par  ce  calcul , le  tems  de 


1 7 o 3. 

Decemb. 
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l’émerfion  fuivante  , qui  dut  arriver  à la 

1703.  Martinique  le  zv-  du  mois  de  Novembre, 

Decemb.  ie  foir  à,  ri  h,  lô”- 

Cette  même  émerfion  fut  obfervée 
à l’Obfervacoire  Ro'ial  de  Paris  à iy.  yr.  u 

Donc  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &:  la  Martinique  fut  de  4.  14.  45-, 

Comme  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  lcsObferva- 
tions  de  Mrs.  des  Hayes  Sc  du  Glos , & les  miennes  faites  dans 
la  même  Iffe , pourroient  faire  naître  quelque  doute  de  la 
juftefie  des  unes  &c  des  autres  ,à  ceux  qui  les  liront,  j’ai  cru 
être  obligé  , pour  diffiper  leur  doute,  de  leur  faire  remarquer, 
que  cette  différence  ne  proyenoit  que  de  la  fituation  des  lieux, 
où  les  Ob'fervations  ont  été  faites  ; car  les  uns  peuvent  être 
plus  méridionaux,  ou  plus  occidentaux  que  les  autres , com- 
me il  arrive  dans  le  cas  prefenr. 

Mrs.  des  Hayes  & du  Glos  par  leurs  Obfervations  déter- 
minèrent la  latitude  de  S.  Pierre  fitue  a 
l’Oùeff  de  rifle  de  la  Martinique  de  1 4^.  44'.  </. 

Après  un  grand  nombre  d’Obfervations 
qui  s’éloignent  fort  peu  les  unes  des  autres, 
je  déterminai  la  latitude  du  gros  Morne  à 
l’Eft  de  l’Ifle  de  la  Martinique  de  14.  42,.  3 y. 

Donc  la  différence  en  latitude  en- 
tre S.  Pierre  & le  gros  Morne  , eft  de  1.  2, y. 

Cette  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Obfervations  de 
Mrs.  des  Hayes  & du  Glos , & les  miennes , eft  confirmée  par 
les  Obfervations  qui  ont  été  faites  depuis. 

Le  R.  P.  Laval  de  la  Compagnie  de  Jefus,  connu  par  fou 
habilleté  en  Aftronomie  & Profeffeur  Roïal  d Hydrographe 
à Toulon , fut  envolé  de  la  part  du  Roi  à Miflifipi , lc 
Va  t fléau  le  Henri , accompagné  dit  Touloufe , pour  y détermi- 
ner la  longitude , &C  la  latitude , & pour  faire  plufieurs  au- 
tres belles  Obfervations  qu’on  verra  dans  le  Journal  de  on 
voiage  -,  ce  Perc  paflant  par  la  Martinique , où  mouillèrent  es 
deux  Vaiffeaux  pour  y prendre  quelques  rafraîchiflèmcns , 
eut,  durant  le  féjour  que  ces  Vaiffeaux  firent  au  Fort  Koial , 
tout  le  tems  quil  lui  falloit  pour  en  déterminer  la  latitude, 

il 
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il  y descendit  fesinftrumens  à terre,  & apès  avoir  obfervé 


avec  (on  exactitude  ordinaire,  quelques  hauteurs  méridien-  1 7 ot- 
ites , il  détermina  la  hauteur  du  Pôle  du  Decanb, 

Fort  Roïal  de  jqd.  ly ^ 

Si  011  compare  cette  latitude  obfervée 
avec  celle  que  Mrs.  des  Hayes  ôc  du  Glos 
obferverent  à S.  Pierre 


14.  44. 


o. 


On  trouvera  une  différence  entre  ces 
deux  latitudes  obfervées  de 

Si  on  compare  enfuite  la  même  latitu- 
de obfervée  par  Mrs.  des  Hayes  & du  Glos 
Avec  la  latitude  du  gros  Morne  que  j’ai 
déterminai  de 

Il  en  refultera  une  différence  de 
Il  refte  encore  à comparer  la  latitude  du 
gros  Morne 

Avec  la  latitude  du  Fort  Roïal  obfer- 
vée par  le  R.  P.  Laval 

La  différence  entre  ces  deux  latitudes 
elt  de 

Otant  cette  différence  de  la  différence 
déjà  trouvée  entre  le  Fort  S.  Pierre  &:  le 
Fort  Roïal  de 

La  différence  entre  ces  deux  différences 
fera  de 

égale  à la  différence  déjà  trouvée 

Donc  le  FortS.  Pierre  doit  être  plus 
Nord , que  le  gros  Morne  de 

Ainfi  lorfqu’on  a dit  dans  l’hiftoire  de  l’Academie  Roïaic 
des  Sciences  de  1704  , que  Mrs.  des  Hayes  ôc  du  Glos  avoient 
obfervé  la  hauteur  du  Pôle  de  la  Martinique  de  14'.  44L 
& qu’en  1 6 8 z.  on  y avoir  obfervé  la  même  hauteur , & 
qu’entre  mes  Obfervations  & celles-ci , on  y trouvoit  environ 
une  minute  & demie  de  différence  , on  n’a  pas  fait  reflexion  à 
lafituation  des  lieux,  où  les  Obfervations  ont  été  faites  ; on 
voit  donc  ici , une  parfaite  convenance  entre  des  Obferva- 
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teurs , dont  les  Obfervations  ne  fe  font  pas  par  eftime,  & 
qui  ne  font  pas  prévenus  de  leur  fçavoir , comme  letoit  le  Na- 
vigateur, dont  )’ai  parlé  dans  la  Préface  qui  eft  à tête  decc 
volume. 

Les  mêmes  inconveniens  reviennent  encore  dans  la  déter- 
mination des  différences  en  longitude  obfervée  entre  Paris 
&:  la  Martinique. 

Mrs.,  des  Haycs  du  Glos  obferverent 
la  différence  en  longitude  entre  le  Fort 
S.  Pierre  & Paris  de  4&.  1 4'.  4yf. 

Mes  Obfervations  donnent  cette  diffé- 
rence , comme  on  verra  dans  la  fuite  de 
mon  Journal  de  4.  13. 

La  différence  entre  ces  Obfervations  eft: 
de  _ 1.  30. 

Legros  Morne,  où  j’ou  fervai , fuivant  le  raport  des  gens 
du  pais  , eft  à fepc  ou  lieues  , à l’Orient  de  S.  Pierre , diftance 
qui  convient  juftement  à la  différence  qui  s’eft  trouvée  entre 
les  Obfervations  de  ces  Meffienrs  & les  miennes. 

La  difficulté  de  traverfer  fille  de  l’Eft  a l’Oüeft  à caufe  des 
grands  bois , des  païs  perdus  qu’on  rencontre  &c  du  danger  au- 
quel on  s’expoferoit  d’être  piqué  par  des  ferpens , a fait  qu’on 
ignore  encore  la  diftance  de  S.  Pierre  au  gros  Morne  , on 
pourra  dans  la  fuite  la  mefurer  géométriquement  ; &c  je  fou- 
haiterois  que  pour  lors , on  m’emploïa  à cette  operation  ; mais 
il  y a toute  apparence  qu’on  la  fera  bien  fans  moi. 


xiii.  Décembre. 

Les  vents  furent  au  Nord-Eft;  la  journée  fut  aflez  belle  » 
je  pris  plufieurs  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  véri- 
fier mon  horloge , efperant  d’obferver  l’Eclipfe  de  Lune  qui 
devoit  arriver  le  lendemain  -,  on  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
précaution  &:  fingulierement  dans  des  pais , où  l’on  ne  peut 
pas  s’ aflurer  d’une  heure  de  beau  tems.  , , 

Sur  les  deux  heures  du  foir  un  des  habitans , e 01&n^  Ç 
près  de  deux  lieües  de  notre  habitation , na’envoia  un  c eval 
par  un  de  fes  Nègres,  pour  aller  chez  lui  con*e i er  on  JNe- 
gre  fucrier  dangereusement  malade  ; comme  le  Cure  de  la  Pa- 
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roiflè  écoit  prefqu’aufli  mal  que  le  Nègre  & qu’il  n était  pas 

en  état  de  pouvoir  fortir  de  chez  lui,  je  m’y  rendis,  peu  de  * 7 °i- 
tems  après  avoir  confefl'é  le  Nègre  & l’avoir  exhorté  à la  mort,  j^ccra‘ 
il  rendit  lame  à Ton  Créateur  & je  retournai  le  même  foir  à 
l’habitation. 

xxiii.  Décembre. 

La  journée  ne  fut  pas  fi  belle  que  la  precedente , 8c  fi  je 
n’eufle  pas  prévenu  le  tems  qu’il  fit  ce  jour-là , j’aurois  douté 
de  la  jufteffe  de  l’Obfervation  fuivante  ,•  car  de  palier  trois 
jours  dans  ces  humides  climats,  fans  regler  fes  horloges  ,cefi: 
fe  mettre  en  rifque  de  faire  des  Obfervations  peu  exact  ci. 


OBSERVATION 


De  l’Eclipfe  de  Lune  arrivée  le  matin  du  23e. 


o1»  2.0'.  oir. 
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LA  Lune  qui  avoit  été  cachée  par  de  gros 
nuages , fe  découvre , &c  il  paroit  fur  fon 
bord  une  petite  pénombre  qui  me  fait  dou- 
ter du  commencement  de  l’Eclipfe. 
Pénombre  plus  cpailfe  ; quelques  nuages 
s’approchent  de  la  Lune. 
Commencement  de  l’Eclipfe. 

Le  bord  de  l’ombre  touche  celui  de  Grimal- 
dus. 

Grimai  dus  tout  dans  l’ombre  , les  nuages 
nous  cachent  la  Lune. 

Gzfïendus  entre  dans  l’ombre , autres  nuages 
qui  ne  font  que  palier, 

Helicon  fur  le  bord  de  l’ombre. 

Reinoldus  entre  dans  l’ombre. 

Copernicus  entre  dans  l'ombre. 

Eratoftenes  commence  d’entrer  dans  l om- 
bre, autres  nuages, 

Fotbles  nuages  8c  le  bord  de  i’ ombre  paroit 
toucher  Plato, 

Pitatus  fur  le  bord  de  l’ombre. 
Timocharis  fur  le  bord  de  l’ombre, 

G g ij 
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J7/  y 4L  Archimedes  touche  l’ombre. 
i4  o.  z y.  L’ombre  touche  Ticho. 

z.  7.  Tout  Ticho  dans  l’ombre. 

3.  Z4.  L’ombre  au  milieu  de  Manilius. 

y.  38.  Ariftarcus  tout  dans  l’ombre. 

7.  I3-  Menelaiis  fur  le  bord  de  l’ombre. 

9.  z8.  Plinius  fur  le  bord  de  l’ombre. 

9-  41'.  Tout  Poffidonius  dans  l’ombre,  les  nuages 
cachent  entièrement"  la  Lune 
18.  2- 1 • La  Lune  Te  découvre  & le  bord  de  l’ombre 

fur  le  bord  de  Fracaftorius. 

33.  53.  Mare  Crijium  bouche  l’ombre, 

z y.  46.  Snelhus,  & Furnerius  entrent  dans  l’ombre» 

2 16.  y.  Milieu  de  Mare  Crijium . 

z8.  3Z.  Fin  de  Crijium . 

3Z.  y 8.  Immerfion  totale  de  la  Lune. 

Deux  minutes  après  la  totale  immerfion  de 
la  Lune,  les  nuages  nous  la  couvrirent  en- 
tièrement i durant  fon  immerfion nous  la 
vîmes  à diverfes  reprifes  , elle  nous  parut  d’un 
gi  is  de  fei  fort  clair  ; on  voïoit  à travers  de 
1 ombre  de  la  terre  fort  diftinclement , les 
taches  ; cette  rarefrachon  rendit  le  tems  de 


3h 

z8L 

é 

O 

la  déterminer  le  plus  exactement  qu’on  put. 
Commencement  de  l’émerlîon.  Les  nua- 

47- 
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ges  reviennent. 

Aratoftenes  fort  de  l’ombre.  Qn  ne  le  voit 
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qu’à  travers  de  foibles  nuages. 

Milieu  de  Mare  Crijium  vu  à travers  de  foi- 
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blés  nuages. 

Fin  der  Mare  Crifiam  vu  de  même.. 

31* 
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Fin  de  1 Eclipfe  fort  douteufe. 
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zy. 

Durée  totale  de  l’Eclipfe, 
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4z. 

Moitié  de  la  durée. 
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Milieu  de  l’Eclipfe. 
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3z. 

y 8. 

Totale  immerfion 
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ï 

5 5- 

4z. 

Demeure  dans  l’ombre 

51- 

Moitié  de  la  demeure. 
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%k  }o'.  49*  • Milieu  de  i'Eclipfe.  

La  demeure  de  la  Lune  dans  l’ombre  donne  1705. 
le  milieu  de  1 Eclipfe  plus  tard  de43//.  Cette  différence  pro-  Decemb. 
vient  de  la  détermination  de  l’émerfion  de  la  Lune  ; lepeu 
d’obfcurité  de  1 ombre  de  la  terre  fut  un  obftacle  à détermi- 
ner exaétement  la  fortie  de  la  Lune  de  l’ombre  ; fi  on  ajoute 
la  moitié  de  cette  différence  qui  eft  de  ziL  au  milieu  de 
I’Eclipfe  trouve  par  fon  commencement  & par  fa  fin  on 
aura  le  milieu  de  I’Eclipfe  à xK  30'.  17". 

xxv,  Décembre. 

Les  vents  toujours  auNord-Eft,  je  célébrai  à minuit  la 
faintc  Melle,  & j allai  le  matin  la  célébrer  à la  Paroiffe  du  cul- 
de-fac- R obéi  t , le  Curé  s’étant  trouvé  fort  malade,  ce  qui  lui  " 
arrivoit  allez  fou  vent  ; fon  iudifpofition  m’obligea  d’y  retour- 
ner les  deux  Fêtes  fuivantes  , pour  fatisfaire  à la  dévotion  de 
fes  Paroiffiens  ; ce  lieu  n’étoit  éloigné  de  notre  habitation 
que  d environ  une  lieue  ; mais  le  chemin  alors  étoit  fort 
mauvais , a caufe  des  grandes  pluies  qui  regnoien-t  depuis  plu- 

xxvi  11.  Décembre. 


Nous  vîmes  le  Soleil  à diverfes  reprifes  ; comme  on  n’cft  ja- 
mais.  ^ juftefîe  de  fes  horloges  5 à caufe  des  grandes 
humidités  , on  ne  lailîe  échaper  aucune  occafion , lorfqu’il 
s en  prelcnte  de  les  vérifier , ce  que  je  fis  ce  jour-là. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , four  vérifier  l’Horloge , 


Heures  du  matin. 

5>h  43x  î6*  bord  fup. 
46  iz  centre. 

48  z 8 bord  inf. 


Hauteur 

4311  o' 


Heures  du  foir. 

ih  3 3/  zf  bord  fup. 
31  iz  centre. 
z 8 j 6 bord  inf. 


Par  ces  hauteurs  correfpondantes  l’hor- 
loge marquoit  à midi  nh  38'  qz/? 

Cette  vérification  de  mon  horloge  me  fervit  pour  m’alïu- 
rer  du  tems  de  l’Obfervation  que  j'efpcrois  faire  la  nuit 
fuivante. 
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xxix.  Décembre. 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A o*1  aa'  l9f/  du  matin  à l’horloge  non-corrigée.  Emer- 
fion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  i le  Ciel 
clair  & ferain. 

zz  i f cems  que  l'horloge  retardoit. 

o 44  J4  Ie  vra*  Cems  de  l’émerfion. 

4 j 8 4 tems  auquel  cette  meme  émerfion  dût  arri- 

ver ( félon  le  calcul  tiré  de  l Obfervation 
fuivante  ) à l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris , 
raportée  dans  l’hiftoire  de  l’Academie  Roïale 
des  Sciences , de  1704. 

4 K 13'  10"  différence  de  longitude  entre  Paris  & le  gros 
Morne. 


Calcul  pour  trouver  le  tems  de  la  meme  émerjîon par  les  Tables. 
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On  peuc  juger  par  le  peu  de  différence  qu’il  y a entre  le 

calcul  & l’Obfervation  de  la  juftefle  des  Tables  6c  de  l’exa&i-  1 7 o y 
tude  de  l’Obfervation.  Deccoib. 

Le  même  jour , on  prit  les  correfpondances  fuivantes  pour 
corriger  l’Obfervation  quon  avoit  faite  le  matin  , &:  celle 
qu’on  & le  trentième. 

Xx  ix.  Décembre.  * 

Hauteurs  cor  redondante  s du  Soleil  pour  vérifier  l’horloge. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

ÿh.  48'.  7 • bordfup . ih.  3,4/.  2,7*. 

yo.  30,  centre . 4.4.  d.  zz.  y.  centre. 

yz.  y.  bordinf.  1.  19.  4y . bord  inf. 

Ces  correfpondances  donnèrent  le  vrai 

midi  à 11  b.  $6'.  179, 

Les  correfpondances  du  jour  precedent 
avoient  donné  midi  à 11.  38.  4Z. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  *4.  heu- 
res de 

en  iz. 
en  6. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Refra&ion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Hauteur  du  Pôle 

xxx.  Décembre. 

Depuis  le  vingt-cinq  les  vents  n’avoient  pas  changé  > je 
trouvai  l’horloge  dans  le  même  état  que  le  jour  précèdent , 
par  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , ce  qui  me  dif- 
penfe  de  les  rapporter.  t 
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Uccemo. 


Vu  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A 7 lu  n'.  j 5 /.  Lût'  émerfîon  du  iei  Satellite  de  l’ombre 

dejupiter.  Cette  Obfervation  fut  faite  à tra- 
vers de  foibles  nuages  , j’ôtai  du  tems  obfervé 
y'1  ,'croiant  que  ces  nuages  pourroient  m’avoir 
retardé  de  voir  le  Satellite,  l’efpace  de  ce  tems. 

Au.  z6.  40.  La  même  émerlîon  fut  obfervée  à Paris,  à 
l’Obfervatoire  Roial  , comme  on  peut  voir 
dans  l’hiftoire  de  l’Academie  Roïale  des 
Sciences  de  1704. 


4.  13.  41.  différence  des  méridiens  entre  Paris  & le 
gros  Morne. 

Calcul  pour  la  meme  émerjîon  par  les  Tables. 

jo.  h.  '.  nu.  I.  nu.  II: 
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Ccrcc  différence  efl  moindre  de  10".  que  celle  qu'on  a 
trouvée  entre  les  deux  Obfervations , ce  qui  continue  à mar-  '7®3- 
quer  la  convenance  des  Tables  avec  les  Obfervations. 


DECR1PTION 

D'un  Crabe  ou  Cancer  terrejlris  fanguineus. 

ON  ne  donnera  pas  ici  une  longue  Dcfcription  de  cet 
animal,  le  Pere  du  Tertre  l’a  déjà  faite  , & le  Pere  Labat 
vient  de  la  donner  encore  après  lui. 

H y a fort  peu  d’endroits  dans  les  Ifles  de  l’ Amérique, 
où  l’on  ne  voie  une  très-grande  quantité  de  ces  fortes  d écrc- 
vifl.es,  quon  appelle  ordinairement  Crabes  , qui  fervent 
de  nourriture  à la  plupart  des  habitans  les  moins  ailes  , 6c 
plus  particulièrement  aux  Nègres;  dans  une  certaine  faifon  . 
de  l’année  on  en  voit  dans  quelques  Ifles  la  terre  pre  que 
couverte  -,  alors  elles  defeendent  par  grandes  troupes  a a 
mer,  pour  y jetter  leurs  œufs,  après  quoi  elles  retournent 
dans  les  terres,  mais  avec  un  fi  grand  bruit, quon  croiroit 
qu’il  pleut  à verfe  ; ce  qu’on  remarque  de  particulier  dans 
ces  animaux  , efl:  que  de  quelque  endroit  qu’ils  viennent , 
& quelques  éloignés  qu’ils  foient  de  la  mer  , ils  s’y  rendent 
directement  , &c  ne  s’égarent  jamais  de  leur  chemin  ; j’eus 
un  jour  le  platfir  de  les  obfervcr  dans  leur  route  > Je 
trouvai  dans  le  bois  , Sc  j’y  en  rencontrai  de  tems  en  reins 
troupes  fi  nombreufes  qu’il  m’étoic  profane  nnpo  me  e 
marcher,  fans  mettre  le  pied  fur  quelqu'un  de  ces  animaux; 
heureufement  j’avois  de  bonnes  bottines  qui  nie  parèrent  de 
leurs  morfures. 

Ces  Crabes  font  de  differentes  couleurs  ; les  unes  f°n^ 
tout-à-fait  gris  blancheàtre  , les  autres  rouges  comme  du  lang 
nourri,  & les  troifiémes  font  violettes  ; leur  grandeur  &£  leur 
nanre  font  prefque  les  mêmes,  elles  ne  different  que  dans 
leurs  mordans  , qui  font  plus  grands  6c  beaucoup  plus  ou- 
verts dans  les  unes  que  dans  les  autres. 

Leur  corps  eft  plus  gros  que  le  poing  ; leur  dos  elt  fort 
furbaiffé , & prefque  de  figure  ovale , un  peu  plus  étendu  8C 
plus  arrondi  du  côté  des  jambes , que  depuis  la  queue  julqua 

v H 1a 
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Dcc™b-  la  qucVé  S 'XrtlC°FP°fe  °ù  “nvoiteftiaivcmcnt 

iierLmCo„^pcXrïv:„rr  frbTe  à un 

remarquer  l'anus,  & tout  ïinrefti„  ’ 1 ^ °naPeUC 

j'ai  fouvenr  obfervé  que  les  ‘ > „ > qu  0,1  aPPcII<;  rca“»>' 

plus  petite  & plus  éttoi  e w f T"  parf  b“UCOl,P 
ftrt  peur  couvât  & confetvïr  leurs T ’ aUfqUC,1“  f C 

pouvoir  éclore  , pour  la  tête  2 • ’ aVJnt  qf  dc  ks 

diftinguée  du  corps,  fl  ce  Xa  2 a y VOIt  pol'u.  de  Pame 
en  façon  de  deux  petits  cbrés  ' ,|  dC“X  ycux,  qLai  font  faits 
enchafîès  chacun  dans  Ton  orbfrl  £ ' an'ond,s . «obiles  & 
diltancc  , fous  laquelle  on  vo t'  L h ^7“  P“' 2 P™'5 
dents  molaires  fort  gro.Tes.  C k bouche  Sarnle  de  d=“ 

pXtlf  ’ fr  y C0Tendreka  ntotcSns  qmTnrrepro? 
i d‘èffèndîëISj Tr  'rS  “ nns>  Puifqu'tls  leur  fervent  à 

CCS  [aïnbés onf  enïïZ  “ q« '-•'les  peuvent  attraper,  toutes 
excepte  les  deux  de  dertierc'  om  p10llccs  de  longLieur , fi  on  en 

fe  plient  toutes  oat  H 13-  peU  plus  com  res'  ^les 

gucurs , don"  ü fen  fit  "h  de  <“*"»«  ^ 

pointes  & la  dprnip  a ko tteufes  par  quelques  petites 

Les  motcWo,  22 lTTCT  uneP°lnto  fort  dure. 

viron  de  deux  pouces 

carpe  oblong , divrfé  3 deuxXr",  & Cpa‘S  d'un  méta' 
bés , dont  l’un  eft  mobile  & l'autre  PoinLUS  & cour_ 

q-  les  dVcraned'Une  ““  ’ dC  «*"* 

bon  goût’"  ml ^lltln"/0"  baenche>  •'l/r=z  tendrc  & dé“-n 
«oufodans  plufietirs  occalions  où'n’aïant  à manger  que  dés 
£ me  fe IrT  ,p  al  d ?•>'“’  heure  après  îe  4as , & 

tout  le  Jour!  P US  ^ ° ^ Ü )e  n’euffe  nexl  raangé  de 
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M.  D C C IV. 

Premier.  Janvier. 


1704- 

Janvier. 


En  célébrant  la  fainte  Meiïe  , je  demandai  au  Seigneur, 
qu’il  nous  donna  une  année  plus  heureufe  , que  la  prece- 
dente je  ne  pus  refufer  à Mr.  Varagc  un  de  mes  amis  3c 
de  la  même  patrie,  d’aller  manger  la  foupe  avec  lui,  il  eft  beau- 
frere  de  Mr.  de  la  Chapelle  , 6c  comme  toute  la  famille 
fut  conviée  , je  me  crus  obligé  de  la  fuivre  > Mr.  Varage 
que  je  ne  connus  que  trop  tard , eft  un  homme  qui  a de 
la  vertu  , qui  eft  plein  de  bon  fens  , d'un  temperamment 
folitaire  , qui  fe  plaît  beaucoup  aux  Sciences  , fie  qui  avoit 
fait  fon  cours  de  Médecine , avant  qu’il  pafsât  aux  Ifles  de 
f Amérique  : j’eus  dans  la  fuite  plufieurs  conventions  avec 
lui,  & comme  il  n’étoit  éloigné  de  chez  nous  , qu’environ 
trois  quarts  de  lieue,  nous  nous  vouons  aftêz  Couvent. 

Le  loir  je  retournai  à l'habitation  , pour  regler  quelques 
affaires  d’un  de  mes  amis,  qui  devoit  partir  peu  de  jours 
après  pour  l’Europe. 


iii.  Janvier. 


Les  vents  varièrent  de  temsen  tems  du  Nord-Nord- Eft , 
àl’Eft-Nord-Eft  ; depuis  le  dernier  jour  de  l’année,  le  Soleil 
navoit  paru  que  rarement , Ô2  les  grains  alloicnt  leur  train 
ordinaire  , ils  étoient  toujours  plus  frequens  la  nuit  que 
le  jour  , & à quelque  heure  qu’ils  vinfent , ils  nous  croient 
incommodes. 

Ce  jour-  la  je  vis  le  Soleil  à midi , heureufement  les  nuages 
le  laifterent  découvert , 62  j’obfervai  fa  hauteur  méridienne. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Hauteur  corrigée  du  centre 
D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  l’E- 
quateur de 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de 
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description 

D!  eo;fi  * "•fiai*  ou  Erhh.au  e t\m,eo  nlger. 

f’Avots  entendu  fîfHetaflTez  fnwvpnr^f  rvr 

me  ,1  fait  fa  demeure  au  loZ  d ' r ? 'l  T °°T 
grande.,  forêts  , ,1  cft  d.fficili  Sf  jtl  “'f  ““  & *».»  * 
brait  , il  dérobe  l’adieu  , & “ “ mo,r“‘re 

qu'avec  une  grande  patience-  i’aliai  c fu-ptenure 

en  tuai  un  d’un  coup  de  fufii  j 1 ^OL!.r.  ,’Hi-  ,c  >OIS  > 1 Y 
mage,  & j-e«5  p«  A V™  F 

bord  que  je  l’eus  , je  le  dcffi„  ' Z i r“  "T  >d®- 

„ . J ,,  » \ J,inai  , bc  le  rcprefentai  dans  fa 

couleur  naturelle  dans  mon  hiftoite  des  An, maux. 

^et  'Jiieau  elt  un  peu  plus  crrfK  j„  n ,-r  , 

i>T'  r , * * ©cos  ou  un  de  nos  Rcln^no-'î 

bCC  V COUrt’  no‘r*  > pointu  » ctochufi 

& entoures  *i  J|  ‘aClnC  1 <r'  Ieux  (ont  noirs-bleus 

^ encornes  d un  cercle  dore  ; tout  Ton  manteau  cft  cendre- 

noir)  plumage  de  fou  parement  & tout  ]e  j n- 

ventre  ,ufqu’à  la  queue  , cft  couleur  de  £ 

"fotxfrtsdeq“  clrques  tachcs  d“™- 
ferres  font  termi„t;“ ts  T*,’  & 

nreslerS  f 'T"?*  «“V’«^pÆfc  dedou^ 
SV “û  roTnst^f  «■«  '=  -n- 

x r • - oV  T r°ncee;  les  dix  autres  font  tnnr 

a.fa.t  noues,  & les  deux  collaterales  font  à moitié  blanches 
Cet  tufeau  eft  appelle  Mutera.  , à caufc  qu’en  iifflant  1' 
exprime  les  quatre  notes  de  mufique'  ut  vc  mi  fa  ‘ v 1 
commence  enfuite  fur  le  même  ton  , on  L S;  & I 
un  maître  de  muftque  qui  enfeigne  des  Ecolfers,  °U 

I V . Janvier. 

ei™  m aC  T'  V°ifinS  aPPellé  Mr.  de  Galon  vint 
i i L a C*1CZ  nous,  & nous  pr]a  à dîner  pour  le 

L cmam  5 aPrcs  ta  famte  Mcffe , nous  eûmes  avec  ce  genril- 
«■ranP  6 UnC  CZ  ^onSue  conférence  fur  les  matières  de  Geo- 
^ j n°usPartames  premièrement  des  Mes  de  l’Amérique 
„ ° f 11  Mexique,-  nous  traversâmes  l’Ifthme  dePa- 
J ' cn dames  de  la  mer  du  Nord,  dans  la  mer  du  Sud/ 
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ie  revois  que  Mr.  de  Galop,  étoit  bon  Géographe,  & grand 
anndes  Phibuftiers  > & comme  j’étois  curieux  d’apprendre,  4- 

fi  la  Californie  étoit  une  Ifle  fcparéc  entièrement  de  la 
Terre-Ferme  , ou  une  Pcninfule;  je  lui  demandai,  silna- 
voic  jamais  interrogé  les  Phibuftiers  fur  cette  matière,  tt  me 
répondit  que  quelques  Phibuftiers  l’avoient  affiné  qu’étant 
entrés  dans  le  canal  , qui  eft  entre  l’Ifle  Californie  &.  la 
Terre-Ferme  de  la  nouvelle  Efpagne , ils  forcirent  de  ce  ca- 
nal du  côté  du  Nord  de  la  Californie  , & rentrèrent  dans 
la  mer  du  Sud;  que  d’autres  Phibuftiers  lui  avoient  dit  que 
s’étant  engages  dans  le  même  canal . chaffant  fur  un  Batiment, 
qui  faifoit  route  au  Nord-Oüeft,  ïi  qu’ils  perdirent  durant 
la  nuit,  il  arriva  que  deux  jours  après  leur  Bâtiment  toucha; 
ils  firent  monter  un  Phibuftier  au  haut  du  grand  mats , pour 
découvrir  s’il  ne  verroit  pas  de  terre  fur  l’avant  ; Sc  celui-ci 
répondit  qu’il  ne  découvrait  qu’un  pais  perdu  , rempli  de 
grands  marais,  &L  qu’il  n’y  avoir  nulle  apparence  qu on  put 
pafler  à travers,  ce  qui  les  obligea  à revirer  de  bord.  3 ajou- 
terais plus  de  foi , ( répondis-je  à Mr.  de  Galon  ) à ceux-ci , 
qu’aux  autres,  d’autant  plus  que  leur  relation  eft  plus  con- 
forme à celle  du  R.  P.  Eufebe-François  Kino  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  , qui  nous  a donné  une  Carte  de  1 Iflc  Cali- 
fornie, dont  il  fit  la  découverte  en  1701. 

Lorfque  les  Efpagnols  conquirent  le  Mexique  , quelques- 
uns  d’eux  portés  par  curiolité , pafferent  jufques  fur  les  bords 
de  la  mer  du  Sud  ; là  ils  apprirent  , qu’au-deià  d’un  grand 
canal  il  y avoit  une  Ifle,  qu’on  appelloit  Californie  , des- 
lors  ils  conçurent  le  deffein  d’y  faire  quelque  écabliflement, 
mais  ils  ne  purent  y réüfïir.  En  1683.  ils  y envoierent  une 
petite  Colonie  ; mais  elle  n’y  fubfifta  pas  long-tems.  Deux 
Jefuites  ( gens  toujours  en  état  de  facrifier  leur  vie  , quand 
il  s’agit  de  convertir  des  peuples  à la  foi  de  Jefus-Chrift  ) dont 
l’un  fe  nommoit  de  Salvaterra  , & l’autre  Picolo , traverferent 
le  canal  & entrèrent  dans  cette  Ifle.  En  1 697.  & en  1701. 
le  P.  Kino  Allemand  qui  y avoit  été  pour  la  première  fois  en 
avec  la  petite  colonie,  ôc  qui  s’en  étoit  retiré  en  même 
tems 'fut  reconduit  par  la  divine  Providence  dans  cette  Ifle, 

11011  plus  par  mer  , mais  par  une  nouvelle  route  qu’il  fe  fit 
travers  des  terres  ; car  en  continuant  fes  Millions  fur  la 
Terre-Ferme  en  165)8.  K s’avança  du  côté  du  Nord,  le  long 
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de  la  mer  Jufqu'à  la  montagne  de  fainte  Claire  ; là  il  quitta 
le  bord  de  la  mer  , entra  dans  les  terres  , & aïanc  pris  fa 
route  du  Sud-Oued  au  Nord-Ouell  , il  découvrit  clifgg. 
Kio-azul , ou  rmere  bleue  , dans  laquelle  fe  jette  la  rmere 
Hj  a qu,  toutes  deux  courant  d’orient  en  occident,  vont 
mcler  leurs  eaux  avec  celles  du  fleuve  Colorado  : le  R P 
Kmo  toujours  plus  zele  pa(&  ,e  Rl0^„,  ,,  k trouïa  cn 

1700.  proche  du  fleuve  Colorado,  & l’aïant  heureufement 
traverle  U arriva  en  1701.  dans  l’Iflc  Californie , qui  n'eft 
feparee  du  nouveau  Mexique , que  par  ce  fleuve  : c'cft  ce  que 
nous  cn  a appris  ce  Pere  Jefuire  _ bcauc  ,us  dj  Jc  Joj 

que  ne  le  font  les  Plubuft.ers  , nous  /e 'douterons  donc 
plus  que  la  Californie  ne  foit  joinœ  à la  Tette.Ferlne  & 

qu  elle  ne  (oit  une  Pen.nfulc  ou  prefqu’lfle , & non  pas  la 
plus  grande  Ifle  du  monde  apres  le  Japon  , comme  on  avoit  cm. 

V.  Jwvier. 

Les  vents  toujours  Nord-Eft,  les  pluïes  à leur  ordinaire- 
mais  reliant  toujours  quelque  embeli  entre  les  crains  i’r„c 
occafion  d’obferver  à midi  la  hauteur  me-  ° ’ 

ridienne  apparente  du  bord  lupetieur  du 
Soleil , qui  fut  de 

Cette  hauteur  donnoit  la  hauteur  du 
Pole  de 

On  appelle,  embeli  , dans  les  Iflcs  Françoifo  de î’Amerl 
que  le  tems . qui  eft  entre  deux  grains , durant  lequel  le  Ciel 
demeure  ordinairement  fort  clair;  mais  cela  eft  bien  fouvent 
de  peu  de  durée. 

A quatre  heures  du  foir  , nous  partîmes  de  l’habitation 
& nous  nous  rendîmes  chez  Mr.  de  Galon , félon  la  parole 
que  nous  lui  avions  donnée  le  jour  précèdent.  * 

v 1.  Janvier. 

Tout  le  voi&agefe  rendit  le  matin,  chez  ce  gentilhomme, 
cetoit  un  jour  de  Dimanche  , on  avoit  appris  par  l'es  Né- 
grès,  qu’on  celebreroit  ce  jour-ià  la  Melle  chez  lui  : nous 
fûmes  ravis  detre  délivres  d’aller  au  Lamantin , les  grandes 
pluïes  avoient rendus  les  chemins  ft  impraticables,  que  c’é- 
toit  s’expofer  à chaque  pas  à fe  cafter  le  col , quelque  bon  que 
fut  le  cheval  qu’on  montoit  : cependant  quelques  difficiles 
que  fuûent  les  chemins,  je  ne  laiiïaipasdc  me  rendre  avant 
la  nuit  a 1 habitation , pour  y obferver  une  émerfïon  du  pre- 
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mier  Satellite  de  Jupiter  , j’y  avois  laiffé  mon  horloge  en 

mouvement,  & j’efperois  de  la  vérifier  le  lendemain,  corn-  1 7 p 4- 
rne  il  arriva  > j’ai'  déjà  dit  qu’un  Aftronome  doit  toujours  îanvier- 
être  fur  le  qui  vive,  que  les  grandes  humidités  caufent  des 
irrégularités  aux  mouvemens  des  horloges,  & que  fi  l’on  n’a- 
voitYoin  de  les  nétoïer  tous  les  mois,  on  feroitdes  Obfcr- 

vations  peu  leures.  , 

Le  R-  P-  Labac  n ignore  pas  que  1 irrégularité  dans  les  * 
mouvemens  d’une  horloge  , la  rçndroit  inutile  , & quelle 
feroit  peu  propre  à obfervet' les  mouvemens  du  lambis , c effc 
dequoi  il  avertit  les  Aftronomes , afin  qu’ils  ne  fc  trompent 
pas  dans  une  Obfervation  , qui  comme  il  le  croit  , eft  de  fi 
o-rande  confequence. 

je  m'étonne , dit  ce  R.  P.  dans  la  page  415.  de  fon  6-  tome 
des  nouveaux  voïages  aux  Ifies  Françoifes  de  1 Amérique  ,je 
mitonne  que  de  tant  d’ Ajlronome  s qui  font  venus  en  Amérique,  il 
ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu’un  , qui  ait  olferve  les  mouve- 
mens du  lambis,  & compte  exactement  combien  il  fait  de  che- 
min par  fécondés  & par  minutes  s il  auroit  peut-être  ttouve  o.n 
raport  entre  ce  mouvement  & ceux  de  quelque  Etoile  fixe , ou  de 
quelque  Planette , on  de  quelque  Satellite , decouverte  qui  au- 
roit été  ou  poarroit  être  très-utile  à la  perfection  des  Arts  & des 
Sciences  vu  du  moins  qui  auroit  fourni  matière  aux  entre- 
tiens des  gens  oiftfs.  . . 

I e Pere  Labat  en  relevant  de  femblables  minuties  , lait 
bien  voir  qu’uniquement  attaché  à examiner  fi  l’angle  de  la 
pointe  d’un  baftion  eft  trop  aigu  ou  trop  obtus , il  n * nu  e 
idée  de  l’Aftronomie.  Comme  fi  le  mouvement  du  lambis  etoit 
un  objet  capable  d’arrêter  ceux  qui  s’y  appliquent  ? s ail  ent 
ces  Obfervations  à ceux  qui  après  an  avoir  fait  laDcicription, 
ont  befoin  de  quoi  s’occuper  dans  leur  oifivetè.  Que  fi  c eft 
par  raillerie  qu’il  le  Sic , il  a d’autant  plus  mauvaife  grâce  , 
qu’il  ignore  abfolument  l’ufage  de  l’Aftronomie  , il  pourra 
paPprendre  , s’il  veut  lire  la  Préface  que  Mr.  Caflmi , un  des 
7,‘J  wrands  hommes  du  fiécle  paflè , a mis  à la  tête  du  Livre 
V vqj acres  de  l’Academie  Roiale  des  Sciences  faits  par  Or- 
du  Roi,  il  y verra  de  quelle  confequence  aère  l’Aftro- 
nomie dans  tous  les  âges^  du  monde  , foit  pour  établir  un 
tajn  ordre  dans  les  affaires  civiles , foit  pour  marquer  les 
jours  deftinés  aux  exercices  de  la  Religion  ; ainfi  comme  a re- 
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marque  feu  Mr.  Caflini , l’Agriculture,  le  Commerce,  la  Po- 

1 7 o 4-  litique  &:  la  Religion  même , ne  peuvent  fe  palier  de  l’Aftro- 
Jaavier.  n0mie,  ny  même  le  mouvement  du  lambis  ; le  Pere  Labat 
en  convient. 

Les  vents  de  Nord-Eft  furent  fi  frais  le  foir,  que  je  dou- 
tai de  l’exactitude  de  1 Obfervation  fuivante,  ils  ébranloient 
même  avec  violence  ma  Lunette  , quoique  deux  Ncgres  la 
’ tinfent;  mon  Obfervation , comme  j’ai  dit  ailleurs,  étoit  un 
mât  planté  au  milieu  de  la  cour , expofé  à tout  vent  ; com- 
me je  n’éto'is  pas  content  de  caste  Obfervation  , je  ne  l 'en- 
voïai  pas , avec  les  autres , que  j’eus  l’honneur  d’adreller  à Mr. 
le  Comte  de  Pontchar train  , alors  Secrétaire  d’Etat  & des 
Commandemens  de  Sa  Majcfté , ainfi  elle  ne  fut  pas  impor- 
tée dans  i’hilloire  de  l’Academie  Roïale  des  Sciences , com- 
me les  autres  le  furent. 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A 8h.  io'.  15L  du  foir  à l’horloge  non-corrig'éc.  Emerfion 
du  premier  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter, 
o.  44.  44.  Tems  que  l’horloge  retardoit. 

^ mm — "" 

y».  4.  59.  Donc  vrai  tems  de  l’émcrfionV 


Calcul  de  La  meme  Emerjton. 
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Donc  différence  des  méridiens  entre 
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Paris  & le  gros  Morne. 
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Ces  différences  prouvent  de  plus  en  plus  , la  juftede  des  • 
Tables  des  mouvemens  de  ce  Satellite. 

vii  .Janvier. 

Hauteurs  carre frondantes  du  Soleil , pour  vérifier  l’Horloge. 
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Janvier. 
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2,3.  17.  centre. 

2 j.  33.  bord  inf.  j. 

Ces  hauteurs  correfpondantes  don- 
nèrent midi  à 

L’équation  étoit  encore  nulle,  on 
ne  lailfa  pas  de  la  calculer. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fupericur  du  Soleil  fut  oblervée  de 
Après  avoir  ôté  l’excès  de  la  refraâion 
fur  la  parallaxe  & le  demi-diamctre  du  So- 
leil , on  trouva  la  hauteur  du  centre  de 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle* 
apres  y avoir  ajouté  la  déclinaifon,  de 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  , le  Perc  Bclon  revenu  de 
fa  maladie , arriva  à l’habitation , Sc  vint  me  remercier  d’avoir 
deflervi  , durant  les  fêtes  , fa  Paroiffe  du  cul-dc-fac-Robert; 
je  le  régalai  de  mon  mieux , les  rats  ne  le  traiteront  pas  de 
même  durant  la  nuit.  Ils  lui  emportèrent  un  de  fes  bas , & 
rongèrent  la  moitié  de  l’autre;  c’étoient  des  bas  de  cotton  de 
Siam  qu  on  eftime  beaucoup  dans  les  Iflcs  , & la  première  fois 
qu’il  les  avoir  mis  ; je  laifle  à penfer,  s’il  eut  du  regret  d’a- 
voir fait  là  vifite  , pour  moi  j’en  fus  quitte  pour  ma  cein- 
ture qu’ils  emportèrent , encore  fus-je  allez  heureux  pour  en 
recouvrer  une  autre  ,•  mais  le  bon  Pere  n’eut  pas  le  même 
bonheur,- car  le  lendemain  il  fut  obligé  de  s’en  retournera 
fon  Prelbiteie  avec  un  de  fes  pieds  nuds.  # 

x.  Janvier. 

Les  pluies  continuoient , & les  Vents  de  Nord-Eft  tou- 
jours fort  frais. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fupericur  du  Soleil  fut  de  j y 

La  réfraction  obfervée  de 
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Janvier. 
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zi. 
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Et  la  parallaxe  de 

L’excès  de  la  réfraction  fur  la  paral- 
laxe de 

Tcms  que  le  diamètre  demeura  à paffer 
par  le  méridien 

x i • Janvier. 

Les  vents  & les  pluies  avoient  fi  fort  rafraîchi  l’air  , que 
nous  fûmes  obligés  durant  la  nuit  de  nous  fervir  de  couver- 
tures , &:  cela  durant  plufieurs  jours.  Depuis  quatre  heures 
du  forr  jufques  a huit  heures  du  matin  le  froid  fe  faifoit 
fentir,  & il  cil  d autant  plus  fenfible  dans  la  Zone  torride, 
que  les  chaleurs  y font  grandes,  lorfque  les  vents  &C  les  pluies 
ne  régnent  pas. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Le  13.  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  inferieur  du  Soleil 

xvi.  Janvier. 


53b  40'.  io' 


53.  16.  jo. 


xt  Lfrnentf  ÇUrent  t0Ut  Ce  îour'là  fort  au  Nord- 
iSord-Llt  , les  froids  deven  oient  tous  les  jours  plus  fenfi- 

b es  & a 1 approche  de  la  nuit,  nous  étions  obligé  de  nous 
chauffer. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  fut  de 

Le  18.  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 
Le  19. 

Le  zi. 

Tcms  que  le  diamètre  apparent  demeura 
à paffer  par  le  méridien 

Le  i).  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  inferieur 

Le  z 6.  hauteur  du  bord  lupeneur 
Le  z8.  même  bord 
Le  xp.  même  bord 

Premier  Février . 

Depuis  le  premier  jour  de  Janvier  , ou  le  commencement 
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de  l’annnée , je  remarquai  que  les  vents  varièrent  de  TE.it- ■- 

Nord-Eft,  au  Nord-Nord-Elt  , le  tems  fut  fort  pluvieux.  1 7 0 4- 

Février. 

V i . Février. 

Le  commencement  du  mois  amena  de  plus  beaux  jours, 
les  pluies  ne  furent  plus  fi  abondantes , &:  nous  vîmes  plus 
fouvent  le  Ciel  à découvert.  Comme  le  tems  n croit  plus 
fi  humide  , je  ne  trouvai  prefque  plus  de  variation  à 
mon  horloge, ce  qui  me  faifoit  plailir , puifque  j’écois  par-là 
difpenfé  de  prendre  cette  grande  quantité  de  hauteurs  cor- 
refpondantes  du  Soleil  , qui  me  faifoient  perdre  la  moitié  de 
mon  tems , ôc  commençoient  à nie  devenir  fort  ennuïeufes. 


OBSERVATION 

Sur  la  variation  de  l' aiguille  aimantée. 

AVant  mon  départ  de  l’Europe,  j’avois  prévu  que  dans 
les  Iflcs  de  l’Amérique , ou  dans  les  autres  endroits,  où 
j’efpcrois  aller  , je  ne  trouverois  peut-être  pas  de  pierre  allez 
unie  , pour  tracer  dcfi'us,  une  ligne  méridienne,  ainfi  je  m’é- 
tois  muni  fort  à propos  d’un  marbre  d’environ  un  pied  en 
carré  qu’un  Marbrier  de  ma  connoiffance  m’avoit  fourni , je 
l’avois  embarqué  avec  moi  en  partant  de  Marfeille  , & ehe 
me  fut  d’un  très-grand  ufage. 

Je  plaçai  de  niveau  , dans  ma  chambre , ce  carré  de  marbre, 
auprès  démon  horloge,  j’ai  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l’An- 
neau aftronomique,  que  j’en  avois  percé  le  couvert  en  trois 
endroits  différons , dont  l’un  me  fervoit  pour  prendre  les 
hauteurs  méridiennes  du  Soleil,  ce  fut  lotis  celui-ci , que  je 
p o fai  de  niveau  mon  marbre  , je  me  fervis  pour  cela  d’un 
niveau  d air , comme  le  plus  exact  & le  moins  embaraffant. 
Ce  niveau  étoit  un  cilin dre  de  verre  , de  trois  quarts  de  pied 
de  longueur  , épais  d’un  demi-pouce,  fermé  hermétiquement 
aux  deux  bouts,  &L  prefque  rempli  d’eau, on  l’appelle  ordi- 
nairement niveau  d’air,  à eau fc  d’un  peu  d’air,  renfermé  avec 
cette  eau  ; dans  l’ufage  , 011  couche  ce  cilindre,  lorfquc  cette 
bulc  d’air  s’arrête  fur  le  milieu  du  cilindre , c’cft:  une  mar- 
que infaillible , que  le  plan  fur  lequel  eft  pofé  ce  cilindre, 

li  ij 
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eft  exâ&ement  de  niveau  ; c’eft  de  cette  maniéré  que  je  plaçai 

1704.  mon  marbre,  lorfquëje  voulus  obfervcr  la  variation  de  i’ai- 
Fcvrier.  gUillc  aimantée. 

Depuis  ie  commencement  du  mois , je  prenois  des  hau- 
teurs correfpondantes  du  Soleil  , pour  connoître  parfaite- 
ment l’état  de  mon  horloge,-  ce  jour-là  à la  faveur  de  l’om- 
bre d’un  fil  de  pire  , à 1 extrémité  duquel  étoit  fifpenduë  une 
baie  de  plomb , à l’heure  du  vrai  midi , je  traçai  fur  mon  mar- 
bre une  ligne  méridienne  , Rappliquai  déliais  ma  boufîoic, 
dont  la  boîte  étoit  de  bois , la  longueur  de  l’aiguille  ai- 
mantée de  9.  pouces  7.  lignes;  je  vérifiai  pîulîcurs  fois  que 
l’aiguille  aimantée  varioit  du  Nord  à l’£ft  de  6.  deg.  f . 

Ceux  qui  ont  penfé  que  l’aiguille  aimantée , gardoit  à l'é- 
gard de  l’honfon  , une  inclination  égale  à la  hauteur  du  Pôle 
du  lieu  où  on  obfervoit  cette  inciinarfbn , le  font  trompés» 
car  à mon  retour  des  Indes  occidentales , j’oblcrvai  à la  Marti- 
nique l'inclinai  fon  Nord  de  1 aiguille  aimantée  de  44 . 4 C- 

Mr.  Richar  de  l’ Academie  Roiale  des  Sciences  avoir  déjà 
fait  la  même  remarque  dans  Ion  voïage  de  Caïcne„ 


DESCRIPTION 

2)  un  petit  Epervier  ou  Accipiter  mïnor  , Pulli-vorax. 

UN  petit  Epcrvier  venoit  depuis  pluficurs  jours  tous- les 
matins  dans  le  poulalicr  de  noftrc  habitation  , où  il 
faifoitun  horrible  dégât,  & je  remarquai  qu’il  ne  s-’attaquoit 
qu’aux  jeunes  Poulets.  Laffe  de  fes  frequentes  vifites  , je  Ie 
tuai  d’un  coup  de  fiifil  àc  le  reprefentai  au  naturel  dans 
mon  hiftoire  des  animaux. 

Cet  Epervier  étoit  un  peu  plus  gros  que  nos  grives,  f°n 
bec,  comme  celui  de  tous  ceux  de  fon  efpece  , étoit  court, 
épais  & pointu  ; la  partie  fuperieurc  plus  longue  que  1 jnfc- 
rieure , avoir  fon  extrémité  fort  crochue,  & la  partie  infe- 
rieure plus  courte  que  la  fuperieurc  , avait  fon  extrémité 
émouffée  & découpée  en  deux  endroits  par  deux  petites  j ents 
arrondies;  le  defifus  de  la  partie  fuperieure  du  bec,  ou  icmt 
les  narrines  fendues  en  long, étoit  jaune;  cette  cou  cur  de- 
venoit  plus  obicurevers  l’extremité  du  bec  , dont  le  bout  étoit 
tout-à-fait  noir  ,•  les  racines  de  l’une  &:  de  l’autre  partie  du 
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bec,  que  je  pourvois  appeiler  la  bouche  de  Boileau , étoient 

de  même  couleur  que  la  partie  fupcrieüre  ; les  yeux  per-  1 7 04- 
çans  de  cet  Epervier  étoient  noirs -bleus  , bordés  d'un  Févner. 
cercle  jaune  , couleur  d’or  -,  fon  couronnement  bleu  obfcur 
azuré  , parfemc  de  taches  longues  & étroites  ; elles  s’éten- 
doient  jufqucs  fur  lesjoéies,  où  cette  couleur  azurée  du  cou- 
ronnement defeendoit,  & perdoit  inlènfiblement  de  fonob- 
fetwité  , de  même  que  les  taches  dimiüuoienr.  Son  manteau 
feiiille-morte , étoit  tachete  par  des  taches  en  arc  azurées , Tes 
ailes  d’un  beau  bleu  tachetées  de  même  que  le  manteau,  avoient 
leurs  quatre  pennes  d’un  beau  noir , bordées  d’une  ligne  blan- 
che, êc  les  autrcs  de  pareille  couleur  , étoient  bordées  de 
même , mais  mouchetées  de  blanc  ; fon  parement  &c  tout  le 
d.cllous  du  ventre  jufqu  a k queue , étoient  d’un  beau  blanc 
moucheté  par  des  taches  bleu-obfcurcs , tournant  fur  le  noir; 
le  tibia  blanc-laie  , fes  pieds  d’un  beau  jaune , de  même  que 
{es  ferres  , terminés  par  des  ongles  arcués,  noirs  &:  fort  poin- 
tus ; fa  queue  étoit  feuille-morte  , fon  extrémité  noire  6c  bor- 
dée de  blanc. 


vil.  Février.  • 

OBSERVATION. 

Du  fécond  Satellite  de  Jupiter. 

LE  foir  j’obfervai  l’émerlïon  du  fécond  Satellite  de  Jupiter* 
ce  Satellite  fortit  de  l’ombre  environ  à trois  quarts  du 
diamètre  de  Jupiter  au-delà  de  fon  bord  occidental  apparent; 
le  mouvement  de  mon  horloge  étoit  alors  très-bien  connu, 
& f Obfervation  étoit  exacte  ; l’air  étant  fort  calme  & le  Ciel 
ferain  , tout  contribuoit  à rendre  mon  Obfervation  leure  : 
par  malheur  un  jeune  garçon  entra  dans  ma  chambre  durant 
que  j’obfervois  ; &C  je  connus  le  lendemain  à midi  , qu'il  avoit 
touché  à ma  pendule  ; car  les  jours  précédons , elle  n’accele- 
roit  en  zf.  fur  le  rems  moïen  que  de  31  " . &C  je  trouvai  ce 
jour-là , que  depuis  midi  du  jour  precedent , elle  avoit  accé- 
léré àc  z'-  a8'/  > les  Obfervations  des  hauteurs  du  8 -.  me  le 
confirmèrent  de  nouveau  ; mais  je  ne  pus  Ravoir,  fi  ce  jeune 
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garçon  avoit  avancé  l’aiguille  des  minutes  devant  ou  après 

1 7 0 4*  l’Obfervation  ; car  il  ne  voulut  jamais  l’avoüer,  je  n’ai  pas 
Février.  iai/Ie  de  la  raporter  , efperant  de  la  vérifier , dans  la  fuite. 

A 6 \ 41E  du  loir  à l’horloge  non-corrigée  , émerfion 

du  iecond  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter. 

Tems  que  recardoit  l’horloge  félon  les 
hauteurs  correfpondantes  du  même  jour 
comparées  à celles  du  huitième. 


16. 


6.  *5- 


7- 


Le^  vrai  tems  de  l’émerfion  , fupof* 
que  1 horloge  n’ait  pas  été  touchée  avant 
l’Obfervation 


Si  la  pendule  avoit  été  touchée , comme  il  confie  , & qu’on 
eut  avancé  l’aiguille  de  deux  minutes , avant  i’Obfervation, 
il  faudroit  ôter  à <>!’.  y J7-  7"  • deux  minutes  , &£  on  auroit 
le  tems  de  l’émerfion  de  c y, 

J’avois  vérifié  à midi  la  ligne  méridienne  , que  je  traçai 
le  fix.  Je  la  trouvai  fort  exacte  ; car  l’ombre  de  la  foie  cou- 
vroit  entièrement  à midi  cette  ligne  ; je  pofai  fur  ma  pierre, 
ma  bouflole  de  bois  , je  trouvai  que  l’aiguille  varioit  du 
Nord  vers  l’Eft  de  6*.  10'.' 


AUTRE  OBSERVATION 


De  la  ‘variation  de  l’aiguille  aimantée. 

LA  pierre  que  j’avois  pofée  de  niveau  , de  la  maniéré  que 
je  l’ai  déjà  dit,  n’a'iant  pas  changée  de  fituation , jefuf- 
pendis  au-deffus  une  baie  de  moufquet , attachée  à l’extrcrni- 
té  d’un  fil  de  pite  , qui  eft  préférable  à la  foie  ; car  il  demeure 
fiable,  au  lieu  que  la  foie  tourne,  Iorfqu’clle eft  fufpenduë, 
& ce  toumoyement  peut  cauler  des  erreurs , puiique  faisant 
varier  l’ombre  de  la  foie  , il  peut  aufli  Etire  varier  la  ligne 
méridienne,  lorfqu’on  veut  la  tracer , l’exactitude  dans  ces 
operations  ne  fç auroit  être  trop  fcrupuleufe. 

Je  Jufpcn dis  cette  baie  à un  pouce  de  plus  vers  l’Efi,  que 
n etoit  tracée  la  première  méridienne  : loriqu’elle  fut  tout- 
a-fait  tranquille  & fans  aucun  mouvement  , je  marquai 
Air  la  pierre  au  vrai  midi,  deux  pevinrs  fur  1 ombre.,  lut  lei_ 
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quels  j’appliquai  une  réglé  , & 'je  tirai  fur  ces  points  une 

ligne,  que  je  trouvai  exactement  parallèle  à celle  que  j’avois  1704. 
tracée.  Je  pofai  en  divers  tems  ma  boulïole  fur  l’une  & Février, 
l’autre  ligne  ; l'aiguille  aimantée  donna  toujours  la  même 
variation  , &:  s’il  y eut  quelque  différence , elle  n’alloit  pas 
à plus  de  cinq  minutes , félon  que  je  pus  le  juger  ; car  il 
feroit  très-difficile  de  s’affurer  de  moins , à caufe  de  la  peti- 
teffie  des  degrez  marqués  fur  la  bouffole,  quelque  bonne  que 
fut  la  lentille , dont  on  fe  fert  pour  juger  de  la  quantité 
de  cette  variation. 


REFLEXIONS 

Sur  U matière  dont  on  doit  fe  fervir  four  la  comfojition- 
des  B ou Jf oie  s. 

J’Ai  connu  par  l’ufage  que  j’ai  fait  de  differentes Boufïoles,  > 
qu’il  ne  doit  entrer  aucun  métail  dans  leur  compofition, 
parce  que  tous  les  métaux  , étant  dans  leur  {implicite  des 
afl’embiages  de  différons  principes  , il  s’y  trouve  des  corps 
ferrugineux  , qui  ont  une  alliance  toute  particulière  avec 
faiman,  ce  qui  peut  caufer  aux  aiguilles  aimantées  quelque  va- 
riation, & tromper  un  Observateur  qui  s’occupe  a l’examiner. 

J’en  fis  l’experience  dans  mon  volage  d’Qrient  , voulant 
obferver  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  à Thcflalonique , 
ancienne  ville  de  Grèce.  Apres  avoir  placé  de  niveau , à ma 
maniéré  ordinaire  une  pierre  , & tracé  fur  fon  plan  une 
ligne  méridienne  à la  faveur  de  mon  horloge;  je  pofai  fur  cette 
méridienne  une  bouffole  carrée  de  cuivre  , dont  je  me  fervois 
dans  cc  voiage,  pour  obferver  la  variation;  je  trouvai  dans 
cette  Obfervation , la  variation  Nord-Oüeft  de  iz.  degrez; 
le  lendemain  voulant  reéüfier  mon  Obfervation  , je  tirai  fur 
la  même  pierre  par  deux  points  d’ombre  tracés , comme  j’ai 
dit  ci-defl’us , une  autre  ligne  parfaitement  parallèle  à la  pre- 
miere;  j’appliquai  fur  cette  ligne  la  même  bouffole  : je  ne 
trouvai  la  variation  que  ue  1 1.  degrez  , la  différence  entre 
c^tts  Obfervation  & celle  que  ) avois  faite  le  jour  precedent 
me  perfuada  que  cette  nouvelle  méridienne  n ctoit  pas  paral- 
lèle à la  première,  je  remis  ma  bouffole  fur  celle-ci , je  trou- 
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vai  la  meme  différence.  Après  avoir  penfé  quelque  tems  fur 

1704.  ]c  fujet  de  cette  différence , je  m’apperçus  qu'au  lieu  de  po- 
Févri-cr.  fer  pur  ics  deux  méridiennes  le  Nord  &c  le  Sud  de  ma 
bouffole  , )’y  avois  pofé  l’Eft  &;  l’Oüeft  &:  par  confequent  le 
Nord  te  le  Sud  de  la  bouflolerrépondoient  à l’£ft  &:  l’Oùeff.La 
différence  que  je  trouvai  dans  ces  z.  polirions  me  fit  entrevoir 
qu’il  falloir  que  la  pointe  du  pivot  qui  porte  la  chapelle,  fut 
au-delà  du  centre  du  cercle  de  la  bouffole  divifé  en  degrez, 
fur  lequel  on  compte  la  variation;  j’examinai  de  fort  près, 
li  cette  pointe  du  pivot  n croit  pas  excentrique  au  cercle  divi- 
fc  en  degrez;  je  cherchai  de  même,  ff  la  pointe  intérieure 
du  cône  de  la  chapelle  repondoic  directement  à la  ligne  qui 
va  d’une  pointe  de  l’aiguille  à l’autre  pointe,  je  n’y  trouvai 
aucune  différence  ; cependant  celle  que  jevenois  de  trouver 
dans  mes  Q b fer  varions  3 exiffant,  il  falloir  qu’elle  procédât 
de  quelque  chofe  de  rccl  ; j imaginai  donc  que  dans  le  cui- 
vre dont  la  boîte  de  ma  bouffole  étoit  compofée,ily  avoir 
neceffairement  quelques  corpufcules  ferragineux , ce  que  je 
n’eus  pas  de  peine  à me  perfuader  , fçaehant  la  fimpatie  qu’il 
y a entre  le  fer  &C  le  cuivre  , te  la  difficulté  qu’ont  les 
Artiffes  à feparer  ces  deux  métaux  l’un  de  l’autre. 

Cette  découverte  me  fit  un  extrême  plaifir  ,•  je  me  déter- 
minai alors  à ne  plus  me  fervir  de  bouffole  de  cuivre  ; ce 
que  j’ai  toujours  exécuté  depuis  ; dès  que  j’arrivai  en  Euro- 
pe , je  fis  une  bouffole  de  bois  carré , dans  la  compofirion 
de  laquelle  il  n’entra  ni  cuivre , ni  fer  , ni  tôle;  auffi  de  quel- 
que fens  que  je  la  tournaffe  fur  la  méridienne , les  deux  poin- 
tes dç  l’aiguille  répondpient  directement  aux  deux  o,  de  la 
divifion-,  on  doit  donc  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu’un  Aftvonome  doit  même  fc  défier  de  fes  propres  yeux , 
$r  ne  fçauroit  être  trop  exaét  dans  fes  Obfervations.  C’eff 
ce  qui  m’a  révolté  le  plus  contre  l’auteur  du  voiage  de  la  mer 
du  Sud  ? qui  comptoir  fi  folidement  fur  les  effimes, 

x 1 f.  Février.  . , 

Depuis  le  commencement  du  mois, les  vents  varièrent  u 
Nord  à l’Eft  5 & les  pl  nies  ne  furent  plus  fi  abondantes  ; 
mais  en  échange  les  vents  devinrent  plus  trais. 

Le  même  jour , aiant  obfervé  à mon  horloge  une  varia- 
tion de  quatre  à cinq  fécondés,  fur  le  moicn  mouvement, 

je 
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je  la  démontai  pour  la  nétoïer  , Se  la  tenir  toujours  en  bon  — 

état;  j’ai  remarque  allez  fou  vent , que  fi  on  n’avoir  pas  foin  l7°4‘ 
de  la  tenir  propre , l’humidité  la  feroit  roiiiller , Se  la  met-  février, 
troit  hors  aulage. 

Le  meme  jour  douze,  jobfervai  la. hau- 
teur méridienne  apparente  du  bord  fupc- 
rieur  du  Soleil  de  6l  At  ^t.  yo*\  - 

Le  13-  • . 6 z.  j.  zo. 

L’Obfervation  du  12,.  aïant  été  faite  avec  beaucoup  d’exac- 
titude, je  men  fervis  pour  calculer  la  hauteur  du  Pôle,  Se 
examiner  fi  elle  convenoit  avec  mes  dernieres  Obfervations. 

Le  iz. 

Refraction  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Dcmi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre  du  Soleil 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Complément , ou  hauteur  du  Pôle 
du  gros  Morne 

Le  lieu  du  Soleil  calculé  par  les  Tables 
fut  trouvé  à midi  au 

x 1 v.  Février. 

Les  jours  devenus  plus  beaux,  ne  m’empêcherent  pas  d’o  b fer- 
ver  exactement  le  mouvement  de  mon  horloge , 6c  fmguliere- 
ment  lorfque  je  prevoïois  quelque  obfervation  utile  à la  Géo- 
graphie, àc  propre  à rectifier  les  mouvemens  des  Aftres. 

Hauteurs  corre frondant  es  du  Soleil  pour  veri/ler  l'horloge. 


6ia. 

43L 

yoL 

z6. 

61. 

43- 

2-4- 

16. 

18. 

6 1. 

Z7. 

6. 

1 5* 

yo. 

14. 

75- 

I7* 

2,0. 

ï4- 

41. 

40. 

*3- 

6. 

4?- 

Hcurel  du  matin. 

A I0*1  42-/  *3*  bordfup. 
44  31  centre. 

4 6 48  bord  inf. 


Hauteur.  Heures  du  foir. 

ih  z 3'  x y "bordfup. 
ir  o centre. 

18  41  bord  in  f. 


Par  ces  correfpond.  l’horloge  marquoit  à midi  izH.  z'.  qyL 

Equation  fouftradive  <y. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vrai  midi  iz.  x.  39. 

Kk 
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observation 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A yK  3 3/.  3z/?.  du  foir, a l’horloge  non-corrigée.  Emçrfion 
du  premier  Satellite  de  Jupiter  , le  Ciel 
clair  & ferai  n. 

2/.  41  " . 1 cms  que  l’horloge  avançoit. 

7.  30.  jt.  Vrai  tems  de  l’émerfion  , à Paris  par  le 

calcul  corrigé. 

Donc  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &C  le  -gros  Morne. 

Calcul  pour  l’émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

jo.  H.  Nu.  1.  Nu.  il. 

1700.  -1  1 IJ  u o 

ans  4.  o zi  43  a J7 

B'Jsextil  1 o o o o 

Février.  1 x 1 1 2.6  33  o 


14  10  2 ,2  37  57 

lcrc  Equa.  addit.  26  2. 3 o 


14  10  49  0 57 
2,c  Equat.  addit.  7 zz  o 


14  10  56  22  37 
Demi-demeure.  1 3 43  o 


j „ 14  11  o 5 57 

Eq.  au  temsfouf.  14  58  o 

Emtrjton  à Paris  14114J  75-7 
Emerjion  au  gros 
Morne  14  7 30  51 

des  merid.  entre  4 1 4 1 4 /<?  gros  Morne  & Taris. 

. Vo*r  Par  ce  calcul  & par  les  précedens  , qu  ils  con- 
viennent toujours  avec  les  Oblervations  , à la  minute. 
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H auteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l'horloge. 

H.ures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

io-.  IJ  • 49  . bord  fit p , jh.  y o/.  7.6*  .bord fup. 

17.  4^*  centre.  jzL  48.  Z7.  centre. 

19 • 41-  bordtnf.  4 

Par  ces  correrpondances,  l’horlogé  mar- 

quoit  a midi 

Equation  fouflraftivc 

• 

Donc  i horloge  marquoit  au  vrai  midi 
Le  ij.  elle  marquoit  le  vrai  midi  à 




1704. 
F evrier. 


Donc  1 horloge  avançoic  fur  le  vrai  rems 
en  vingt-quatre  heures  de 

Lieu  du  Soleil  le  ij.  à midi  z6*.  8'.  z8L 
Le  17.  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fupcricur  du  Soleil 
Le  i9. 

Le  zi. 


36. 

bord  inf. 

izh. 

V’  7*- 

6. 

IZ. 

3.  1. 

IZ. 

z.  34. 

va 

17. 

63L 

z 5'.  n'. 

6 4. 

7.  40. 

64* 

33.  10. 

xxi.  Février . 

OBSERVATION 


Bu  premier  Satellite  de  Jupiter . 


C)k. 

5i'. 

4jL 

du  foir,  à l’horloge  non-corrigée,émer- 

lion  du  premier  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter  , le  Ciel  clair  &o  ferain , cette  Ob- 

r- 

fervation  fut  fort  cxa£tc. 

0. 

*7» 

Tems  que  l’horloge  avançoit. 

9* 

z 6 • 

z8. 

Donc  tems  vrai  de  l’emerfton. 

13- 

3 9- 

3 I* 

A Paris  par  le  calcul  corrigé. 

4- 

13* 

3- 

Donc  différence  des  méridiens  entre 

Paris  &:  le  gros  Morne. 

Kk  ij 
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Calcul  four  la  meme  émerfion. 


jo. 

h. 

i 

U 

/// 

Nu  I. 

Nu. 

H. 

1700. 

1 

I 

*3 

IZ 

0 

1863 

I 10 

4 

ans.  4. 

I 

ZI 

43 

Z 

57 

8 16 

14  9 

9 

Février.  \ g 

*3 

zo 

46 

53 

z8 

19 

0 

Fr.  Equation  addit. 

ZI 

Iz 

*7 

I 

5° 

Z717 

z8  9 

3 

z 6 

44 

0 

1448 

zzy 

if  Vf* 

Sec.  Equation  addit. 

ZI 

U 

43 

45 

5° 

169 

^4 

3 

8 

1 1 

0 

z 

3 

ZI 

Iz 

Ji 

56 

5° 

62. 

0 

Demi-demeure 

I 

3 

46 

0 

zi 

r3 

53 

4L 

5° 

Eq.  du  tems  foujl. 

M 

zo 

0 

Vrai  tems  de  l'émerf. 

ZI 

13 

41 

Z z 

50 

Emerjion  objervée  au 

gros  Morne 

ZI 

9 

x6 

z8 

0 

Donc  différence  des  méridiens  4 14  y 4 yo  entre  Paris  & le 

A _ gros  Morne. 

Le  meme  jour  les  vents  s croient  rangés  au  Nord,  ce  qui 
arrive  peu  fouvent  ; le  24.  les  vents  le  rangèrent  au  Sud-Eft; 
le  même  jour  , j obfervai  la  hauteur  méri- 
dienne apparente  du  bord  liiperieur  du 
Soleil  de  ^ 6yL  y 6 /.  40'» 

xxv.  Février. 

Le  matin  le  Curé  du  cul-de-fac-Robert  ne  s’étant  pas  trouvé 
dans  la  Pareille , on  vint  m’avertir  d’aller  à une  habitation  fur 
le  bord  de  la  mer , confelTer  un  Nègre  qui  le  mouroit.  H s 
toit  caflè  les  deux  jambes  dans  une  chute  , & ne  s’étant  pas 
trouvé  d’artille  pour  les  raccommoder  fur  ie  champ  , fon  mal 
étoit  devenu  li  violent , qu’il  l’emporta  le  lendemain.  Après 
que  je  l’eus  confeflé  , & que  je  l’eus  exhorté  à louffrir  pa- 
tiemment fes  grandes  douleurs , & à n’attendre  fa  guerifon 
que  du  grand  Médecin , j’allai  me  promener  fur  le  rivage , 
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efperanc  d’y  trouver  que  que  chofe  que  je  pourrois  rappor- 
ter dans  mon  Journal  -,  en  effet , j’y  vis  un  oifcau  qui  me  pa- 
rût allez  fingu lier , mais  ne  le  pouvant  avoir  qu’en  le  tuant; 
je  retournai  à 1 habitation  démon  malade,  je  priai  le  maître 
de  me  prêter  un  rulîi.  j allai  chercher  ma  proie, & l’aïant  circe, 
j en  Hs  le  lendemain  la  Defcription  fuivante. 


D E S CR  I P T I O N 

D un  Onccrotalus  pedibus  ctruleis  & breviorilus,  rojïro  cochleato, 

LA  figure  extraordinaire  du  bec  de  cet  oifeau  m’engagea 
fur  tout  a le  décrire  ; ce  bec  avoir  un  pied  un  pouce  &: 
demi  de  longueur  . depuis  fa  racine  jufqu’à  fon  extrémité, 
cette  mefure  rut  prife  fur  fa  partie  fuperieure  ; car  l’inferieure 
étoit  d environ  deux  pouces  plus  longue;  la  partie  fuperieure 
elt  un  peu  rétrécie,  près  de  fa  racine;  enfuite  elle  s’élargit 
en  maniéré  de  fpatule  , environ  d’un  pouce  bc  demi  de  large 
& e termine  en  rond  par  une  grollc  pointe  crochue,  fem- 
a c a un  gros  ongle  creux,  comme  une  petite  cullicre  à 
pointe  emoulleej  ]a  partie  inferieure  reçoit  dans  fon  com- 
mencement la  partie  fuperieure  , parce  qu’elle  cft  un  peu  plus 
large  ; mais  enfuite , elle  devient  de  pareille  largeur  à la  fupc- 
rieure  & fe  termine  par  une  efpecc  de  bouton,  qui  s’en- 
chalie  dans  le  creux  de  cet  ongle,  qui  termine  la  partie  fu- 
perteure lorfque  l’oifeau  tient  fon  bec  fermé  ; la  couleur  de 
ce  bcc  cft  moitié  verdâtre,  &:  l’autre  moitié  d’ardoife,  mêlé 
cr0u§e  ver  s l’extremité,  toutjoignant  le  croche  t 
du  del  us  & le  bouton  du  deflous.  Au  dcfîous  de  la  partie 
fuperieure  de  ce  bec,  on  voit  un  grand  fac,  compofé  d’une 
mem  ranc  ortc&épaifle  bc  toute  chamarce  de  traces  ou  fil- 
ions, couleur  dardoilc  ; ccttc  membrane  eft  attachée , partie 
le  long  de  deux  arrêtes  de  la  partie  inférieure  du  bcc , & partie 
le  long  de  la  moitié  du  devant  du  col  ; elle  fért  à Poifcau com- 
me d’une  grand  cuillicr  pour  engloutir  les  poiffons , lorfqu’il 
pêche;  on  voit  dans  le  fonds  de  ce  fac  le  larinxaffez  ouverr 
& fendu , & un  peu  au  deffus  du  larinx,  une  langue  fi  petite, 
qu’on  croiroit  même  que  cet  animal  n’en  a pas  ; car  elle  n’eft 
pas  plus  groffe  , que  la  tête  d’une  groflê  épingle,  elle  eftat- 
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cachée  à l’os  hyoïde  , enfoncée  même  dans  la  membrane. 

Cec  oifeau  eft:  de  la  grollèur  d’une  de  nos  Oyes  ; fa  tête 
eft  plate  au-dcllus  ou  en  fon  couronnement  , ronde  par  le 
derrière  , un  peu  rétrécie  au-devant  6c  rabatuë  aux  côtés, 
par  deux  joues  applatics  , nues  6 C blanchâtres , dans  le  mil  ieu 
defquelles  on  voit  deux  yeux  allez  grands,  un  peu  plus  oblon  gs, 
bleu-foncé  , tirant  un  peu  fur  i’ardoife. 

Son  col  avoir  onze  pouces  de  longueur , couvert  d’un  pe- 
tit duvet,  aufli  fin  & aulfi  délicat  que  la  foie  la  plus  fine; 
les  vieux  ont  leurs  têtes  toutes  blanches , leur  parement  mi- 
nime , 6c  leur  manteau  noir,  leurs  pennes  le  font  aufli  ; mais 
elles  font  bordées  d’une  petite  bande  blanche  ; leur  queue 
eft  fort  courte,  de  même  couleur  que  les  pennes,  6c  bordées 
de  même. 

La  largeur  de  fes  ailes  eft  de  fept  pieds , fes  jambes  fort 
courtes  6c  fes  pieds  font  pattus  6c  cartilagineux  comme  font 
ceux  de  nos  Oyes  6c  Cignes , 6c  font  d'une  couleur  bleuâtre. 

Durant  le  mois  de  Février  les  vencs  varièrent  du  Nord  à 
l’Eft  ; pendant  deux  jours  , ils  fe  rangèrent  au  Sud-Eft  , ce  qui 
n’eft  pas  ordinaire  ; aufli  ils  ne  durèrent  pas  long-tems  dans 
le  même  état. 

Premier  Mars. 

Mr.  de  Machault  Lieutenant  general  des  Ifles  6c  Terre- 
Ferme  de  l’ Amérique , m’envoïa  fon  Aumônier  , pour  me  pr  ier 
de  lui  taire  une  Table  de  l’heure  6c  minute  du  lever  6c  du 
coucher  du  Soleil  à la  Martinique , pour  tous  les  jours  de 
l’année  j je  mis  la  main  à l’œuvre  , 6c  comme  cette  Table 
ne  marquoit  le  lever  6c  le  coucher  du  Soleil  que  de  cinq 
en  cinq  jours,  elle  fut  bien-tôt  finie.  Dans  la  lettre  que  j’ eus 
l’honneur  de  lui  écrire  , en  la  lui  envoïant  , je  lui  mar- 
quai que  lorfque  le  Soleil  paroifl'oit  fur  l’horifon  , il  éc°fc 
encore  minutes  au-defloiis  de  l’horifon  , que  c’écoit-U 
un  effet  de  la  refra&ion  qui  éleve  les  Aftres  6c  nous  leS  *UL 
voir  lorfqu’ils  nous  font  encore  cachés. 

Le  y i hauteur  méridienne  apparente  du  v 

bord  fuperieur  du  Soleil  69 h 43  * 5°  * 

Vi.  Mars. 

Les  vents  depuis  le  premier  du  mois , s’étoient  entièrement 
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rangés  au  Nord-Eft;  comme  les  pluies  n’étoienc  plus  fi  fre- 
quentes , les  chaleurs  commencèrent  à le  faire  fentir  vive- 
ment , depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  du 
foir  ; que  1 air  devenoit  fi  frais,  que  nous  étions  oblige  de 
nous  couvrir  durant  la  nuit  d’une  courtc-pointe  piquée  5 le 
même  jour  je  reçus  une  lettre  de  Mr.  de  Machault,  que  j’ai 
rapporté  ici  > pour  faire  connoître  fon  caraétere  ; ia  vertu 
femblable  à celle  de  Caton , pour  avoir  été  pure  & trop  nette, 
lui  attira  à la  fin  de  fon  Gouvernement  l’inimitié  de  quel- 
ques perfonnes  qui  n etoient  pas  fi  bien  intentionnées  que 
lui  : cependant  il  étoit  plein  de  pieté  , attaché  à la  leéture 
des  bons  Livres , fingulieremcnt  de  l’Ecriture  fainte,fre- 
quentoit  les  Sacremens  , aimoit  la  priere  & n’avoit  jamais 
confervé  un  moment  de  haine  , ni  d’averfion , même  contre 
ceux  qu  il  fçavoit  être  fes  ennemis  j en  voici  une  preuve  bien 
convaincante  : un  jour  fur  les  trois  heures  du  foir , j’allai  le 
vifiter  , je  le  trouvai  en  prières  dans  fon  oratoire,  il  me  re- 
çut a ion  ordinaire  ; durant  la  converfation  , comme  il  agif- 
foit  allez  librement  avec  moi,  il  médit,  il  faut  que  je  vous 
confidence  d’une  chanfon  qu’on  a fait  contre  moi  dans 
1 1 e cc  ne  font  pas  mes  amis , comme  vous  pouvez  penfer, 
qui  1 ont  compofee;  il  commença  de  la  chanter  avec  un  ton 
aufii  agréable,  que  s’il  eut  dit  à fon  avantage  les  plus  belles 
chofcs  du  monde  ; cependant  l’on  ne  pouvoir  rien  de  plus 
infolent  que  cette  chanfon , j’en  fus  feandalifé  , je  n’aurois 
jamais  cru  quil  y eut  dans  l’Ifie,  des  gens  qui  portaient  la 
malice  fi  loin , & voici  pourtant  toute  la  vengeance  qu’il  en 
prît.  Lorfqu  on  lui  eut  remis  le  paquet  dans  lequel  il  trou- 
va cette  chanfon  , il  fe  mit  à genoux  , demanda  grâce  au 
Seigneur  pour  fes  ennemis , & s’examina  lui-même  fur  les 
faits  dont  on  l’accufoit  , pour  s’en  corriger  , s’il  en  étoit 
coupable.  eut -on  voir  une  action  plus  genefeufe  &c  plus 
chrétienne  ? Revenons  à fa  lettre  que  je  rapporte  ici  mot 
pour  mot. 

“ Je  vois  mon  R.  P.  par  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  « 
l'honneur  de  m’écrire , qu’on  ne  doit  pas  exiger  de  vous  « 
ce  qu’on  exigeroit  d’un  autre  homme  qui  iroit  plus  terre  tc 
à terre  que  vous,  quand  vous  êtes  dans  ces  vaftes  corps,  « 
qui  vous  reprefentent  fi  bien  Pimmenfitéde  Dieu,  & qui  “ 
vous  font  naître  de  violons  defirs  de  vous  élever  au-ddlus  « 
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„ d’eux,  pour  entrer  en  converfation  avec  tous  ces  Efprits 

1704.  „ bienheureux , qui  par  une  grâce  fpeciale  ont  mérité  d'y  faire 
Mars.  n ieur  demeure  ; vous  avez  peine  à vous  refoudre  à venir 
,,  ramper  avec  des  âmes  terreftres  , qui  contentes  de  ce  qui 
„ s’offre  à leurs  yeux  , ne  font  aucun  ufage  de  leur  efprit, 
„ pour  s’élever  à de  plus  hautes  connoiflances  ; cependant, 
„ mon  R. P-  je  vois  par  les  découvertes  que  vous  faites  dans  ces 
„ corps  lumineux , qui  font  feparés  de  nous  par  une  diftancc 
prefqu’inconcevable  , que  vous  devez  avoir  de  la  demeure 
des  Bienheureux , toute  autre  idée,  que  celle  que  nous  en 
avons , SC  que  vous  n avez  pas  de  peine  à concevoir  , que 
comme  une  Etoile  différé  en  lumière  d’une  autre  Etoile  , 
il  cft  de  la  grandeur  de  Dieu,  que  toutes  les  âmes  qui  fe- 
ront dans  la  gloire  , aient  chacune  un  different  éclat , &c 
c’efi:  ce  que  le  Sauveur  de  nos  âmes  a voulu  nous  faire 
entendre  , quand  il  a dit , qu’il  y avoir  plufieurs  demeures 
dans  la  Maifon  de  fon  Pere  , pour  mettre  le  calme  dans 
l’efpnt  de  ceux  , qui  ne  fe  voiantpas  dans  un  état  de  vie 
fi  parfait  que  les  autres  , ^uroient  pu  defefpcrer  de  leur 
falut;  c’eft  là-deiïus,  mon  R.  P,  que  je  me  raffure , fi  je 
ne  prens  pas  comme  vous  , le  vol  d’une  aigle,  pour  me- 
lever  au-deffus  de  la  terre , & fi  content  de  la  vie  de  Marthe, 
je  n’ai  pas  des  difpofitions  à un  état  plus  relevé  : jai  en- 
core une  rcfl’ourcc  , c’cft  qu’étant  lié  par  les  maximes  de  la 
Religion  , avec  les  perfonpes  les  plus  fpirituelles  , j’ai  part 
à tous  les  biens  qu’elles  font  , & quand  je  paroîtrai  de- 
vant Dieu , je  me  trouverai  plus  riche  que  je  ne  penfe.  Je 
fuis  mon  R.  P , vôtre  très-humble  & très-obéïlîant  Serviteur 
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99 


99 


7) 


99 


99 


99 


99 


99 


99 


VII.  Mars. 


Le  7£  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  fut  obfervée  de 
Refradion 
Parallaxe 

Excès  de  la  refradion  fur  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée  du  bord  fupc- 
îâeur  du  Soleil 

Demi-diametre  du  Soleil 
jDpnc  hauteur  du  centre  du  Soleil 
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Physiques,  Mathématiques  et  Botaniques,.  z<Jt 
Le  lieu  du  Soleil  1.1C  17  . n'.  x$* . 
donnait  la  déclinaifon  méridionale  de  y'*  4'.  6 . 

Donc  hauteur  de  l’Equateur  7 y.  17.  43. 

Et  hauteur  du  Pôle  du  gros  Morne  14.  4a.  19*' 

On  doit  donc  conclure  de  cette  Observation  , que  l’hi- 
pochefe  de  feu  Mi  Caiîini , elt  préférable  à celle  de  Ticho, 
ôc  qu’il  eft  vrai  qu au -de  Au  s de  40.  degrez  , les  rajons  des 
Aftres  entrant  dans  la  lu-face  de  rAthmofphere  s’y  plient 
gc  fouffrenc  une  réfraction  telle  quelle  eft  marquée  dans  les 
Tables  de  ce  grand  homme  , &c  que  la  parallaxe  eft  encore 
à la  même  hauteur  de  4", 

4 1 

Viii.  Mars. 

Le  vent  s’etoit  rangé  à g Eft  Nord-Eft,  & depuis  le  com- 
mencement du  mois , nous  avions  régulièrement  fur  le  foir , 
un  grain  de  peu  de  durée  & quelques  nuages  durant  la  journée. 

H auteurs  corrcfpondantes  du  Soleil  pour  l'horloge. 

H^Jres  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

IO1'  zo  Z3  bordfup.  ih  38'  4S7  bordfup. 

zi  J7  centre.  y7l  y 7 14  centre. 

2-3  31  ^rd  inf.  y y 39  bord  inf. 

Par  ces  hauteurs  correfpondantes  l’hor- 
loge marquait  à midi  12K  5/,  3 y'. 

i . ■ — - ( — 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

h 7h-  î8/--4o^.  du  foir  à l’horloge  non-corrigée,émerfion. 

du  premier  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter. 
Cette  Observation  fut  faite  à travers 
de  foi  blés  nuages  , ce  qui  me  fit  douter 
de  Ion  exactitude  ; cependant  comme  les 
nuages  croient  allez  raréfiés  , je  crus  que 
PObfervatipn  ne  s’éloignoit  que  de  très- 
peu  delccondes. 

ÿ.  34.  Tems  que  l’horloge  avançoit, 

7 49?  O Donc  vr,ai  tems  dç  l’émerfion 

7 LI 


1 7 o 4. 
Mars., 
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12A  1/.  27/.  à Paris  par  le  calcul  corrige. 

4 13  zi  Donc  différence  des  méridiens  entre 

Paris  &;  le  gros  Morne. 

1 x.  Mars. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Eft,  cas  aficz  extraordi- 
naire; mais  ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tems-,car  le  lendemain 
ils  revinrent  à l’Eft-Nord-Eft. 

Hauteur  apparente  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  711!.  17'.  10L 

Le  io.#  hauteur  du  même  bord  71.  40.  30. 

Le  11.  72.  28.  20. 

Le  même  jour  nous  eûmes  un  grain  fort  pefant  , qui  com- 
mença fur  les  deux  heures  du  matin  , & ne  finit  que  fur  les 
neuf  heures  ; les  vents  varièrent  ce  jour-là  du  Sud-Oüeft  au 
au  Nord-Oiieft;  le  lendemain  ils  fe  rangèrent  au  Nord , 8 C 
en  fuite  au  Nord-Eft. 

xvxi.  Mars. 

Depuis  le  12.  les  vents  furent  toujours  au  Nord  , & les 
pluies  prefque  continuelles,  l’hiver  fembloit  revenir  s com- 
me le  Ciel  demeuEoit  toujours  couvert  & que  par  confe- 
quent  , la  privation  des  raïons  du  Soleil  n’échaufïoit  plus 
la  furface  de  la  terre  , que  les  vents  du  Nord  regnoienr , &c 
que  l’aîr  &C  la  terre  fe  trouvoient  humides  à caufe  des  plifïcs, 
le  froid  nous  fit  avoir  recours  à nos  habits  d’hiver,  il  devint 
li  fenfible  pendant  la  nuit,  que  nous  fûmes  obligés  de  notf? 
couvrir  d’une  comte-pointe. 

Xvi U.  Mars . 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Eft , le  lendemain  ils  fe 
tirèrent  au  Nord-Nord-Eft  , &:  le  vingtième  ils  vinrent  a 
î’Eftj  j’allai  le  matin  au  cul-de-fac-R obère , aïant  appris  que 
le  jour  precedent , le  Curé  y étoit  arrivé  pour  commencer  a 
faire  faire  les  Pâques  à fes  Paroifiïens  ; mais  queltlues  a 
1 appellerent  le  même  jour  au  cul-de-fac-François  ,)e  nc  amai 
pas  de  confeffer  jufqu’à  midi,  de  dire  enfuite  la  ialllte  Méfié 
&;  de  communier  ceux  qui  fe  prefenterent.  * 
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xxiii.  Mars;  ^7°^ 

Mars.. 

Jour  de  la  RefurrccHon  de  nôtre  Seigneur  ; les  vents  s’e- 
toient  ranges  la  veille  au  Nord.  Nous  vîmes  le  Soleil  à midi, 
ce  qui  ne  nous  étoit  pas  arrivé  depuis  le  douzième. 

xxiv.  Mars. 

J obfervai  la  hauteur  du  bord  fuperieur 
.apparent  du  Soleil  de  l2/_  0C 

Le  lendemain  2.5a  les  vents  varièrent  du  Nord  à l’Eft  8c 
de  PEU  au  Sud.  Cette  variation  ne  s’accorde  pas  avec  ce 
qu’un  Auteur  a écrit  fur  les  vents,  il  veut  qu’entre  les  Tropi- 
ques les  vents  (oient  toujours  ou  au  Nord  , ou  au  Sud-Eftj 
au  Nord-Eft  depuis  l’Equinoxial  jufqu’au  Tropique  de  Can- 
cer , 8c  au  Sud-Eft  depuis  l’Equinoxial  jufqu’au  Tropique 
du  Capricorne  ; i’experience  détruit  cette  opinion,  on  en  a pii 
voir  des  preuves  dans  les  Obfervations  que  j’ai  faites  en  allant 
au  Pérou,  8c  à mon  retour  du  Pérou  en  Europe, 

xxvi.  Mars. 

Je  reçus  une  lettre  du  Curé  du  cul-de-fac-Robert,  dans  la- 
quelle il  me  prioit  d’aller  dellervir  fa  ParoilTe  , n’aïant  pu 
quitter  le  cul-de-fac-François  , pour  certaines  affaires  particu- 
lières ; je  métois  déjà  propofé  d’y  aller  ; j'y  demeurai  jufqu’au 
2.8.  Depuis  le  z6.  les  vents  furent  conftans  à l’Eft , ces  deux 
jours  le  tems  fuc  beau , le  Soleil  avoit  repris  fa  première  ar- 
deur &f  les  chaleurs  commencèrent  à nous  convaincre  que 
nous  étions  dans  la  Zone  torride. 

Ce  meme  jour  z8.  la  hauteur  méridien- 
ne apparente  du  bord  fupericur  du  Soleil 
fut  ©bfervée  de  •_  40 

xxx.  Mars. 

Je  partis  le  matin  pour  aller  célébrer  la  faintc  Melïé  au  cul- 
de-fac-Robert  ; il  n’y  avoit  plus  de  Curé  ; celui  du  cul-dc-fac- 
François  avoit  reçu  ordre  de  Mr.  de  Machault , de  deflervir 
les  deux  Paroifles , mais  éloignées  comme  elles  font  , il  né- 

L 1 ij 
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r toit  pas  poffible  de  pouvoir  fatisfairc  à l’une  & à l’autre.  Les 

1704.  vents  varièrent  depuis  le  18.  du  Nord  àl’Oüeft,  le  foir  ils 
Mars,  fc  rangèrent  au  Nord-Eft. 


DESCRIPTION 

D’un  roifjon  appelle  Tordus  niger  ,maculi s c&ruleis  ocuUtus, 

CE  Poiflon  ne  devient  pas  plus  gros  qu’une  de  nos  Carpes 
de  moïenne  grandeur  ; il  rcffemble  beaucoup  à nos  Tan- 
ches de  l’Europe  ; Tes  écailles  font  auffi  menues  ; le  fonds 
du  coloris  en  eft  noirâtre  fur  le  dos , rOugeâtfe  par  les  côtés, 
jufqn’au  ventre , & le  tout  parfomé  de  petites  taches  azurées, 
rondes  &:  entourées  d’un  petit  cercle  noir , en  forte  que  ces 
écailles  reflemblent  à autant  de  petits  yeux. 

Ses  yeux  font  fort  grands , noirs  comme  du  ja'ïet , entou- 
rés d’un  grand  cercle  varié  de  blanc  , de  bleu  &;  de  rouge  : le 
dedans  de  fa  gorge,  ou  ithfme  eft  rouge,  comme  du  (minium^  &£ 
fes  mâchoires  font  armées  d’une  rangée  de  petites  dents  cro- 
chues &:  fort  pointues. 

C’cft  un  très-bon  Poifton , on  n’en  trouve  qu’aux  endroits 
où  le  fonds  de  la  mer  eft  pierreux,  & où  il  y a quantité  de 
cayes  ; le  Nègre  qui  me  le  prefenta , l’avott  pris  le  Samedi 
vi n °r- n c uv t éme  , cétoit  un  vrai  prelent  pour  un  Minime. 

Le  erand  nombre  de  Maringoins , ( infeétes  que  nous  ap- 
pelions des  Coulins  en  Europe)  m’obligèrent  de  déloger  ,&£ 
de  retourner  à l’habitation  où  nous  en  étions  exempts  ; Ü 
n’étoit  pas  poffible  d’y  tenir , nous  fumes  même  contraints 
un  jour  de  quitter  la  table  ; d’abord  qu’on  fortoit  les  mains 
ou  pour  boire  , ou  pour  manger,  elles  en  étoient  auffi-tbt  cou- 
vertes , & ces  moucherons  nous  piquoient  fi  vivement  > ftue 
nous  aimâmes  mieux  ne  point  dîner  , que  detre  fi  cruelle- 
ment tourmentés  par  des  infeétes  qui  lcmblent  n être  nés, 

que  pour  nuir  aux  hommes.  . , . 

Durant  le  mois  de  Mars , les  vents  furent  fort  varia  es; 
nous  les  vîmes  au  Sud , àl’Eft , à l’Oüeft  , mais  pour  peu  de 


tems , & ils  venoient  toujours  fe  ranger  au 


Nord-Eft  ,leur 
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trou  ordinaire  ; le  tems  ne  varia  pas  moins  que  es  vents  ; 
nous  reflehtîmes  durant  quelques  jours  de  glandes  chaleurs, 
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enfuitc  des  froids  même  fort  fenfibles  ; il  elt  vrai  qu’on  ne  - 
les  fentoit  que  durant  la  nuit  ; les  pluies  furent  aflez  ordi-  i 
n aires , & il  ne  fc  pafla  aucun  jour  , qu’il  ne  tombât  quel- 
que grain. 

x.  Avril. 


Dom  Galpard Martin  que  javois  chargé,  depuis  quelque 
tcms  , de  me  procurer  un  embarquement  pour  la  nouvelle 
Elpagne,  vint  le  matin  à l’habitation,  m’avertir  en  fecret, 
qu’il  étoit  parti  de  Provence  depuis  plus  de  deux  mois  un 
Navire  de  loixante  pièces  de  Canon , qu’on  l’attcndoit  tous 
les  jours  , niais  que  comme  on  l’avoit  armé  pour  aller  en 
courie  , Ion  retardement  faifoit  croire  qu’il  s’étoit  arrêté 
pour  cioifei  à quelque  endroit;  il  me  promit  une  place  fur 
ce  vaifleau  , Mr.  la  Touche  un  des  principaux  intereflés, 
m’avoit  déjà  fait  la  même  promcfTc  ; ainli  je  me  flattois  de 
continuer  le  voïage  que  j’avois  commencé , & qui  avoit  été 
traverfé  jufqu’alors  par  tant  d’accidens. 

u'6  1 1 ' ^autcur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 

Le  iz  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 

Excès  de  la  refradion  fur  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable  du  bord  fu- 
perieur du  Soleil 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  véritable  hauteur  du  centre 
Déclinai  mn  feptentrionale 
Donc  hauteur  de  i’Equinoxïal 
Et  hauteur  du  Pôle 
Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  ce  iour-là  au 
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Ces  Obfervations  confirment  de  plus  en  plus  l’hipothefe 
de  feu  Mr.  Caffini  , & montrent  évidemment  que  les  re- 
fradions  ne  finilfent  qu’au  Zenit , & non  pas  à 40.  degrés 
comme  a dit  Ticho.  0 * 


704. 

Avril. 
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A U T .R  E EXPERIENCE 

Sur  U variation  de  l’aiman. 


P Lus  les  expériences  font  multipliées , & plus  la  vérité  fe 
découvre  dans  les  Sciences , & finguliercmcnt  lorfque 
les  expériences  ne  fe  contrcdifent  pas,  ou  qu’elles  ne  lui— 
vent  pas  une  certaine  égalité  de  proportion  , qui  leur  fort 
même  de  fondement  ; il  n’elt  rien  dans  la  nature  qui  n’ale 
fon  période, 

Omni  a commutât  natura  , & vertcrc  cogit. 

L’aiman  n’eft  pas  moins  un  ouvrage  de  la  nature , que  les 
autres  êtres  ; ainfi  elle  a fur  lui  le  même  droit  qu’elle  a fut* 
les  autres  compofés. 

Ce  jour-là  je  vérifiai  les  lignes  méridiennes  que  j’avois 
déjà  tracées  dans  le  mois  de  Février , je  les  trouvai  fort  juftes 
Sc  parallèles , & je  fus  sur  de  cette  expérience  ; car  l’ombre 
du  fil  perpendiculaire  couvrit  la  ligne  précifcment  dans  le 
fems  que  la  pendule  battoit  la  fécondé  qui  tçrminoit  le  jour, 
L’aiguille  de  mabouflole  varia  au  Nord- 
Lit  de  _ 6*,.  10'.  on  y'. 

On  ne  fçauroit  s’affurer  de  y.  minutes  dans  ces  Obferva- 
tions , les  degrez,  font  fort  petits  dans  une  bouflole , & le  teras 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  ma  dernierc  Obfervation  , ctoit  auffi 
trop  court  pour  s’appcrcevoir  s’il  y auroit  eu  quelque  change- 
ment  dans  la  variation  ; Meiïieurs  de  l’Academie  Roïalq  des 
Sciences  , fondés  fur  les  expériences  qu'ils  en  ont  fattcs> 
croient  que  cette  variation  eft  chaque  année  de  11.  minutes, 
Le  mois  d’ Avril  11e  différa  pas  du  mois  de  Mars  ; lcs  ^CIlts 
varièrent  de  même,  8c  les  pluies  furent  affcz  frequentes. 

Premier  May. 

La  conjonction  de  Jupiter  avec  le  Soleil , qui  devoir  an  h 
ver  le  ay1  du  même  mois,  fufpendit  mes  Observations  ; Ju* 
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piter  croit  trop  proche  du  Soleil , pour  pouvoir  découvrir  Tes  — — 

Satelîictes  ; je  n’etois  plus  occupé  que  de  la  nouvelle  que  i7°4- 
Dom  Gafpaid  MaLtin  m avoir  donnée  , & celle  que  je  reçus 
ce  même  jour-ci , par  une  lettre  de  Mr.  la  Touche,  qui  avoir 
eu  nouvelle  du  Navire  qu'il  attendoit  de  Provence , & fur 
lequel  je  dcvois  m embarquer  , me  combla  de  joie  : /allai 
le  lendemain  au  Fort  Pvoial  pour  l’en  remercier. 

Tout  le  mois  de  May  fe  palïâ  dans  l’attente  du  Vaifteau 
de  Mr.  la  Touche  , &;  a vif  ter  mes  amis  , je  fis  quelques  pe- 
tits voiages  dans  llfle,  dont  quelques  -uns  ne  me  furent  pas 
inutiles  : car  Ie  'apportais  prefque  toujours  quelque  chofe, 
qui  pouvoir  lervir  a l’hiftoire  naturelle. 


DESCRIPTION 

Z)  une  Hirondelle  ou  Hirondo  cantu  Alaudaw  referons . 

J un  tendis  un  matin  unoifeau,  dont  le  ramage  ne  difte- 
roit  pas  de  celui  de  nos  Alouettes  s comme  il  n’écoit  pas 
encore  bien  jour  je  ne  pus  le  découvrir  ; mais  d’abord  que 
le  jour  parut,  je  lus  allez  lurpris  de  voir  une  véritable  Pli— 
rondelle  poiee  fur  un  rocher , demeure  ordinaire  des  oifeaux 
de  cette  cfpece. 

Cette  Hirondelle  eft  de  la  même  grandeur , figure  Sc  cou- 
leur que  celles  de  France , que  nous  nommons  Martinets, 
&:  les  naturaliftes  Apos , à caufe  que  leurs  jambes  font  fort 
courtes , &c  qu’on  croiroit  qu  elles  n’en  ont  point , lorfqu’on 
les  voit  pofées  quelque  part. 

La  tete  le  manteau  & prefque  tout  le  plumage  eft  d’un 
beau  noir  ui  font,  excepté  le  parement  qui  eft  blanc  de  lait 
& tout  c e .ous  du  ventre  jufqua  la  queue,  les  pennes  &C 
les  plumes  de  a queue  font  d’une  couleur  fade  &:  iàns  vi- 
vacité, le  deftous  des  ailes,  eft  gris  foncé,  de  même  que  les 
jambes  Sc  les  pieds  ; les  ferres , comme  à tous  les  autres  oifeaux 
de  ce  genre  , font  terminées  par  un  petit  ongle  fort  pointu 
& crochu;  on  voit  dans  les  mois  de  May,  Juin  & Juillet  quan- 
tité de  ccs  oifeaux  dans  les  Ifles  de  l’Amerique.  1 
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DESCRIPTION 

D'un  CoiUnd.  ou  Larus  albo-niger  Hirnndinis  cauda. 

E corps  de  cc  Goiland  n’cft  pas  tout-à-faic  (I  gros  que 
H celui  d’un  nos  Pigeons , fon  bec  cil  noir , long  d’un  pqu- 
c<T&  demi , droit , roidc  & pointu  ; fon  couronnement,  Ion 
manteau,  l'es  ailes  hL  fon  parement  font  d’un  très -beau  noir, 
ü on  en  excepte  une  tache  blanche , qui  eft  au-devant  de  fa 
tète  & les  deux  maîtrelles  ou  principales  plumes  de  fa  queue 
qui  font  de  même  couleur  ; mais  elles  font  bordées  de  noir-, 
les  ailes  ont  une  envergure  de  deux  pieds  & demi  ; le  délions 
de  leurs  pennes  (ont-  gris  mêle  de  couleur  de  cendre  , &C  le 
delïous  du  ventre  cft  blanc  de  neige  ; fa  queue  a fix  pouces 
de  longueur  , elle  eft  fourchue , comme  celle  des  Hirondellesj 
fes  jambes  font  fort  courtes  & noires  de  même  que  fes  pieds, 
compofés  chacun  de  quatre  doigts  ou  ferres  , dont  l’un  qui 
eft  le  plus  petit , eft  fitué  au-dedans  de  la  jambe  &;  les  trois 
grands  font  limés  en-devant , joints  par  des  cartilages , com- 
me les  pattes  des  Oyes  & armés  de  petits  ongles  pointus. 

Ces  oifeaux  nichent  fur  la  roche  nue,  ils  ne  pondent  or- 
dinairement que  deux  œufs  , le  double  plus  gros  que  ceux 
de  nos  Pigeons  , teints  d’un  blanc  fort  laie  8c  marbrés  par 
des  taches  couleur  de  fang  pourri , les  unes  plus  foncée?  que 

les  autres.  . „ . ^ 

Le  même  jour  je  tirai  un  autre  Goiland  qui  ne  ditteroïc 

de  celui-ci,  que  par  le  devant  de  fa  têce  , qui  étoic  blanÇ 
de  coton  , tirant  iur  la  couleur  de  cendre,  à me  fur  e q11  l_ 
approclioit  du  couronnement  ; fa  queue  nctoit  pas  forchuG 
je  l’appcllai  Larus  aller  nlgro  çifierçus . 


'DESCRIPTION 

T>'un  Héron  ou  Ardea  varia. 

|E  trouvai  cette  cfpece  d’Heron  , le  l°ngdun^os  P 
| de  la  raer  1 fa  groffeur  eft  égale  à celle  dtm  0 - > 

il  ne  différé  des  Hérons  de  l’Europe , que  p-u‘  ’ 1 iwlC  de 

■ : les 
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les  plumes , celles  de  Ion  couronnement  font  bleu-cendrées , 
celles  du  haut  de  Ion  manteau  font  tannées  &:  mêlées  de 
feüille-morte le  refte  du  manteau  eft  un  mélange  très-agréable 
de  bleu-cendré , de  verd-brun  & de  jaune  ; les  plumes  de  Ton 
parement  lont  blanches  mêlées  de  quelqucsplumcs  feüille- 
morte  ; les  plumes  des  allés  font  variées , la  moitié  font  verd- 
brunes,  bordées  ce  jaune, & les  autres  font  noires, les  pennes 
font  de  même  couleur , entourées  d’une  petite  bordure  blan- 
che s celles  du  ventre  font  entièrement  cendrées  , de  même 
que  celles  du  tibia , & celles  delà  queue  qui  eft  fort  courte, 
font  dun  non  clair  ou  noirâtre.  Scs  jambes  font  d’un  beau 
jaune,  de  meme  que  fes  pieds  , dont  les  ferres  font  termi- 
nées par  des  ongles  noirs  ; fon  bec  noir  eft  mêlé  de  jaune 
dans  la  partie  inferieute;fes  yeux  couleur  d’or  font  ornés  d’une 
prunelle  fort  ronde  , bleu-obfcurc  &:  extrêmement  luifante. 

On  ne  trouve  ces  Hérons  que  le  long  des  ruiffeaux  ; nos 
François  l’appellent  Cra-cra,  parce  qu’il  crie  ainft  en  volant,  &: 
les  Caraibes  1 appellent  Jaboûtfa. 

Xiv.  Mai. 

A fîx  heures  du  matin , nous  reffentîmes  un  tremblement 
de  terre,  dont  les  fecoufles  furent  fi.  violentes,  quelles  au- 
roient  renverfé  la  maifon  , fi  elle  eût  cré  bâtie  d’autre  ma- 
tière, que  de  bois  bien  lié  enfemble.  Nous  en  fortunes  avec 
précipitation  , pour  éviter  de  nous  voir  accablés  fous  fes  rui- 
nes ; il  arrive  en  pareille  occafion  tant  de  funeftes  accidens. 
Se  ce  que  1 on  a à craindre  alors  dans  des  Mes , eft  fi  terri- 
ble , que  l’idée  feule  en  fait  frémir  , fur-tout  lorfqu’on 
pcnle  qu  il  y en  a eu  d’entierement  abîmées , & que  l’on  en 
a vu  d autres  fortir  de  la  mer. 


DESCRIPTION 

D'ftne  Plante  nommée  Draconticus  triphyllus  , laciniatus 
& perforât u s , caule ferpentem  referente. 

LA  beauté  de  cette  Plante  m’engagea  à en  faire  la  Def- 
cription  , quoiqu’il  peine  initié  dans  la  Botanique. 

Sa  racine  eft  fort  irrçguliere  » il  y en  a qui  font  prefquç 
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rondes , de  cc  - i pied  de  diamètre , & d’autres  moindres , de 
iorte  qu  en  te  peut  rien  établir  fur  leur  grofteur,  elle  cft  char- 
nue & prefquede  meme  confiftance,  que  celle  du  cicUmtn 
“ bubilancc  mreneure  eftpâ|Cj  fucculcnte.  fon  goût  cil  fade, 
& fans  acrimonie  i fa  partie  convexe  eft  couverte  de  plu- 
Ceurs  caïeux  femb  ables  a des  mammelons  pointus  , gris- 
fonce  dentre  lefquels  il  lottp|„fieurs  groffe5  fi£rcs  Io  * 

branchues,  tendres,  couvertes doplufieurs  autres  moindres  fi- 
bres Du  milieu  de  ces  mammelons,  fort  une  belle  tige,  droite, 
ronde,  epaifle  environ  de  deux  pouces,  qui  s’élève  à la  hau- 
teur environ  de  deux  toifes,  variée  & ondée  pat  des  lûmes 
des  points,  & des  taches  rouges,  fur  un  fondP 
tre  cette  variété,  elle  eft  encore  toute  parfemée  & plufieurs 
apophyies  noirâtres , fcmblables  à de  petits  piquans  émouflés, 
ia  luperficic  quoique  legetement  fillonnée  dans  toute  fa  lon- 
gucur  par  plufieurs  petites  raies  paroit  alfe  unle  . toutefa 

iubltance  cft  fort  tendre , a caufe  quelle  n’eft  compofeeque 
d une  matière  membraneufe  & toute  fiftuleufc  par  quantité 
de  tuiaux  de  diverfcs  grandeurs  , fermés  dediftanceen  diftance 
par  de  petites  membranes  étendues  J comme  la  peau  d’un 
tambour  , ou  comme  le  timpan  de  ForeiHe  * 

Cette  tige  cft  fendue  & creufée  vers  fa  racine  en  façon 

Heure"1',!,,’  d°nt  U lévre/uPe;ieure  rcbor<le  & couvre  l’mfe- 

dn,“r  nne^  re  Vre  c"  S fa,‘fo,n  ’ & Par  cctte  ouverture  pro- 
l ie  tige  fembla  le  à la  première  ; toutes  ces  tiges 

font  terminées  a leur  extrémité,  par  une  feule  feuille  divifte 
a fa  naiilance , en  trois  branches  également  diftantes  les  unes 
^autres  en  fiç°n  de  triple  renverféi  chaque  branche  eft 

celles  ci  jf"6  “ 9 l0nSUeUr  > en  d'aucres  branches , S£ 

«arnlra  dTcar?TCS.P  “ C°UrtCa 1 “,u,es  ccs  hanches  font 
armes  de  cote  & d autre,  par  des  ailes  qui  occupent  route 

leur  longueur  en  mamere  de  petits  feuillets,  L 1 des 
feuilles  refendues,-  en  forte  que  la  feuille  en  fon  entier,  a 
un  parfait  raport  aux  feuilles  & aux  découpures  de  nos  An- 
géliques , que  nous  appelions  vulgairement  Angéliques  de 
i !?  c mC  \ Cal  e^CS  Po.nC  C0l,pécs  de  meme , & recoupées  par 

P ieui  s ambeaux  pointus  aux  deux  bouts  3 comme  les  feuilles 

. une£  : leur  fubftance  eft  auffi  tendre  que  celle  de  nos 
Arum  ou  Serpentines  vulgaires  ; ce  qu’on  remarque  encore 
de  fort  particulier  en  cette  plante  , eft  de  voir  fes  feuilles 
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toutes  balafrées  par  des  ouvertures  affez  grandes. 

Je  n’ai  vu  ni  les  fruits , ni  les  fleurs  de  cette  plante , &C 
quelques  habitans  me  dirent  que  les  Caraïbes  font  un  miftere 
de  cette  plante,  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  découvrir  à per fonne. 


1704. 

Juin, 


Premier  Juin. 

Nous  entendîmes  le  matin  des  coups  de  canon,  qui  nous 
firent  juger  quilétoit  arrivé  au  Fort  Roial  quelque  Vaifïeau 
venant  de  l’Europe,-  fur  le  foir  Mr.  de  Galon  qui  fetrouvoic 
alors  au  Lamentin , m’envoïa  un  de  fes  Nègres  avec  une  let- 
tre de  Mr.  la  Touche,  par  laquelle  il  m’avertifloit  quefon 
Vaiffeau  venoit  d’arriver , qu’il  ne  feroit  pas  un  long  fejour 
au  Fort  Roial,  & que  je  me  tinfïe  prêt  pour  partir  au  premier 
fignal.  A cette  nouvelle , ma  joie  fut  entière  ; je  la  diffimulai 
pourtant , alluré  que  Mr.  de  la  Chapelle  , fa  famille  &c  tous 
les  voifins  feroient  mortifiés  , lorfqu’ils  apprendroient  que 
je  devois  m’embarquer. 

Le  lendemain  après  avoir  célébré  la  fainte  Meffe  , en 
aêlion  de  grâces  , je  feignis  d’avoir  quelques  affaires  au  Fort 
Roial  , je  priai  Mr.  de  la  Chapelle  de  me  donner  un  che- 
val & un  Nègre  pour  m’accompagner  , ce  qu’il  m’accorda 
avec  fa  generofitc  naturelle,  il  s’offrit  même  de  venir  avec 
moi mais  aïant  des  raifons  pour  ne  lui  pas  découvrir  tout-a- 
fait  mon  deffein  , je  l’en  remerciai  ; & après  avoir  pris  le 
chocolat  , je  montai  à cheval  , & me  rendis  chez  Mr.  la 
Touche  a l'heure  du  dîné.  Je  trouvai  toute  la  maifon  en  joie  ; 
un  grand  nombre  de  fes  amis  étoit  venu  le  féliciter  fur  l’ar- 
rivée de  fon  Vaiffeau  5 je  lui  en  témoignai  auffi  ma  joie , j’y 
Ctois  affez  interefié. 

Après  le  dîné,  Mr,  la  Touche  me  dit  d’aller  voir  de  fa 
part  au  Fort  Roial , Mr.  de  Sainte-Catherine  qui  comman- 
doit  tOii  /aiueau  5 c l’avertir  que  je  ni  embarquerois  avec  lu; 
pour  faire  le  voiage  de  la  nouvelle  Efpagne  , je  montai  don<, 
à cheval  & ®y  rendis  dans  moins  de  trois  quarts  d heure, 
je  trouvai  Mr,  de  Sainte-Catherine  dans  la  Savane  qui  ei 
au-devant  du  Port , je  lui  fis  mon  compliment  fur  fon  arrivée 
& je  lui  appris  le  dejïein  que  j’avois  de  l’accompagner  dan 
fon  voïage,-  il  me  parut  en  être  fort  content,  & ordonn 
d’abord  à fon  Maître-d’ hôtel  d’aller  avertir  le  Maître  du  Na 
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vire  de  faire  conftruire  une  cabane  dans  la  grand’ chambré, 
poui  m y loger  ; je  pris  congé  de  lui  le  foir , &:  je  retournai 
chez  Mr.  la  Touche,  où  je  demeurai  les  deux  jours  fuivans, 

V . Juin. 

Je  partis  le  matin  avec  un  des  fils  de  Mr.  la  Touche  Lieu- 
tenant d une  Compagnie  : un  accident  qui  m’arriva  en  che- 
min , penfa  faire  echoüer  tous  mes  projets  ; au  paflage 
d’une  rivière,  dont  le  bord  étoit  à pic,  mon  cheval  s’abba- 
trc  ; je  tombai  fur  un  pied,  la  cheville  fe  déboîta , & j’en  ref- 
fentis  une  fi  vive  douleur,  que  je  ne  pus  mefoutenir,  ainfî 
quoique  la  nviere  ne  fut  pas  fort  profonde, puifqu’cllen’a- 
voit  pas  plus  de  quatre  pieds  je  penfai  m’y  noicr;  le  fils  de 
Mi . la  Touche  eut  la  bonté  de  me  lecourir  & de  me  prêter  Ion 
cheval , & il  ordonna  meme  à fon  Ncgre  de  m’accompagner 
chez  Mr.  de  la  Chapelle.  Tes  que  j’y  fus  arrivé,  il  envoia 
chercher  un  chirurgien  qui  me  remit  en  fa  place  la  cheville 
du  pied  ; je  gardai  quelques  jours  le  lit , & grâces  au  Seigneur 
ôc  aux  foins  du  chirurgien , je  fus  bien-tôt  o'ueri. 

Mr.  de  la  Chapelle  prévenu  depuis  long- teins , 'que  je  a’ac- 
tendois  quune  occafioa  pour  palier  à la  nouvelle  Efpagne, 
s imagina  allouent  que  je  ne  perdrais  pas  celle  qui  fe  prefen- 
toit;  je  ne  crus  donc  pas  lui  en  devoir  faire  plus  long-tems 
un  milccrc , jaimois  mieux  d’ailleurs  qu’il  le  fçut  par  moi- 
même,  que  par  d autres,  je  lui  avois  trop  d’obligations  pour 
lui  donner  lujet  de  fe  plaindre. 


xxx.  Juin. 

Le  Capitaine  m’envoïa  un  de  fes  Matelots  pour  m’avqrtir  que 
le  lendemain  il  ferait  fous  voile  ; je  me  rendis  à bord  le  même 
jour,  apres  avoir  pris  congé  de  Mr.  de  la  Chapelle  & de  toute 
la  famille  / ils  me  virent  partir  avec  regret;  la  commodité 
d entendre  tous  les  jours  chez  eux  la  Melle  , leur  écoit  d’une 
grande  confolation  & d’un  grand  fecours  , fans  cela  ils  croient 
«bbgés  d’aller  à la  Paroifl’c  , les  Dimanches  & les  Fêtes  par 
fV  ch^mns  que  les  frequentes  pluies  rendoient  impratica- 
. S 5 j lls  avoient  trop  de  pieté  pour  manquer  aux  exer- 
cices de  la  Religion  J mais  enfin  il  fallut  fe  feparer- 
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Premier  Juillet. 

On  appareilla  à 8.  heures  du  matin.  La  journée  ne  fut  pas 
grande , nous  n allâmes  ce  jour-là  qU’à  S.  Pierre  , pour  join- 
dre deux  Barques  armées  en  courfe , quon  avoit  deftinées  à 
une  expédition  , fous  les  ordres  de  Mr.  de  Sainte-Catherine; 
c’eft  ce  que  j’ignorois  ; l’une  des  Barques  étoit  commandée 
par  le  Capitaine  Baudrit  Creole  de  la  Martinique  homme 
demain  , hardi , & entreprenant;  fon  équipage  étoit  compo- 
fé  de  foixante  Fhbuftiers  ; l’autre  Barque  étoit  commandée 
par  le  Capitaine  Martin,  aufïi  armée  d’un  même  nombre  de 
Flibuhiers  ,•  on  fçait  allez  quels  hommes  font  ces  gens-là  , tous 
les  voïageurs  de  l’Arnduque  les  ont  fait  connoîcre  dans  leurs 
relations:  les  redites  font  toujours  ennuïeufes. 

D’abord  que  nous  eûmes  moüillé  , j’allai  vifiter  les  RR„ 
PP.  Jefuites  mes  anciens  hôtes  > je  demeurai  chez  eux  juf- 
ques  au  départ  de  notre  Navire  qui  ne  fut  que  le  quatrième 
du  mois  ; le  R.  P.  Vanel  , faint  vieillard,  fous  qui  j’avois 
fait  autrefois  les  Exercices  de  dix  jours,  eût  la  charité  de  me 
remettre  dans  les  mêmes  voies  ; comme  rien  n’elt  plus  in- 
certain que  la  durée  delà  vie  , fur- tout  dans  les  volages 
de  mer,  où  l’on  eft  continuellement  expoféàla  per  dre,  on 
ne  peut  trop  prendre  de  fages  & chrétiennes  précautions, 
fi  on  veut  mourir  dans  la  paix  Seigneur, 
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Suites  far  Ordre  de  Sa  MajeJlé  aux  Côtes  de  la 
nouvelle  Ejpagne, 

Durant  lçs  années  1704,  U 1 7 o y, 

Far  le  Pere  Louis  Feiiillée  Religieux  Minime , Mathématicien 
& Botanijle  de  Sa  Majejlé , & Correfpondanl 
de  l’Academie  Ro'f'ale  des  Scie  me  s. 

X V.  Juillet , 

LE  matin  après  avoir  célébré  la  faintc  Melîe  & demandé 
au  Seigneur  qu’il  lui  plût  de  nous  conferver  pendant 
le  volage  , je  pris  congé  des  RR.  PP.  JefuRes  , <lul 
voulurent  m’accompagner  jusqu’au  Canot , qui  m’attendoit 
au  bord  de  la  mer. 

Depuis  plus  d’un  an  , j’attendois  à la  Martinique  quelque 
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occafion  pour  paffer  à la  nouvelle  Efpagne  ,•  le  V aiffeau  appelle 
r Ambitieux  , qui  étoit  à Mr  la  Touche,  comme  jai  déjà  dit, 
monté  de  loixantc  canons  , 8c  de  trois  cens  hommes  d équi- 
page, commandé  par  Mr.  le  Marquis  de  Sainte-Catherine, 
leva  l'ancre  le  fept  Juillet  à neuf  heures  du  matin  , & fut 
fous  voile  à midi , non  pas  pour  aller  furprendre  Tille  Monfer- 
rat,  comme  on  avoit  refolu  ,•  mais  pour  aller  faire  la  courfe 
fur' les  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  ; je  ne  fçüs  le  fecret  de 
la  prétendue  entreprife , que  lorfque  je  fus  arrivé  à bord  5 des 
gens  mal-in tentionês , voïant  un  armement  allez  confidera- 
blc , crurent  queMr.  la  Touche  avoit  quelque  delfein  > en- 
fin ils  découvrirent , qu’il  en  vouloit  à l’Ille  Monferrat , ils 
avertirent  les  Anglois  , qui  ne  manquèrent  pas  de  mettre 
cette  Me  en  feureté  ; & de  fe  difpofer  à fe  bien  deffendre, 
en  cas  qu’on  vînt  les  attaquer.  Croiroit-on  que  des  gens  d’une 
même  nation  , qui  devroient  fe  maintenir  les  uns  les  autres 
contre  les  ennemis  de  l’Etat  , oubliaflcnt  jufqu’à  ce  point , 
ce  qu’ils  doivent  à leur  patrie  î Mais  que  ne  fait  pas  1 envieî 

Nufquam  recla  actes. 

Nous  lovoïâmes  tout  ce  jour-là  , pour  attendre  nos  deux 
Parques  8c  deux  autres  Bâcimens  , un  Efpagnol  &C  l’autre 
François , tous  deux  marchands  , que  nous  convolâmes  juf- 
quà  la  Goira. 

V 1.  Juillet , 

Le  matin  nos  deux  Barques  parurent  fous  lèvent , on  leur 
fit  les  fignaux,  dont  on  étoit  convenu  , elles  revirerent  de  bord 
fur  nous , 8c  nous  fîmes  route  de  compagnie  , entre  le  Sud- 
Oüeft , 6 c le  Sud-Oüeft  ± Oüeft  par  un  petit  vent  d’Eft-Nord- 
£lt.  Le  fix  nous  continuâmes  la  même  route  -,  le  Ciel  ne  pa- 
rut pas  de  Cout  Ie  jour , nous  eltimâmes  la  latitude  1 3d. 

Vii.  Juillet • 

après  midi  nous  découvrîmes  au  Sud  a Sud-EIt , fille 
Orchile , à fept  lieues  environ  de  diftance  : félon  les  Cartes 
dont  je  me  fervois , je  pris  cette  111e  pour  l’Ifle  Blanche.  Cette 
erreur  m’en  découvrit  beaucoup  d’autres , qui  font  répandues 
dans  toutes  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  -,  fur  les  quatre 
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heures  du  foir,  on  apperçut  un  Vailleau  muré  à bas  bord,7 
toutes  fes  voiles  au  vent , apparemment  qu’il  nous  avoir  déjà 
découvert  ; on  mit  d’abord  le  cap  fur  lui , efperant  qu’on  pour- 
toit  Je  joindre  avant  la  nuit;  en  effet,  on  s’apperçut  une  de- 
mie-heure après  qu’on  lavoir  fort  approché  , putfque  fans 
lunette  on  reconnut  fon  pavillon  Hollandois  ; peu  de  teins 
après,  il  arbora  pavillon  blanc  ; nous  arborâmes  le  notre, 
& on  tua  un  coup  de  canon  fans  baie  pour  l’aflurer , il  ne 
laiffa  pas  de  continuer  fa  route,  fe  défiant  de  nous  ( il  n’a- 
voit  pas  tort  ) comme  la  nuit  s’approchoit,  & qu’il  fallut  ame- 
ner nos  huniers  pour  attendre  notre  petite  E (cadre  , qui  ref- 
toit  fort  de  1 arriéré,  on  crue  a l’approche  de  la  nuit,  qu’on 
agiroit  plus  prudemment  de  lever  challe , d’autant  mieux,  que 
ce  Vailleau  Hollandois  qui  ne  per  doit  point  de  tems,  faifoit 
route  à l’Eft , ce  qui  nous  éloignoit  de  la  nôtre  ; nous  fça- 
vions  d’ailleurs  que  l’Ifle  Orchileétoit  entourée  de  plufieurs 
écueils  , & ne  connoilfant  pas  ces  mers , nous  aurions  pu 
nous  jetter  fur  quelqu’un  , & perdre  notre  Navire.  Dans  le 
tems  que  nous  chaflions  ce  Vailleau , nous  découvrîmes  l’Me 
Roca  au  Sud-Oüeft-^  Oiicft  ; en  levant  challe  nous  revirâmes 
au  large;  on  tira  un  autre  coup  de  canon  pour  raffurer  le  Na- 
vire s nous  fifmes  fanal  durant  la  nuit , il  le  fit  aufli,  ce  qui 
nous  fit  croire  quil  viendroit  nous  joindre;  mais  plus  rule 
que  nous  , il  s en  donna  bien  de  garde  : nous  luivîmes  la 
meme  route  jufqu’a  trois  heures  après  minuit,  les  vents 
furent  frais , & varièrent  de  l’Eft  à l’ffft-Sud-Eft. 

VIII.  Juillet. 

♦ 

Le  matin  nous  ne  vîmes  pins  le  Navire  ; à huit  heures  Fille 
Roca  nous  reftoit  à 1’Oüeft  j Sud-Eft  environ  à fix  lieues  : la 
terre  de  cetre  Ifle  nous  paroiffoit  fort  baffe  „ aufli  nous  n’o- 
sâmes pas  l’approcher  de  trop  près  , ces  terres  balles  mar- 
quent ordinairement  qu  a ces  endroits , la  mer  a peu  de  fonds» 
notre  Capitaine  voulut  s’en  aflurer , il  fit  fignal  au  Brigan~ 
tm,un  des  Bâtimens  de  la  Flotte,  d’aller  reconnoîtrc,  h nous 
pourrions  monter  la  pointe  du  Nord-Oüeft  de  cette 
Brigannn  y mic  le  cap , deux  heures  après  il  fit  route  à 1 Qüc 
Nord-Oüeft  , enfuite  au  Nord-Oiiell  ~ Oüeft , courant  le  ong 
de  I4  cote  de  cette  Iüe , j’obfervai  à midi  la  hauteur  du  1 0, 
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le,  je  la  trouvai  par  le  Cartier  Anglois  de  11L  jS'.  

Nous  prolongions  alors  la  terre  de  1’Ifle,  environ  à une  1704. 
heure  de  diftance,  le  cap  à l’Oücft  , pour  parer  une  pointe  Juillet, 
à 1 Oiicft-Sud-Oüeft  j d abord  que  nous  eûmes  doublé  cette 
pointe , on  mit  ie  cap  au  Sud  j Sud-Eft  *,  les  vents  fc  ran- 
gèrent à 1 Eft,,  au  coucher  du  Soleil,  les  vents  fraîchirent» 
le  cap  plus  à l Oüeft  de  l’Ifte  Roca,  nous  reftoit  au  Nord- 
lift  - d £ft  environ  à quatre  lieues  de  diftance  ; devant  la 
nuit  on  prit  les  rits  dans  les  huniers,  après  les  avoir  amenés 
tout-bas  , appiehendant , comme  il  ventoit  par  raffales  , de 
démâter , ou  de  fombrer  fous  voile.  L’Ifle  Roca  eft  un  aflem- 
Jblage  de  petites  Ifles  , entre  lefquelles  il  y a de  bons  mouil- 
lages , ou  les  vaifl’eaux  peuvent  carener  fort  commodément. 

t 1 X.  Juillet. 

A deux  heures  du  matin  , dans  la  crainte  où  l’on  étoit 
d’inveftir  la  terre  durant  la  nuit , on  revira  & on  mit  l’amure 
a tribord , on  tint  cette  route  pendant  deux  heures , &:  lorf- 
que  le  jour  commença  à paroître,  on  mit  le  cap  à terre.  U 11e 
brume  fort  épaifle  nous  cacha  la  terre  jufqu’à  fept  heures; 
elle  fe  diffipa  infenfiblement,  & nous  laiflâ  voir  au  Sud  de 
hautes  montagnes  ; nous  nous  rangeâmes  au  plus  près  du  vent, 
qui  alors  s’étoittiréàl’Ett-Nord-Eft  ; à 8.  heures  nous  décou- 
vrîmes la  Guaira  au  Sud-Sud-Oüeft , environ  à trois  lieues  &c 
demie  de  diftance»-  comme  notre  petite  Flotte  étoit  reftéc 
de  1 arriéré,  nous  mimes  côté  en  travers  pour  l’attendre  : du- 
ea«t  ce  tems-là , nous  arborâmes  pavillon  &c  flamme  Efpagnole, 
pour  raflurer  les  gens  de  la  ville  , qui  ne  Iaifl’erent  pas  de 
prendre  1 épouvante.  Lorfqu’ils  nous  eurent  découvert , ils 
tirèrent  deux  coups  de  canon , pour  avertir  ceux  de  la  côte, 

& deux  V ai  fléaux  François  moüillés  à l’Oüeft  de  la  Ville  , 
n’aïant  pas  moins  de  peur  que  les  habitans  , filèrent  leurs 
cables,  mirent  à la  voile.  Toute  notre  Flotte  avoir  mis, 
comme  nous  Pavillon  Efpagnol  : d’abord  qu’elle  nous  eût 
joint,  les  Capitaines  des  Bâtimens  deftinés  pour  la  Guaira, 
prirent  congé  du  notre  , le  Brigantin  vint  nous  paflër  fous 
le  vent , il  nous  lalua  de  trois  coups  de  canon , on  lui  ren- 
dit le  falut,  en  criant  comme  lui  trois  fois , vive  le  Roi.  Mr.  de 
«Sainte-Catherine  ordonna  au  Capitaine  d’une  de  nos  Bar- 

N xi 


178  Journal  des  Observations 

ques,  appellée  la  Diligente  de  convo'ïer  jufqu’au  moüillage,  fe 

1704-  Vaifleau  Efpagnol  &c  le  Bngantin,  &:  d’amener  à fon  retour 
Juillet,  deux  bons  Pilotes  pratiques,  n’aïant  perfonne  fur  Ton  bord, 
qui  eût  navigé  le  long  des  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

A deux  heures  du  loir,  la  Diligente  arriva;  elle  portoic 
les  deux  Pilotes  que  le  Capitaine  Baudrit  s’étoit  charge  d’a- 
mener. Lorlqu  ils  arrivèrent  à bord , & qu'ils  fçurent  que  nos 
Bâtimens  alloient  faire  la  courfe  fur  les  cotes  de  la  nou- 
velle Efpagne , ils  avertirent  notre  Capitaine  , qu’il  y avoic 
dans  une  aille  appellée  Cboacha.nn  Navire  Hollandois  , armé 
de  quatorze  canons , lequel  étoit  en  traite  fur  cette  côte  ; ils 
nous  apprirent  aufii  que  les  deux  Vailïcaux  qui  avoientmis 
à la  voile,  au  lignai  du  canon  delà  Ville,  étoient  deux  Vaif- 
feaux  François,  le  Dragon  &:  1 Hermione  , qui  portoient  Mr. 
de  Landes  Directeur  general  de  la  Siente  , envolé  pour  faire 
rendre  comte  à tous  les  Dire&eurs  particuliers  de  cette  Com- 
pagnie. 

A la  nouvelle  que  nous  donnèrent  les  deux  Pilotes  prati- 
ques , on  fe  difpofa  à furprendre  ce  Vaifleau  Hollandoisj 
011  ordonna  à nos  Flibuftiers  déranger  la  terre,  le  vent  étoit 
à l’Eft  médiocrement  frais.  Comme  nous  avions  mis  côté  en 
travers , pour  attendre  la  Diligente , on  fit  fervir , & on  mit 
le  cap  a 1 Oüeft-Sud-Oüefl  ; au  coucher  du  Soleil,  l’anfe  de 
Jguiquerichi  environ  à fix  lieues  de  la  Guaira,  nous  reftoit 
au  Sud-Sud-Oüeft  à trois  lieues  &c  demie;  nous cotoïâmes la 
terre  , les  deux  Pilotes  nous  aïant  aflurés  que  ces  côtes  étoient 
fort  faines.  La  hauteur  des  montagnes  dont  ces  côtes  font 
bordés  , nous  avoient  déjà  confirmé  , ce  que  cesPilotes  ve- 
noient  de  nous  dire.  A neuf  heures  du  foir,  nous  fumes  pris 
du  calme , à quoi  nous  nous  attendions  durant  la  nuit , à 
caule  des  hautes  montagnes. 

x.  Juillet. 

s.  _ 1 , 

Un  petit  vent  de  Nord-Eft  fe  leva  le  matin  , mais 
Barques  étoient  fur  l’arriere,  & fi  éloignées  de  nous , q«  °- 
^gés  de  mettre  coréen  travers  pour  les  attendre  , nous  per- 
dîmes beaucoup  de  chemin  , & d’abord  qu’elles  nous  eurent 
joint,  nous  continuâmes  notre  route.  A onze  heures  du  ma- 
tin nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  de  Tance  Choacha  i 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques-  2,79 

nos  Flibuftiers  allèrent  la  reconnoître  , mais  n’y  aïantpas — > 

trouvé  le  Navire  qu’on  avoit  alluré  y être  moiiillé,  nous  pour-  1 7 0 4* 
fuivîmes  notre  route  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit  , qu’on  mit  Jui^ec* 
le  cap  à l’Güeft  a Nord-Oüeft , appréhendant  qu’en  fuivant 
la  route  de  1 Oüeft  , que  nous  avions  tenue  durant  le  jour , 
nous  ne  tombalüons  fur  les  Mes  de  Portc-Cabillo. 

x 1.  Juillet. 

Le  matin , les  Mots  Burburata  éloignés  de  la  Terre-Ferme, 
environ  une  lieue  & demie,  nous  reltoient  à une  lieue,  au 
Sud-f  Sud-Eft  : on  apperçütune  Barque  au  même  endroit  ; 
nos  Flibuftiers  fe  trouvèrent  malheureufement  en  calme  fur 
notre  arriéré  , & ne  purent  aller  l’aborder , ce  qui  obligea 
Lit.  de  Sainte-Catherine  d’armer  la  Chaloupe  & le  Canot 

du  Vaiffeau.  Les  gens  delà  Barque  s’étant  apperçus  de  notre 
manœuvre,  mirent  à la  voile  comme  ils  eftoient  moiiillés 
près  de  terre  , ils  profitèrent  d’u  vent  qui  en  vient  le  matin; 
mais  malheureufement  pour  eux , la  Chaloupe  armée  de  trente 
bons  Matelots , & le  Canot  de  quinze  , voguèrent  avec  tant 
de  diligence,  qu’ils  la  joignirent  bien-tôt.  Après  avoir  cflbïé 
fon  feu  , fans  qu’aucun  de  nos  gens  fut  bleftë  , ils  l’abor- 
derent  & l’enleverent  : à peine  fut-elle  remife,  que  les  gens  de 
la  Chaloupe  apperçurent  tout  près  de  terre,  une  autre  Barque, 
que  les  Mots  leur  avoient  caché.  Comme  elle  avoit  mis  à la 
voile,  ils  nagèrent  fur  elle,  mais  l’équipage  de  cette  Barque  faifi 
de  peur,  &:  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  paséchaper  des  mains 
de  nos  ^latelots , jetterent  leur  fonds  dans  leur  Canot , èC 
s’y  étant  embarqués  au  nombre  de  vingt-cinq,  fe  fauverent 
à terre,  &:  abandonnèrent  leur  Barque,  où  il  ne  demeura 
que  le  feul  Capitaine.  Nos  gens  revinrent  glorieux  : ceux  du 
Canot  conduifoient  une  des  Prifes  , & la  Chaloupe  condui- 
foit  l’autre.  Durant  cet  intervalle  de  tems  , le  calme  aiant 
ceffé,  il  fortit  du  meme  endroit,  fix  autres  Barques,  & nos 
Barques  Flibuftieres  aiant  commencé  à fentir  les  vents  , chaf 
fe  ent  fur  ces  Barques  , dont  ils  prirent  deux  : les  autres 
fe  fervans  du  tems  qui  fepafla  durant  le  combat,  qui  ne  fut 
pourtant  pas  fort  long  , forcèrent  de  voile  , pour  échaper  : 

& nos  Flibuftiers  vo'iantqu’ils  nepouvoient  les  joindre  devant 
la  nuit  amenèrent  leurs  prifes , & lorfqu’ils  les  eurent  re- 
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mifes  au  Capitaine  , ils  firent  voile  au  large  , efperant  ^ àé 

1704.  rencontrer  dans  la  nuit,  les  Barques  qui  étoient  échapée*. 
Juillet.  Sur  ces  entre  faites,  nous  découvrîmes  au  large  un  Navire, 
qui  avoit  le  cap  fur  nous , nous  le  crûmes  d’abord  être  la 
Conferve  de  ce  Convoi  de  Barques  Si  à l’inftant  nous  revi- 
râmes fur  lui;  notre  manœuvre  ne  lui  plaifant  pas,  Si  ap- 
préhendant ce  qui  lui  feroit  arrivé,  s’il  eut  tenu  fa  route, 
il  revira  au  large. 

A quatre  heures  du  foir  nous  mouillâmes  à Forto-Cabillo 
ou  Golfo-Trijle  ; à dix  braflcs  fonds  de  vafe  , on  s'aftorcha 
Nord-Nord-Oücft , Si  Sud-Sud-Oiieft  ; on  trouve  la  fonde 
à deux  lieues  Si  demie  au  Nord-Oüeft  à trente  bralïés  fonds 
de  fable  vazar  : lorfqu’on  eût  moüillé,  on  envoia  le  Canot 
à terre  , vers  quelques  hommes  qu’on  y apperçüt , qui  nous 
croïant  ennemis , tirèrent  fur  nos  gens  trois  coups  de  fufils, 
pour  les  empêcher  d’aborder  à terre  ; les  nôtres  leur  crièrent 
de  loin,  que  nous  étions  François  Si  que  le  Vaifleau  quive- 
noie  de  moüLller  , étoit  Navire  de  guerre.  Sur  leur  parole, 
ils  laiflercnt  approcher  le  canot , ô i après  avoir  parlementé, 
ils  leur  permirent  de  mettre  à terre  ; ils  trouvèrent  à l’em- 
bouchure du  Fleuve  Cabillo  , qui  vient  mouiller  fes  eaux 
dans  ce  golfe , avec  celles  de  la  mer , deux  gros  Batteaux  Ef- 
pagnols  chargés  de  cacao  Si  de  quelques  cuirs  ; les  Capitaines 
ou  Patrons  de  ces  Batteaux  offrirent  à nos  gens  des  rafraî- 
chi llemcns.  La  nuits’approchoit , Si  comme  il  eft  dangereux 
de  fe  trouver  à terre  dans  ces  contrées , à des  heures  indues, 
les  Sauvages  qui  y habitent  , n’aïant  encore  rien  perdu  de 
la  férocité  de  leurs  peres , ils  revinrent  à bord. 

Chriftophle  Colomb  Génois  de  nation , fut  le  premier  qui 
découvrit  la  Terre-Ferme  de  P Amérique  dans  le  premier  vola- 
ge qu’il  fit  en  149a.  Si  qu’il  entreprit  au  hafard  ; la  prenùcrC 
qu’il  trouva  fut  l’Ifle  Guanabani , une  des  Lucaycs  ; après  av<ûr 
reçu  des  habitans  toute  forte  de  fecours , il  en  partit  quelqueS 
■jours  après  : le  lendemain  de  fon  départ  il  découvrit  une  au- 
tre Ific  , qu’il  appella  de  U Conception , parce  que  c’étoh^ 
jour  qu’on  celebroit  cette  fête  : il  en  découvrit  en  cote 
autre  le  jour  fuivant  ,•  mais  n’aïant  rien  trouvé  de  particu- 
lier dans  toutes  ces  Ifles,il  continua  fes  découvertes,  ar~ 
riva  à l’Ifle  de  Cuba , où  il  mouilla  quelques  jours  apreS*  rri' 
me  il  ne  trouva  pas  ce  qu’il  defiroit , il  mit  à la  voile , $£ 
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il  rencontra  une  grande  lfle  qu’il  nomma  X'Ejpagnola  ( c’cft  - 
celle  qu  on  appelle  aujourd’hui  San-Domingo  ) il  s’y  arrêta  , & 
y fit  bâtir  un  Fort  qui  fut  achevé  dans  dix  jours.  Colomb 
y laifla  trente  hommes  , pour  le  garder  , &C  il  retourna  en 
Efpagne.  Il  lui  fallut  dans  ce  voïage  toute  fa  prudence  pour 
contenir  dans  le  devoir  fes  équipages , &c  toute  la  fermeté , 
pour  s’oppoler  a leurs  entreprifes  , ilsétoientà  tousmomens 
lur  le  point  de  le  révolter  : mais  enfin  il  termina  heureufe- 
ment  fon  voiage  : & fut  reçu  en  Efpagne , d’une  maniéré 
à contenter  1 ambition  du  plus  fier  Courtifan.  Le  Roi  & la 
Reine  lui  firent  1 honneur  de  le  faire  afléoiren  leur  prefcnce, 
la  tête  couverte, honneur  qui  n’eft  dû  qu’aux  Grands  d’Efpagne. 

Dans  Ion  fécond  Voïage  en  1493-  il  découvrit  les  I Qes 
Antilles , de-là  il  pafla  à une  grande  lfle,  qu’il  appella  S. 
Jean-Baptifte  , & qu  on  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Eorto-Rico.  De-là  il  fe  rendit  avec  toute  fa  Flotte  , à l’en- 
droit de  l’Ifle  Efpagnola  , où  il  avoir  bâti  un  Fort  dans  fon 
premier  voiage  : il  n’y  trouva  plus  de  fort  , les  Infulaires 
1 avoient  démoli  : il  n’y  trouva  plus  aufli  aucun  de  ceux  qu’il 
avoit  laifle  pour  le  garder  , il  y a apparence  qu’ils  avoient  été 
égorgés  , ce  qu’il  lui  fut  ixnpoflible  de  découvrir.  Ce  malheur 
imprévu  fit  changer  à Colomb  de  refolution  ; il  abandonna 
l’Ifle  Efpagnola,  &:  tira  vers  l’Eft  ; il  rencontra  dans  fa  rou- 
te une  lfle  fort  agréable , où  il  débarqua  tout  fon  monde , &: 
y bâtit  une  petite  ville  ; dès  quelle  fut  achevée  , il  établit 
une  Colonie  , & renvoia  en  Efpagne  , douze  de  fes  Vaif- 
feaux  , gardant  les  cinq  qui  lui  reftoient  pour  s'en  fervir 
dans  l’occafion. 

En  1494.  Colomb  peu  accoutumé  de  demeurer  fi  long- 
tems  tranquille , médita  un  voïage  vers  l’Oüeft  ; il  arma  pour 
cette  expc  îtion  un  grand  Vaille  au  & deux  Caravelles  : aïant 
fait  route  au  Nord  de  l’Ifle  de  Cuba,  il  y découvrit  plufieurs 
petites  Mes  ; mais  arrivant  au  cap  S.  Antoine  , les  tempêtes 
ëz  les  orages  quilvenoit  d’efïiiïer  au  Nord  de  cette  lfle,  le 
firent  refoudre  à faireroute  au  Sud,  Ôc  retourner  enfuite  à fa 
petite  ville , il  découvrit  en  chemin  la  Jamaïque  ; de-là  il  tira 
vers  l’Efpagnola , cotoïa  toute  cette  lfle  & fe  rendit  à la  ville, 
dont  il  étoit  Fondateur.  Les  Efpagnols  inquiets  le  traitèrent 
quelque  tems  après  avec  mépris  , & ils  écrivirent  même  en 
Cour , contre  lui  ; cette  conduite  lui  donna  beaucoup  de  cha- 
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grin , le  fît  refoudre  à palier  en  Europe , pour  fe  juftifier  des 

1704.  fîiufles  accufations  qu’on  avoit  intentées  contre  lui , ô£  fou- 
juillet.  tenir  f011  autorité  &c  la  dignité  de  Vice-roi  des  Pais  qu’il 
venoit  de  découvrir. 

Colomb  s’étant  pleinement  juflifié  , Sc  étant  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  de  leurs  Majeftés , qui  le  rétablirent  dans 
tous  les  droits  &c  les  prérogatives  qu’on  lui  avoit  accordées, 
partit  de  S.  Lucar  avec  fîx  Vaifleaux  en  l’année  1498  ; ce  fut 
l'on  troifiémc  volage  , dans  lequel  il  fit  la  découverte  de  la 
Terre-Ferme  de  l’ Amérique  & des  côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Il  toucha  en  paflant  aux  Canaries , pour  y prendre  quel- 
ques provilions  ; de-là , il  envola  trois  de  fes  Vaifleaux  à fille 
Efpagnola , Sc  pour  lui  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap-verd, 
dans  le  defî'ein  de  tirer  toujours  vers  le  Sud  jufqu’a  l’Equi- 
noxial  ; mais  il  trouva  les  chaleurs  fi  extraordinaires , à dix 
degrez  Nord  de  la  Ligne,  que  1 équipage  penfa mourir  ; ce- 
la l’obligea  de  changer  de  route  & il  mit  le  cap  à l’Oüeft.  Peu 
de  jours  après  il  découvrit  fur  l’avant , une  Ifle  qu’il  nomma 
la  Trinité,  Sc  pourfuivant  fa  navigation  , il  arriva  fur  les 
côtes  d’une  grande  Terre  , qu’il  prit  pour  une  grande  Ifle. 
Il  la  cotoia,  moüillant  aux  endroits  où  il  trouvoit  allez  de 
fonds  pour  fon  Navire.  Les  Sauvages  de  ces  quartiers  delcen- 
doient  des  montagnes , étonnés  de  voir  des  hommes  vêtus 
différemment  d’eux  , &:  qui  parloient  une  langue  incon- 
nue , cependant  Colomb  trafiquoit  avec  eux , & il  amafla  de 
la  forte  quantité  d’or  Sc  de  pierreries  : jugeant  enfuite  que 
fa  prefence  étoit  neceflaire  à fille  Efpagnola  , il  mit  à la 
voile  & s’y  rendit. 

Cette  grande  Terre  que  Colomb  avoit  fi  long-tems  cotoiée 
fans  en  trouver  la  fin , lui  fit  faire  plulïeurs  reflexions , 
il  lui  échapa  de  dire  , qu’il  croïoit  avoir  découvert  le  conti- 
nent  du  nouveau  monde.  Cette  nouvelle  fe  répandit  bien- 
tôt en  Europe , Sc  donna  occafion  à Alonzo  d’ojada , d’y  a!!^r 
tenter  fortune.  En  l’année  1499.  il  partit  du  Port 
Marie  avec  quatre  Vaifleaux,  il  fit  route  au  Sud-Oüeft, 
jours  après  il  découvrit  une  terre , il  la  cotoïa  jufqu’a  un 
golfe  qu’il  appella  Venefula  à caufe  de  fa  reflemblanee  _ ^ 

Venife  : Ojada  n’aïant  trouvé  fur  toute  la  côte  nx  or  F 
reries , comme  il  efperoit  , pourfuivit  fa  route  ju  qn  p 

de  Vêla,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  ce  qui  1- 


Physiques,  "Mathématiques  et  Botaniques  283 
tnina  à revirer  de  bord,  à retourner  à lllle  Marguerite , où 
il  avoit  déjà  paffé  , & d’où  il  partit  pour  Tille  Efpagnola. 
Colomb  fut  donc  le  premier,  qui  découvrit  dans  fon  troilîéme 
voïage,  le  continent  du  nouveau  Monde.  Ojada  continua 
cette  découverte  depuis  l’Ifle  Marguerite  jufqu’au  cap  de 
la  Vêla  ; mais  reprenons  la  fuite  de  mon  voïage,  dont  cette 
digrelfion  m a lait  fortir. 

Avant  la  nuit  on  arma  une  des  prifes , qu  on  envoïa  chafïer 
une  Barque  qu  on  découvrit  ; mais  comme  nos  gens  ne  purent 
la  joindre , avant  nuit  clofe , & qu’ils  ne  purent  connoître 
lès  forces  pendant  1 obfcurité , ils  la  gardèrent  jufquau  jour. 
Peut-on  dire  apres  cela  que  les  Flibuftiers  font  téméraires, 
& que  leur  bravouie  ne  leur  permet  pas  d’agir  avec  prudence. 

X 1 1.  Juillet. 

La  Barque  qu’on  arma  le  foir  , arriva  la  matin  avec  la  prife, 
les  Flibuftiers  nous  dirent  qu’ils  ne  l’avoient  abordé  qu’au 
jour  naillant , & qu’ils  furent  furpris  de  ne  trouver  pour  tout 
équipage  que  cinq  pauvres  Matelots  chargés  de  quelques 
lettres  pour  des  Marchands  de  Curaçao.  A neufheures  du 
matin  a V igie  fit  lignai  de  quatre  Batteaux  ; nous  crûmes 
dabord  que  nos  Flibuftiers  auroient  fait  prife. 

A dix  heures  du  matin , je  delcendis  a terre  pour  n’être  pas 
furpris  : à l’heure  de  midi , je  montai  mon  grand  Anneau 
Aftronomique  , & je  fis  l’obfervation  fuivante. 


0 BSERVATION 

1>our  1“  hauteur  du  Pôle  de  Golfo-Trifte. 

H Auteur  méridienne , Nord  du  bord 
fu  per  leur  apparent  du  Soleil 
Réfraction  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable  du  bord  fuperiei 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  véritable  du  centre 
Déclinaifon  feptentrionale  du  Soleil 
Donc  fuplement  de  la  hauteur  de  l’E- 
quateur 

Et  hauteur  du  Pôle 
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A quatre  heures  du  loir,  les  quatre  Barques  que  la  Vigie 
avoit  vues  le  matin  , arrivèrent.  Nos  Flibuftiers  ne  furent 
pas  fatisfaits  des  deux  prifes  qu’ils  amenèrent , leur  cargaison 
étoit  de  peu  de  valeur , & les  dépouilles  des  Matelots  étoient 
fi  minces,  qu’ils  n’y  voulurent  pas  même  toucher. 

X 1 1 1.  Juillet, 

Nous  eûmes  durant  la  nuit  deux  ou  trois  grains  fort  pe- 
fans  -,  la  journée  fut  pourtant  fort  belle  ; les  vents  furent 
tout  le  jour  auNord-Eft,  je  defeendis  le 
matin  à terre  ; j’obfcrvai  à midi  la  hau- 
teur du  bord  inferieur  du  Soleil  de 
Réfraction  moins  la  parallaxe 
Donc  véritable  hauteur  du  bord  inferieur  78. 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Déclinai fon  feptentrionale 
Donc  fuplcment  de  la  hauteur  de  l’E- 
quateur 

Et  hauteur  du  Pôle 
Différence  entre  les  deux  Obfervations 
Moitié  de  cette  différence 
Ajoutés  avec  la  moindre  hauteur  obfer* 
vée  le  13.  donne  la  hauteur  véritable  du 
Pôle  de 

La  même  Obfervation  a été  raportée  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  Ro'iale  des  Sciences  , l’année  1708.  page 
6 ; mais  il  s’y  eft  gliflé  un  faute  d’impreffion  confide- 
rable-,  car  au  lieu  de  bord  inferieur  du  Soleil , on  lit  bord 
fuperieur,  ce  qui  fait  une  erreur  dans  l’Obfervation  de  1* 
hauteur  du  Pôle , de  tout  le  diamètre  du  Soleil. 

Le  jour  precedent  nous  avions  entendu  chanter  dans  JeS 
bois  . des  Poules  fauvages  ; comme  l’hiftoire  des  anir*1,111* 
m’avoit  toujours  plu  , je  me  munis  le  matin  d’un  * . ^ans 
partant  du  bord,  &C  après  mon  Obfervation,  ïentraje  ces 
le  bois  , &c  je  n’y  etois  pas  bien  avant  , lorfqu’une  _ 
Poules  , fortit  des  brouffailles  , au  bruit  que- je  vaL,rci  0u 
la  tirai , &;  content  de  ma  chafle . je  me  retirai  a , 

avoir  rrrM-oCïM.!  mrtn  IllflollC  CCttC  tf 
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après  avoir  reprefenté  dans  mon  hiftoire 
napurel,  j’en  frs  laDefcripcion  fuivante 
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D'une  Poule  fauvage  ou  Gdlim  JilveJlris  caudâ  longiori , 

-vulgo  Katrakas-Katrakas. 

CEtte  efpece  de  Poule  a tout  le  port  de  nos  Faifans,  elle  eft 
un  peu  plus  petite,  fa  démarche  eft  toute  femblabîe  àcelle 
de  nos  Poules  domeftiqUCSj  elle  me  ne  de  même  fes  pouftins. 

Son  bec  eft  prefque  femblabîe  à celui  de  nos  Ramiers 
n’en  différé  qu’en  ce  qu’ft  cr  un  peu  plus  court  & plus  fo- 
lide,  fa  couleur  eft  bleuâtre,  & il  eft  ouvert  vers  le  milieu 
par  de  grandes  narines , fendues  en  long  : fes  yeux  font  fort 
amples  , blcu-obfcur  5 entourés  d’un  petit  cercle  rouge  ; 
fon  couronnement  eft  gris-foncé , meflé  jufqu’à  fon  parement 
d’un  gris  d’ardoifc  , fon  parement  eft  roux-châtain  , ainfi  que 
le  deftous  de  fes  ailes , fon  manteau , fon  col  tout  le  refte 
du  corps  eft  mélangé  de  mds  , de  roux  Sc  de  verd  confon- 
dus enfemble , fi  on  en  excepte  le  bout  des  pennes  , qui  eft 
un  peu  moins  chargé  que  le  refte. 

La  queue  a environ  7 . pouces  Sc  demi  de  longueur  , oempo- 
féc  de  iz.  plumes  ardoilces,  meflangées  d’un  verd-foncé  , dont 
on  ne  s’aperçoit  félon  que  la  pofition  de  l’oeil , les  2.  plumes  du 
milieu  font  d’une  meme  teinture  ; mais  les  collaterales  ont  leurs 
extrémités  teintes  d’une  bande  couleur  feuille-morte  foncée. 

Les  jambes  ne  different  de  celles  de  nos  Poules  domefti- 
ques , qu  en  ce  qu’elles  font  plus  longues  Sc  d’un  noir  fort 
flair  ; leurs  ferres  ont  leur  partie  fupericure  teinte  de  rou- 
ge , & font  terminées  par  un  ongle  long , pointu  &:  crochu. 

On  ne  fçauroit  diftinguer  le  mâle  d’avec  la  femelle  , ni 
par  la  grandeur  du  corps,  ni  par  la  diverfité  du  plumage, 
ni  enfin  par  aucune  marque  extérieure  , mais  on  les  diftin- 
gue  par  la  trachée-artcre  du  mâle  ; car  après  qu’elle  eftdef- 
cenduë  jufques  au-deftous  du  ventre  , elle  remonte  vers  le 
gofier  pour  s aller  s inferer  dans  les  poulinons , ce  que  j exa- 
minai le  lendemain  fur  iix  que  je  tirai  s c’cft-là  la  feule  diffé- 
rence que  j’ai  trouvé  entre  le  mâle  &:  âa  femelle  de  cette 
efpecc  : le  peu  de  tems  que  nous  demeurâmes  moüillés  dans 
cette  rade,  ne  nous  permit  pas  de  faire  d autres  remarques. 

Cet  Oifc.au  eft  4 Vf  goût  excellent:  on  en  voit  à plufieurs  en- 
droits fur  les  côtes  de  la  Terre-Ferme.  Les  Sauvages  les  appel- 
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lent  KatraKas-Katraicas , nom  tiré  du  chant  de  ces  animaux. 

Le  jour  que  nous  moiiillâmes  , on  tira  un  coup  de  canon, 
au  bruit  duquel  les  Sauvages  defcendirent  des  montagnes  &£ 
fortirent  des  bois,  dont  tout  le  pais  cft  couvert  : ils  vinrent 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  leurs  équipages  ordinaires  , je  veux 
dire  tout  nuds , n’aïant  qu’une  ceinture  d’une  petite  &:  me- 
nue racine,  autour  de  laquelle,  quelques-uns  d’eux  avoient 
quelques  plumes , aufli  bien  qu’à  leurs  têtes  ; je  ne  fçaurois 
palier  fous  filence  , une  aédon  d’un  de  ces  Sauvages  , qui 
nous  donna  lu  jet  de  rire.  Un  de  nos  Matelots  avoir  jette 
dans  la  mer  une  vieille  perruque  , qu’un  de  fes  camarades 
meilleur  ménager  avoir  retiré  de  l’eau , & mit  fécher  au 
Soleil  j un  Sauvage  la  vit,  il  ltfi  en  prît  envie  , &C  aianc 
demandé  par  Lignes , s’il  la  vouloir  vendre , il  lui  en  offrit 
trois  piaffres,  que  celui-ci  prit  fans  balancer;  & d’abord  que 
le  Sauvage  fut  maître  de  la  perruque,  il  la  mit  fur  La  tête,  Le  pro- 
menant à grands  pas  Lur  le  rivage,  & regardant  avec  un  air  fiet 
fes  camarades,  comme  s’il  fut  paré  des  plus  riches  ornemens. 

Je  m’informai  de  ces  Sauvages  quelles  croient  les  produc- 
tions de  leurs  terres  quels  animaux  elles  nourri fl'oient  , 
ils  me  répondirent  que  le  Mays , qui  leur  fert  de  pain  , y étoit 
fort  commun  , aufli  bien  que  le  Magnoc  & le  Cacao,  & qu’ils 
avoient  de  toutes  les  racines  que  nous  avons  dans  nos  Ifles, 
Patates  , Ignames  & autres  que  ce  pais  nourrifloit  grand 
nombre  d’animaux  lorc  dangereux , Tigres , Caïmans  ou  Cro- 
codiles , Serpens  d’une  prodigieufe  groffeur  & aufli  venimeux 
que  ceux  de  la  Martinique;  ce  qui  me  fut  confirmé  par  un  Reli- 
gieux de  l’Obfcrvance,  dont  la  Cure  n’étoit  qu’à  dix  lieues  de- 
là , &;  qui  vint  pour  acheter  quelques  hardes  fur  les  Vaifïeaux. 

Je  demandai  encore  à ce  R.  P.  quel  étoit  le  tempérament 
du  Pais,  il  m’aflura  que  l’air  y étoit  bon  , excepté  depuis  Ie 
commencement  du  mois  de  Juillet , jufqu’au  mois  d’Oftobre, 
que  durant  ce  tcms-là , le  tonnerey  gronde  continuellement» 
& avec  un  bruit  épouvantable  , nous  en  fumes  témoin5  Ie 
peu  de  jours  que  nous  demeurâmes  moüillés  dans  ce  golfe  : les 
pluies  continuelles  durant  ces  trois  mois,  rendent  le  païsfort 
humide &:  corrompent  l’air,  ce  qui  caufe diverfes  maladies , 
les  vents  varient  alors  de  l’Oüeft  au  Nord-Oüeft  : le  °e 
1 année  , les  vents  ne  varient  que  duNord-Eft  al  or 
Eft  , &£  ils  purifient  l’air,  qui  eft  très-fain  durant  les  autres 
neuf  mois  de  l’année. 
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Juillet, 

Le  matin  nous  defcendîmes  à terre , quelques  Flibultiers 
& moi  , dans  le  deffein  d’aller  laver  quelques  linges  dans 
une  riviere  que  nous  avions  vu  le  jour  precedent  à cenc  pas 
de  l’endroit  ou  nous  étions  moüillés  ; nous  fûmes  furpris  de 
ne  la  plus  trouver.  Un  des  nôtres  s’avifa  de  dire  que  les  pluies 
n’aiant  pas  difcontinué  de  toute  la  nuit,  & le  rivage  n étant 
qu’un  fable  mouvant,  l’abondance  des  eaux  pourroit  avoir 
changé  fon  lit  A deux  cens  pas  de-là  nous  appcrçümes  deux 
Sauvages , nous  allâmes  à eux,  & les  a'iant  joints,  nous  leur 
demandâmes  qu’étoit  devenue  la  riviere  que  nous  avions  vu 
les  jours  paflés,  ils  nous  répondirent  quelle  avoit  changé  fon 
lit  1 en  effet  a quarante  pas  de-là  , nous  vîmes  les  eaux  le 
mêler  avec  celles  de  la  mer  : quoiqu’elles  fufl'ent  extrême- 
ment troubles  , nous  ne  lailTâmes  pas  d’y  laver  notre  linge, 
dans  la  crainte  de  ne  trouver  de  long-tems  la  même  commo- 
dité ; cette  riviere  étoit  peu  profonde  fur  fes  bords  , je  crus 
qu’elle  l’étoit  de  même  partout  , fes  eaux  extrêmement 
troubles  m’empêchoienc  d’en  juger  -,  malheureufement  le  mor- 
ceau de  favon  dont  je  me  fervois  m’échapa  des  mains  , je 
courus  après  pour  le  ratraper  , je  rencontrai  un  grand  creux 
fort  profond,  j’y  tombai, ô£  quoique  peu  altéré,  j’y  bus  tout  mon 
faoul  ; par  un  bonheur  fingulier  les  Flibuftiers  s’en  apper- 
çûrent , ils  fe  jetterent  tous  à l’inftant  dans  la  riviere  ôc  fans 
consulter  le  danger , ils  ne  penferent  qu’à  me  retirer  de  l’en- 
droit où  j’étois  prêt  de  perdre  la  vie  : ils  me  remirent  à terre, 

& j’achevai  mon  favonage  , le  Soleil  extrêmement  chaud , 
fécha  bien-tôt  &:  mon  linge  éc  mes  habits.  Durant  ce  rems*-  . 
là  je  tirai  lOifeau  dont  je  fais  ici  la  Defcription. 


DESCRIPTION 

D'un  Héron  ou  Calidris  Leucophxa. 

CEtte  efpece  de  Héron  reffemble  beaucoup  à celle  que  les 
L.atdis  appellent  Ardea JlelUns.  Sa  queue  eft  courte  ,foh 
bec  fes  jambes  & fon  col  fort  longs , ils  vivent  de  mente 

O o ij 
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dans  les  païs  marécageux  Se  le  long  des  rivières. 

Sa  grofleur  égale  celle  d’un  de  nos  pigeons , Ton  bec  a deux 
pouces  & demi  de  longueur  , il  eft  droit  , fon  extremicé 
émouffée  eft  noire  Se  tout  le  refte  de  ce  bec  , bleu-azuré  , 
Ton  couronnement , fon  manteau  Se  fon  vol  font  gris-clair , 
exceptés  quelques  plumes  des  ailes  qui  font  noues  Se  les 
pennes  moitié  noires  Se  moitié  blanches  : fon  parement  Se.  tout 
le  defîous  du  ventre  font  blancs , les  jambes  Se  fes  pieds  com- 
pofés  de  quatre  doigts  terminés  par  un  petit  ongle  noir,  font 
de  même  couleur  que  le  bec. 

Juillet, 

On  refolut  de  fe  debaraller  des  Prifes;  car  on  n’avoit  pas 
de  provilions  pour  nourrir  les  équipages  , & nous  étions 
dans  des  parages  , où  il  croit  impoflible  d’en  trouver  , on 
travailla  à en  retirer  les  marchandées  : on  en  chargea  la 
meilleure  des  Barques,  & le  lendemain  elle  fit  voile  pour  la 
Martinique  , fous  le  commandement  de  Mr.  Jambon  à qui 
on  donna  dix  hommes  pour  la  manoeuvre , Se  on  le  fit  con- 
voler par  le  Capitaine  Martin  qui commandoit  une  des  Bar- 
ques armées  en  courfc,  montée  par  trente  Flibuftiers  : les 
autres  Prifes  furent  vendues  fur  la  cote , à l’exception  d'une 
fur  laquelle  on  embarqua  tous  les  Prifonniers  , qui  ne  fer- 
voient  a bord  qu’à  diminuer  nos  provifions  : ils  firent  voile 
le  même  jour  pour  1’ïïle  Curaçao.  Je  pris  ce  jour-là , fur  le 
bord  d’un  marais  quelques  Oifeaux  particuliers. 


DESCRIPTION 

D'une  Toute  ou  Gallinula  falujlris, 

C^Ette  Poule  eft  de  la  grofleur  d’une  de  nos  Perdrix;  ^OIi 
v bec  eft  femblable  à celui  de  nos  Poules  ; depuis  fa  racine 
jufqu’au  milieu  des  narrines,  il  eft  d’un  beau  jaune  tant  à la 
partie  fuperieure  , qu’à  l’inferieure  , & le  refte  jufqu’a  *on 
extrémité,  eft  gris-jaunâtre,  fes  narrines  fendues  en  long,  °nt 
percées  à jour  ; cette  Poule  a au-devant  de  fa  tête,  un  écu  on 
qui  couvre  la  nailïance  du  bec , formé  par  une  peau  fort  unie, 
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c paille  8c  taillée  en  fer  de  pique  ,■  fes  yeux  font  petits , la  pru- 
nelle bleu-noir  8c  luifante , entourée  d’un  cercle  couleur  d’or; 
tout  fon  couronnement  eft  d’un  beau  noir-luifant  , qui  fe 
termine  d’un  coté  à la  iiaiflance  de  fon  parement  , de  l’au- 
tre à celle  de  fon  manteau  : fon  parement,  fon  manteau  8c  Ion 
vol  font  teints,  d’un  très-beau  bleu-d’indigo  , mêlé  d’un  peu 
d’azur,  fes  pennes  font  bleu-obfcur  à leur  partie  fupericurc 
8c  à l’inferieure  gris-obfcur  ,•  fa  queue  de  meme  couleur  , eft 
fort  courte,  &:  les  plumes  autour  de  l’anus  font  blanches. 

La  femelle  ne  différé  du  mâle , qu’en  ce  qu’elle  a fon  cou- 
ronnement fauve-foncé , fon  manteau  de  même  couleur  , fon 
parement  blanc,  Ion  vol  verdâtre,  mêlé  d’un  peu  de  fauve, 
les  pennes  dun  bleu-celefte,  mêlé  d’un  peu  de  verd. 

Ces  Oifcaux  font  fort  maigres  ,•  ils  ont  un  goût  maréca- 
geux, allez  dcfagréable -,  nous  ne  laifsâmes  pas  de  profiter  de 
ceux  que  nous  prîmes  , je  me  ferois  même  eftimé  fore  heu- 
reux d’en  trouver  autant , les  deux  premiers  jours  de  notre  ar- 
rivée. Tout  occupé  de  mes  Obfervations,  & n’âïantpas  occa- 
fion  d’aller  à bord , après  qu’elles  furent  finies  , nous  fûmes 
obligé  mon  compagnon  &:  moi  de  palier  toute  la  journée  à 
terre , avec  un  pain  fort  petit , 8c  de  l’eau  trouble  de  la  ri- 
vière dont  j’ai  déjà  parlé. 

Le  même  jour  fur  le  hoir  , allant  joindre  le  Canot  qui 
m’attendoit  fur  le  bord  de  la  mer  ; je  tirai  un  autre  Oifeau 
allez  fingulier , que  je  rencontrai  par  hafard  fur  le  rivage. 


DESCRIPTION 

î>’un  oifeau  appelle  FLmantopus  marinus, 

C£t  Oifeau  eft  gros  comme  un  de  nos  Pigeons , &c  relfem- 
ble  fort  â une  beccalïe  : la  longueur  de  fon  bec  ell  de 
quatre  pouces  lix  lignes , droit  &:  rouge  comme  du  corail , 
tranchant  à l’extremîté , en  maniéré  d’une  petite  cognée  : fes 
veux  font  jaunes , la  prunelle  en  eft  bleu-foncé,  8c  la  paupière 
rou^e  de  même  que  le  bec,  la  membrane  qui  lui  fert  à cou- 
vrilles  yeux  , comme  aux  Chathuans  & aux  Choüettes  eft 
pâle , mince  & déliée  ; fon  couronnement  eft  beau-noir  ; fon 
parement  jufqu’â  la  queue , eft  d’un  blanc  agréable , fon  man- 
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teau  8c  Ton  vol  font  brun-fauve  , les  plumes  des  ailes  font 
blanches , depuis  leur  milieu  jufqu’au  tuïau;  le  relie  jufqu’à 
l’extrémité  des  plumes  eft  de  même  couleur  que  le  manteau  ; la 
queue  cft  moitié  blanche  & moitié  grife,  le  tibia  & les  jam- 
bes fort  longues , font  d’un  blanc  pâle , les  pieds  font  divifès 
en  trois  doigts,  armés  de  petits  ongles  noirs  &émouflès. 

On  ne  trouve  ces  Oifeaux  que  fur  le  rivage,  ils  ne  vivent 
que  de  petits  coquillages , qu’ils  cafl'ent  avec  leur  bec  , fur 
les  rochers  i leur  chair  a un  goût  agréable  8c  bien  different 
de  la  Poule  que  j’ai  décrit  ci-deffus. 

Le  vent  de  Nord-Efl:  qui  avoir  foufflé  toute  la  journée, 
calma  fur  le  foir,  le  Ciel  fe  couvrit, les  tonneres  commencèrent 
à 1 entrée  de  la  nuit  , ils  ne  difeontinuerent  pas  8c  leur 
effroïable  bruit  jetta  la  terreur  dans  lame  des  plus  intrépides: 
nous  n'eûmes  pas  befoin  de  lumière  durant  la  nuit , les  éclairs 
nous  fervoient  de  flambeaux , qui  ne  s’éteignirent  qu’au  jour 
naiffant  ; la  pluie  dura  toute  la  nuit  ; enfin  cette  nuit  fut  fi 
terrible  , que  nous  crûmes  voir  un  fécond  déluge.  Le  jour 
nous  amena  le  beau  tems.  * 

XVI.  Juillet . 

Le  Capitaine  d’un  des  Bateaux  chargés  de  Cacao  8c  de  Mays 
moüillés  dans  le  fleuve  à l’Eft  du  golfe,  vint  avertir  notre  Capi- 
taine , qu’on  voïoit  au  large  deux  grofles  Barques  leur  bord 
à l’Oücft  — Nord-Otieft  ? la  Barque  la  Diligente  appareilla 
d abord , on  rcnroi  ça  fon  équipage  de  vingt  Flibuftiers  : avec 
foixante  qu’elle  avoit  déjà  , elle  en  eût  quatre-vingt  , tous 
gens  de  prompte  expédition. 

A neuf  heures  du  matin  les  vents  fe  rangèrent  à l’Eft- 
NordrEft,  à midi  on  commença  à virer  au  Cabeftanj  larf* 
qu’on  fut  à pic  , le  cable  cafla  ; de  forte  qu’on  fut  obligé 
de  moüillcr  une  autre  ancre  fur  notre  boilée , 8c  d’attendre 
le  lendemain , efperant  qu’à  la  faveur  de  l’orin  ( corde  fra- 
pé  par  un  bout  à la  boüée  , 8c  par  l’autre  à la  croifée  de 
l’ancre  : ) on  pourroit  trouver  l’endroit , où  la  patte  de 
l ancre  s’étoit  accrochée  au  rocher  , la  parer  8c  la  tirer  par 
les  cheveux. 

La  nuit  fuivante  fut  belle , le  vent  de  Nord-Eft  ne  ^1- 
tïa  pas  ) comme  les  nuits  precedentes  , la  Lune  dans  jqij. 
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plein  favorifanos  Flibuftiers , qui  arrivèrent  fur  les  dix  heures 
avec  une  petite  prife , qui , pour  leur  échaper , avoit  fait  force 
de  voile  5 mais  comme  le  vent  étoit  frais , elle  cafla,  fa  grande 
vergue  fon  mâts , & fut  obligée  de  fe  rendre. 

X v 1 1.  Juillet . 

Nos  gens  fe  mirent  au  travail  avant  le  jour , ils  vouloient 
abfolument  le  tirer  de  cet  affreux  defert , tout  l’équipage  fuc 
donc  occupé  à lever  1 ancre  , au  cas  qu’on  la  retrouvât.  Sans 
fonger  à 1 embarras  ou  l’on  pe  trouvoit  , je  demandai  au 
Capitaine  quelque  Matelot  pour  me  defcendre  à terre  ; la 

converfation  que  j avois  eu  le  jour  precedent  avec  le  Curé 
de  ces  cantons , m avoit  fait  concevoir  que  je  po'urrois  en- 
core apprendre  de  lui  des  particularités  fort  interrefTantes  fur 
1 hifloire  du  pais  ; j avois  une  extreme  envie  de  le  rejoindre: 
Mr.de  Sainte-Catherine , qui  étoit  de  la  derniere  politefîe, 
ordonna  fur  le  champ  à un  Matelot  de  me  fadsfaire.  Je  me 
rendis  à la  Cabane  des  Capitaines  Efpagnols , dont  j’ai  déjà 
parlé , & j’y  trouvai  le  Curé , qui  me  reçut  fort  honnefte- 
ment , &:  me  prefenta  une  taffe  de  chocolat , fait  à fa  ma- 
niéré , il  étoit  d’un  goût  plus  délicat  beaucoup  meilleur 
que  celui  que  nous  prenions  aux  Ifles.  Mon  but  étoit  d’ap- 
prendre j quels  Dieux  1 on  adoroit  dans  cette  partie  du  nou- 
veau monde  ; je  fis  tomber  la  converfation  fur  cette  matière; 
le  Curé  me  fit  un  long  dénombrement  de  tous  ces  Dieux, 
fie  il  m’aflura  avoir  vu  quelques  nations , qui  faifoient  des 
apothéofes , & mettoient  au  nombre  de  leurs  Dieux , leurs 
Caciques  & les  perfonnes  vertueufes , félon  leur  genre  de  vie,- 
dogme  que  Pythagore  avoit  pris  chez  les  Caldéens , & dont 
Juvenal  raille  fi  agréablement  les  anciens  Romains.  Après 
avoir  faus  ait  ma  curiofité , je  revins  à bord  ; il  étoit  près  de 
midi  j j’y  tro/f^ai  n?tre  Capitaine  fort  affligé. 

Nos  gens  le  liattoient  que  l’orion  leur  fuffiroit  pour  dégager 
l’ancre , ils  firent  quelque  effort , il  ne  put  y refifter , il  caffa 
de  même  que  deux  grélins  qu’ils  emploïerent  à la  même  ma- 
nœuvre ; volant  donc  l’impoflibilité  de  lever  cette  ancre  &; 
tout  leur  travail  perdu,  ils  refolurent  de  l’abandonner  & de 
mettre  à la  voile,-  nous  filmes  route  l’amure  à tribord  pour 
parer  PuntA~Secca  , cap  à 1 O lie  fl  de  Golfo-Trijle.  Les  vents 
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alors  à l’Eft-Nord-Eft  > je  m’apperçus  que  les  courans  por- 

170^  coient  au  vent. 

Jiüller,  Le  calme  nous  prit  au  Soleil  couchant  : Tunta-Secca  nous 
reftoit  au  Nord-Oüeft^-  Oiieft  environ  à cinq  lieues  de  dis- 
tance Sc  le  rnoüillage  de  Golfo-Trijie  au  Sud-^  Sud-Eft  à trois 
lieues  Se  demie  ; nous  continuâmes  la  route  du  Nord  jufqu  a 
huit  heures  que  nous  mîmes  lç  cap  au  Nord-Nord-Oüeft. 

xvii  1.  Juillet. 

La  barque  que  nos  Flibuftiers  amenèrent  aïant  fait  force 
de  voiles  pour  les  éviter  , n’avoit  ni  mâts  ni  vergues.  Les 
vents  les  avoient  caftes.  On  fut  obligé  de  la  mettre  à la  traî- 
ne ; cependant  le  Vaiflcau  faifant  chemin  , on  travailloit  à 
radouber  & le  mâts  & la  vergue  : d’abord  qu’on  eût  fini  ce 
travail,  on  alla  mettre  le  mâts  en  place;  on  envoïa  les  Pri- 
fonniers  à cette  barque  , & on  leur  donna  des  provisions 
neceflaires  pour  huit  jours  , &C  la  liberté  daller  où  ils  vou- 
droient  ; depuis  quatre  heures  du  matin , nous  faifions  route 
au  Nord-Oücft.  Au  lever  du  Soleil  le  vent  médiocrement 
frais,  nous  découvrîmes  l’Ifle  de  Curracao,  qui  eft  la  feule 
de  confequence  que  les  Hollandois  poftedent  dans  les  Indes 
occidentales  ,•  elle  eft diftante du  continent,  environ  defept 
à huit  lieues.  Ee  circuit  de  Curracao  eft  environ  de  trente 
iieuës,  il  y a dans  cette  Ifte  liberté  de  religion. 

A midi  j'obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  1 iE  y 6 
Depuis  le  jour  précèdent  , la  route  valut 
le  Nord-Oüeft  ^ Nord  plus  un  degré  45', 

Nord  en  chemin  3 3-  lieues,  7 

Depuis  niidi  du  jour  precedent , les  vents  varièrent  de  ■ 
Nord-Eft  au  Nord-Eft. 

Au  Soleil  couchant,  j’obfervai  auffi  la 
variation  de  l’aiguille  aimantée  au  Nord- 
Lfi  de  6<h  lf’  ba 

A la  meme  heure  l’extremité  la  plus  Sud  de  l’Ifle  d’Or^ ' » 

nous  reftoit  au  Sud-i-Sud-Oueft  à trois  Iieuës,  l’cxtren 
du  Nord-Eft  à l’Oiieft.  ~ -s  Q 

Devant  la  nuit  , comme  les  vents  étoient  fort  m > 
prit  les  rits  dans  lçs  huniers,  011  apprehendoic  quelquC  *P  w 

vent  imprévu. 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques.  Z93 
x 1 x.  Juillet. 

A huit  heures  du  matin  on  fit  fignal  à nos  Flibuftiers  de 
s’accofter  de  nous  ; on  avoit  appris  par  les  gens  des  deux 
Batteaux  moüillés  dans  le  fleuve  qui  fe  jette  dans  Golfo- 
Trifte,  qu  une  Barque  Hollandoife  montée  de  dix  pièces  de 
canon  & de  quatre-vingt  hommes  d’équipage,  qui  étoit  en 
traite  Fur  ces  côtes  , moüilloit  dans  le  fleuve  Hacha.  Le 
deflein  de  nos  gens  étoit  de  la  furprendre;  on  doubla  l’équi- 
page de  nôtre  barque , 8c.  on  ordonna  au  capitaine , de  fe  tenir 
de  l’avant  de  nous. 

L’Ifle  d'Oruba  que  nous  lalfsâmes  fur  notre  arriéré,  eft 
peuplée  de  quelques  Indiens , depuis  que  les  Etats  Generaux 
des  Provinces-Unies  fe  font  rendus  les  maîtres  de  Curracao. 
Vis-à-vis  l’Ifle  Oruba , on  trouve  le  golfe  de  Venefulla  , donc 
le  fonds  depuis  fon  embouchure,  eft  environ  de  douze  à qua- 
torze lieues  : 011  voit  dans  ce  fonds  deux  petites  Ifles , cha- 
cune d’une  lieuë  de  tour , au  milieu  dcfquelles  paflé  le  grand 
lac  de  Maracaibo , qui  vient  fc  décharger  dans  la  mer  ; fon 
embouchure  eft  une  gorge  qui  s’élargit  , au  raport  des  Fli- 
buftiers qui  entrèrent  dans  ce  lac,  Se  qui  pillèrent  Maracai- 
bo &c  les  Bourgs  qui  font  fur  fes  bords  j fa  largeur  eft  de 
trente  lieues  Sc  fa  longueur  de  foixante;  plus  de  foixante  &c  dix 
rivières  y mêlent  leurs  eaux , dont  quelques-unes  font  fl 
conflderables  , que  des  Vaiffeaux  pourroient  y naviger  : la 
jterre  à l’Eft  de  ce  lac  eft  fort  balle.  A vingt  lieues  de-la,  il 
y a un  pais  perdu,  où  les  Indiens  font  obligés  d’habiter  fur 
les  arbres , a caufo  des  grandes  innondations , ils  ne  s occu- 
pent qu’à  la  pêche  : on  voit  un  Bourg  nommé  Gilbratav  fur 
le  bord  du  lac , d’où  l’on  tire  ce  Tabac  tant  eftimé  en  Efpagne, 
que  l’on  appelle  Tabac  de  Maracaibo  ; le  Cacao  qui  y croît 
eft  le  meilleur  & le  plus  excellent  de  toutes  les  Indes  ■ ce 
Bourg  eft  en  grand  commerce  avec  les  villes  qui  fonr  au-dela 
'tles  hautes  montagnes  toujours  remplies  de  neiges  à leur  fom- 
iret  qu’on  appelle  los  montes  de  çilbratar  •-  les  Elpagnols 

’ont  pas  encore  pu  découvrir  les  terres  au  Sud-Eft  de  ce 
lac  ils  appellent  les  Indiens  qui  les  habitent , Jndios  bravos , 
ils  font  fi  inhumains , qu’ils  fe  mangent  les  uns  les  autres, 
3c  o u ils  furpaffent  eu  férocité , les  Caraïbes  & les  Çambalcs 
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qui  arrachoient  les  jeunes  enfans  du  fein  de  leurs  meres , 

1704.  parce  qu’ils  trouvoient  plus  de  ragoût  dans  la  chair  tendre  &C 
Juillet,  nouvelle  de  ces  innocens. 

La  ville  de  Maracaibo  eft  bâtie  fur  le  bord  de  l’eau , toutes 
les  Barques  du  golfe  y tranfportent  les  marchandées  des  en- 
virons , qu’on  charge  enfuite  fur  les  Navires  d’Efpagne. 

L’Olonois  François  de  nation  , natif  des  Sables  d’Olone 
dont  il  portoit  le  nom , un  de  ces  hardis  Flibufticrs  qui  croient 

JQlt  à “vaincre  fans  péril , on  triomphe  fans  gloire  , 

attaqua  le  Fort  bâti  fur  une  des  deux  petites  Ifles  , & l’em- 
porta malgré  la  refiftance  de  deux  cens  cinquante  Efpagnols 
quatorze  pièces  de  canon  qui  le  dcfFendoient.  De-là  il  pafla 
à un  Fort  qui  n’eft  éloigné  de  la  ville  de  Maracaibo  que  de 
fix  lieues  : les  habitans  de  Maracaibo  allarmés  du  bruit  du 
canon , embarquèrent  leurs  effets  les  plus  précieux  & fe  fau- 
verent  à Gilbratar , cro'iant  y être  en  feureté  , & ne  pouvant 
pas  s’imaginer  que  les  Flibufticrs  les  pourfuiviftent  jufques- 
là,  d'autant  plus  qu’ils  laifloient  à Maracaibo  allez  demar- 
chandifes  dans  les  Magafins  , pour  fatisfaire  leur  avidité. 
Cependant  1 Olonois  & fes  gens  aiant  pafTé  quinze  jours  à 
fe  aélaflcr  de  leurs  fatigues,  aiant  été  informés  par  ceux 
qui  éEoient  reftés  dans  Maracaibo , que  les  plus  riches  avoient 
tranfporté  ce  qu’ils  avoient  d.e  plus  précieux  à Gilbratar, 
refo lurent  daller  attaquer  cette  place  , quoiqu’ils  ne  dou- 
taflent  pas  qu  on  11e  1 eût  fortifiée  & mife  en  état  de  fe  bien 
deffendre  ; mais  qui  peut  refifter  à des  gens  , qui  vont  au 
danger  fans  le  connoître  ? Ils  partirent  de  Maracaibo  , & 
trois  jours  après , ils  arrivèrent  à Gilbratar , ils  y trouvèrent 
les  Efpagnols  retranchés,  cela  ne  les  empêcha  pas  de  fondre 
fur  eux  & de  s’avancer  jufqu’à  portée  du  piftolet , étant  enf°n' 
cés  dans  la  vaze  jufqu’au  genoüil  ; alors  les  Efpagnols  tirèrent 
fur  eux  une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  chargés  à 
cartouche  ; il  tomba  quelques  Flibuftiers , qui  en  mourant  , 
crioient  à leurs  camarades  , courage  ne  vous  épouvcntés  pas } 
“vous  ferez,  victorieux. 

Ils  pourfuivirent  en  effet  toujours  avec  la  même  vigueur, 
forcèrent  le  premier  retranchement,  & repou  fièrent  les  Efi. 
pagnols  jufques  dans  un  autre  , où  ils  les  obligèrent  à de- 
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mander  quartier;  ces  derniers  étoient  au  nombre  de  fix  cens 

hommes,  dont  il  en  relia  quatre  cens  fur  la  place,  & cent  1 7°  4- 
furent  bielles  : les  Fiibuftiers  perdirent  cent  hommes  à cette  Juüec' 
attaque.  . 

L’Olonois  non-content  des  tréfors  qu’il  trouva  dans  cette 
ville , propofa  à les  compagnons  d’aller  à Merida  à quarante 
lieues  de-là , mais  ils  ne  furent  pas  de  ce  fentiment , ô£  il  ne 
les  prelfa  pas  d’avantage;  il  rançonna  Gilbratar  & Maracaibo, 
brûla  celle-là  à caufe  qu’on  ne  pa'ia  pas  fa  rançon  le  jour 
qu’on  la  lui  avoir  promife,  èc  après  avoir  chargé  fes'Vaif- 
feaux  , des  richelîes  immenles  qu’il  trouva  dans  ces  villes  , il 
mit  à la  voile  & fit  route  à rifle  Vache.  Revenons  à la  route 
qUe  nous  tenions. 

1 A midi  j'obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  nd.  5f- 
Depuis  le  jour  precedent  , la  route  avoir  valu  l’Oiiefl:- 
Nord-Oüeft  plus  Nord  en  chemin  a?-  lieues  — 

A midi  on  mit  le  cap  au  Sud-Sud-Oüeft  , les  vents  à 1 Eft- 
Nord-Eft,  on  vouloit  reconnoître  la  terre,  à quatre  heures 
du  foir  ne  la  voïant  pas  encore  , on  mit  le  cap  au  Sud; 
avant  le  coucher  du  Soleil  , nous  découvrîmes  à travers  la 
brume  de  hautes  montagnes  au  Sud  A Sud-Effc , &C  il  nous  pa- 
rut au  Sud-Efta.  Sud  une  terre  balï’e  ; comme  on  apprehen- 
doit  d’être  déjà  enfoncés  dans  le  golfe  de  Rio-Hacha , on  ar- 
riva : nous  fçavions  d’ailleurs , qu’il  y a un  banc , qui  s’étend 
huit  à neuf  lieues  au  large.  Les  vents  continuoient  à l’Eft- 
Nord-Efl:  aflèz  frais , l’amure  à tribord. 

Au  coucher  du  Soleil , je  trouvai  par  fon  amplitude  occi- 
dentale obfervée , la  déclinaifon  Nord-Eft 
de  l’aiguille  aimantée  de  v 7^*  1 °'- 

Nous  courûmes  la  roêmç  bordée  jufqu  a minuit  , apres 
avoir  pris  les  rits  dans  nos  huniers  ; alors  nous  revirâmes  de 
bord,  on  mit  l’amure  à bas  bord,  le  vent  toujours  Eft-Nord- 
Eli  à grandes  raffalcs. 

x x.  Juillet. 

au  lever  du  Soleil , nos  Pilotes  crurent  voir  la  terre,  leur 
oint  ou  pour  mieux  dire  , leur  navigation  les  trompa  ; car 
bien  loin  de  nôtre  qu’au  cap  Coquibocoa , nous  avions  déjà 

doublé  le  cap  de  U Vêla , les  courans  leur  furent  fort  favo- 

P P ij 
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râbles,  & on  ne  put  leur  difputcr  qu’ils  portoient  à FOüclL 

1704.  Les  peuples  qui  habitent  ces  contrées  font  extrêmement  fe- 
Juillet.  roces.  A neuf  heures  du  matin  , la  brume  que  nous  avions 
eu  jufqu  alors  s’étant  entièrement  didipée  , nous  laifl’a  voit 
les  hautes  montagnes  de  fainte  Marthe  , quq  font  à 25-. 
lieues  du  bord  de  la  mer  ; alors  nous  crûmes  être  éloignés 
de  30.  lieues  , on  peut  conclure  de  ce  qu’on  les  voit  de  fi 
loin  , combien  ces  montagnes  doivent  être  élevées  : nous 
fumes  furpris  de  les  trouver  couvertes  de  neiges  leur  fom- 
met  eft  cependant  allez  près  de  la  Ligne,  & l’on  relient  de 
fi  grandes  chaleurs  dans  ce  païs  , que  pour  cela  même , on 
les  avoit  cru  inhabitables  dans  les  fiéelcs  padês.  Le  Soleil 
n’étoit  alors  éloigé  du  Zenit  de  ces  montagnes , du  côté  du 
Nord,  que  d’environ  neuf  degrez,  &:  le  cap  de  la  Fêla  nous- 
relloit  à l’Eft-Nord-Eft  , environ  à huit  lieues;  nous  fondâ- 
mes , ÔC  on  trouva  fonds  à cinquante-cinq  brades  , fonds 
fable  rougeâtre  , donnant  fur  le  vert  avec  quelques  petits 
monceaux  de  coquillages  pourris  &;  de  fils  de  corail  blanc.. 
On  ordonna  au  Capitaine  de  la  Barque,  d’aller  à la  rivière 
Hacha  , chercher  le  Bâtiment  Traiteur  , qu’on  nous  avoit 
dit  y être  moüillé,  &:  de  lé  bien  tenir  fur  les  gardes  ; cetoic 
un  Bâtiment  de  force , monté  d’un  équipage  prefque  tout  Fli- 
bulliers  ; on  l’avertit  aulfi  que  nous  l’attcnderions  à fainte 
Marthe , où  on  avoit  refolu  d’aller  mouiller  ; ces  ordres  don- 
nés , nous  fifmes  route  au  Sud-Sud-Oüeft  ; peu  d’heures  après 
nous  trouvâmes  les  eaux  changées,  il  y a à ces  endroits-là, 
une  bade  terre,  qui  avance  fort  au  large,  & qu’on  pourroit 
invedir  dans  la  nuit  , on  peut  la  trouver  par  la  fonde  , &C 
on  ne  fçauroit  l’éviter  autrement.  A deux  heures  après  midi 
étant  Eft  &c  Oiieft , avec  la  riviere  Hacha  environ  à dix  lieuës, 
on  trouva  le  fonds  à douze  bralfes  , fonds  de  corail  blanc , 
nous  étions  alors  éloignés  de  cette  terre  bade  environ  de 
trois  lieuës.  A quatre  heures  nous  trouvâmes  même  fonds , 
mais  fable  blanc,  nous  avions  audi  au  Sud  les  montagu^  de 
fainte  Marthe  , elles  nous  paroidoient  d proches,  quoiquC  ~ 
les  fuden't  à plus  de  vingt-cinq  lieuës , qu’il  fcmbloic  qu  on 
devoir  les  toucher  avec  la  main.  Durant  la  nuit 
tâmes  le  cap  à l’Oüed-Sud-Oüed , &:  à l’Oüed  F Sud-  ue  s 
à petites  voiles,  pour  ne  pas  nous  éloigner  de  la  terre» 
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Juillet, 

Le  matin  on  força  de  voile  le  cap  au  Sud-Oüeft  , on  dé- 
couvrit un  Batiment  qui  faifoit  voile  fur  nous  ; d’abord  on  re- 
vira pour  aller  le  reconnoitre.  Sur  les  dix  heures  par  les  fï- 
gnaux  qu’il  nous  fit  , nous  reconnûmes  que  c’étoit  notre 
Barque , nous  nous  remîmes  en  route  , mais  il  s’éleva  fur  le 
champ  une  fi  furicufe  tempête,  que  nous  crûmes  que  notre 
Vaiflêau  periroit.  Que  de  reflexions  ne  fait-on  pas  dans  ces 
occafions  ? Mais  ces  reflexions  ne  durent  pas  plus  que  la  tem- 
pête; il  tonnoit  eppuventablement,  & nous  avions  encore  à 
craindre  la  foudre,  qui  3 conduite  par  le  vent,  pouvoir  tomber 
fur  quclquun  des  mâts,  ou  fur  le  Navire,  & nous  coulera 
fonds.  3 ai  dit  ailleurs , qu’un  jour  étant  mouille  dans  la  ri- 
vière de  la  F lata,  le  plus  grand  fleuve  de  l’Amerique , je  fus 
témoin  d’un  fpeétacle , qui  épouventa  les  équipages  des  Vaii- 
feaux  qui  étoient  dans  le  même  endroit.  Nous  eûmes  fur  ce 
fleuve  une  efpcce  d’Ouragan , qui  commença  par  des  tonneres 
épouventablcs , la  foudre  tomba  fur  un  de  nos  Vaifleaux  de 
foixante-dix  pièces  de  canon  , &:  aïant  donné  fur  le  haut  du 
giand  mat,  elle  le  crcufa  julqu’a  la  quille  ; le  vent  par  fa  furie 
jetta  à travers  du  Vaiflêau  le  mât, qui  dans  fa  chute  écrafa 
fept  hommes , &:  les  autres  mâts  en  furent  abbatus. 

Durant  la  tempête  , nous  étions  par  le  travers  du  cap  des 
Aiguilles,  elle  ne  dura  pas,  les  vents  qui  varièrent  de  l’Eft  au 
Sud  Se  du  Sud  à l’Oüefl , fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  nous  mî- 
mes le  cap  à parer  les  écueils  qui  font  autour  du  cap,  De- 
puis ce  cap  jufqu’à  fainte  Marthe  la  côte  court  Nord  ôe  Sud. 

A trois  heures  du  foir  nous  étions  environ  à trois  lieues  de 
deux  lflots,  qui  font  au  Nord  de  la  baye  de  fainte  Marthe } 
on  mit  le  canot  à la  mer  où  defeendit  le  Capitaine  en  fé- 
cond, pour  aller  prévenir  le  Gouverneur  de  la  ville,  lui 
demander  la  permiffion  de  moüiller  dans  la  baye on  délibéra 
dans  le  Navire  par  quelle  paffe  on  entreroie  dans  la  baye. 

Deux  lflots  dont  j’ai  parlé , forment  deux  differentes  pafles; 
un  Efpagnol  intereffé  fur  le  Navire,  & fort  ami  de  Mr.  de  là 
Touche,  dont  le  fils  aîné  étoit  embarqué  avec  nous  , avoit 
confeillé  de  palier  entre  la  Terre-Ferme  &:  un  petit  Illot , où 
fl  n'y  avoit  juftement  que  la  paflè  d’un  Vaiflêau  , heureufe- 
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— « ment  notre  Vaiffcau  Te  manioit  bien  ; car  naturellement  nous 

1704.  devions  échoüer  dans  cette  pâlie  -,  elle  n’avoir  ni  allez  de  lar- 
Juillet.  geur,  ni  allez  de  profondeur  pour  un  Navire  comme  le  no- 
tre. Lorfque  nous  fûmes  au  milieu  de  la  paflè , on  auroit  pu 
des  bords  du  Navire  fauter  à terre  &c  de  bas-bord  &:  de  tri- 
bord : on  conçoit  dc-là  , qu’on  rifqua  le  Navire  par  cette 
méchante  manoeuvre.  Il  n’y  avoit  pas  affcz  de  fond , la  quille 
du  Navire  toucha  avec  tant  de  force  fur  le  rocher  du  fond  de 
la  mer,  quelle  fut  percée,  & par  ie  plus  grand  hafard  une  piece 
du  rocher  fe  détacha  & boucha  l’ouverture  très-exactement. 
A combien  de  dangers  les  navigateurs  ne  font-ils  pas  expofés» 
On  ne  s’apperçut  de  cet  accident , qu’à  S.  Domingue  , cinq 
mois  après  qu’on  fut  arrivé  ,•  comme  le  Vaiffcau  dans  la 
traverféede  Cartageneà  S.  Domingue  faifoit  plus  d’eau  qu’à 
fen  ordinaire , on  refolut  de  le  décharger.  On  ne  vouloic 
pas  s’expofer  à palier  en  Europe  , fans  viliter  auparavant  le 
VailTeau,  &:  remédiera  cette  voïc-d’eau,  qui  pouvoit  dans 
un  trajet  aufli  long  que  celui  de  S.  Domingue  en  France, 
couler  le  VailTeau  à fonds.  Après  qu’on  eût  retiré  toutes 
les  marchandées , & mis  le  VailTeau  en  carène  , on  trouva 
près  de  la  quille,  le  morceau  de  roche  qui  setoit  enfoncé 
dans  le  bois  & avoit  bouché  le  trou  avec  la  même  jufteffe, 
qu’auroit  pu  faire  un  ouvrier,  On  loüa  le  Seigneur  d’avoir 
in  Tpi  ré  cette  prévoïance  -,  car  il  auroit  été  impollible  d’évi- 
ter le  péril  dans  la  mauyaife  difpofition , où  le  Navire  étoic 

alors. 

D’abord  qu’on  eût  paré  la  pointe  du  cap , qui  eft  à l’en- 
trée , fur  laquelle  pointe  , il  y a une  Vigie , on  vint  au  lof 
à bas-boyd  pour  ranger  le  cap , &:  lorfqu’on  eût  découvert  le 
fonds  de  la  baye  , on  mouilla  ; on  porta  enfuite  une  amarre 
fur  le  cap , &:  un  cable  fur  le  rivage  amarré  à un  arbre  pour 
foutenir  le  derrière  du  Vaiffcau.  On  n’apprehende , dans  cetce 
baye , que  le  vent  de  Nord-Eft , qui  tombe  d’une  haute  in°n" 
tagne;  les  raffales  y font  grandes  & très-dangereufes. 
mouillâmes  à quatre  heures  du  foir  par  vingt  brades , 
de  vaze  de  bonne  tenue  y dès  qu’on  eut  moüillé,  ol^epepl; 
le  Fort  de  neuf  coups  de  canon , le  Fort  rendit  le  féut  c ^ 
coups  , en  deux  tems , ils  navoient  que  quatre  piCü 
tées  ; notre  Barque  arriva  fur  les  fix  heures,  elle  avo  - 
^ours  raugé  la  terre,  cfperantde  trouver  dans  que  que  anie 
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cittelque  Traiteur  pour  fe  dédommager  du  tems  qu’on  avoit  " 1 

perdu  depuis  les  dernicres  prifes.  l7».4*1 

Cette  Baye  n’eft  découverte  que  de  l’Oiieft-Sud-Oüeft  ; de  Jl  v't* J 
l’Oücft,  & de  l’Oüeft-Nord-Oüefti  mais  les  vents  foufRent  ra- 
rement de  ces  cotés-li  : on  doit  en  entrant  fe  donner  de  garde, 
d’un  Banc  à tribord, qui  s’étend  depuis  le  Fort  à un  demi  greflin 
au  large.  La  ville  eft  au  fonds  du  golfe  environ  à cent  pas  du 
bord  delà  mer  , dans  une  plaine  fablonncufc  , où  coulent 
deux  petites  rivières,  qui  vont  fe  décharger  dans  la  mer:  on 
trouve  dans  la  ville  une  Eglifc  allez  mal  propre  , & deux 
Conventsde  Religieux,  pun  de  S.  François  ,&  l’autre  de  S. 
Dominique.  L Evêque  de  Sainte  Marthe  eft  fuffragant  du 
Métropolitain  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade.  L’air  y eft 
fain  & : le  meilleur  de  toute  la  côte. 

Rodrigues  de  Baftidas  fut  le  premier  qui  découvrit  ces  cô- 
tes du  nouveau  Continent.  En  ijoi.  il  arma  deux  Vaifleaux 
à Cadix , d’où  il  partit  en  Février  , &:  fe  fervant  du  Journal  de 
Colomb  , il  tint  la  même  route , que  celui-ci  avoit  Elite  dans 
fon  troifiéme  voiage.  Après  avoir  cotoié  tout  le  pais  que 
Colomb  avoit  découvert,  il  poufta  plus  loin,  il  tira  vers  l’Oüeft 
trafiquant  toujours  avec  les  Sauvages  , Sc  découvrit  enfin  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Sainte-Marthe , Cartagene  Nom- 
bre de  di  os.  Il  avoit  deflein  d’aller  encore  plus  loin  ; mais 
fes  Vaifleaux  fe  trouvèrent  en  fi  mauvais  état,  qu’il  fut  obli- 
gé de  faire  route  pour  S.  Domingue , dans  l’intention  d’y  ra- 
douber fes  Vaifleaux  pour  repafler  en  Efpagne.  Il  euC  do  fi 
mauvais  tems  à cfluïer  dans  cette  traverfée , qu’à  fon  arrivée 
à S.  Domingue , il  eut  le  chagrin  de  voir  couler  bas  fes  Na- 
vires, & il  n’eut  que  le  tems  d’en  retirer  ce  qu’il  avoit  déplus 
précieux;  pour  furcroit  de  malheur,  les  habitans  de  S . Domin- 
gue le  mirent  en  prifon  , d’où  il  fe  fauva , & par  le  fecours 
d’un  de  fes  amis , il  repafla  en  Efpagne  avec  ce  qu’il  avoit 
pu  fauver  du  naufrage. 

Xxii.  Juillet. 

Nous  dînâmes  d’alTez  bonne  heure,  fans  attendre  la  per- 
miflion  de  l’Empereur  de  la  Chine , nous  n’étions  ni  Rois  ni 
Princes , & c’eft  pour  eux-feuls , qu’il  fait  publier , après  qu’il 
eft  forti  de  table , qu’ils  peuvent  aller  dîner  a leur  tour.  Après 
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le  repas  nous  defçen  dîmes  à terre , nous  allâmes  vifiter  C 
verneur  ôc  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  cette  ville  ; j 
trouvai  chez  le  Direûeur  de  la  Sicnte , un  jeune  homme  qui 
exerçoit  dans  Sainte-Marthe  l’art  de  Mcdecine , il  avoit  ete 
chirurgien  fur  un  Vaillcau  commandé  par  Mr.  Tourre,qul  \ 
me  païla  de  Srairne  à Conftantinople , je  tus  bien  aife  de  le 

rencontrer,  efperant  que  je  trouverois  chez  lui,  quelque  en- 
droit pour  monter  mon  horloge  & faire  à Sainte-Marthe , 
quelque  Obfervation  > mais  je  connus  à fes  maniérés  quil 
apprehendoit  de  m’avoir  pour  hôte , & d’être  obligé  de  me 
donner  à dîner  ; ainfi  je  ne  le  preflai  pas  davantage. 

K xiv.  Juillet. 


Le  jour  précèdent  vingt-trois  , nous  eûmes  de  la  pluie  & 
des  tonnerres  femblables  à ceux  qu’on  entend  fur  toute  la. 
côte  , ou  pour  mieux  dite , dans  prefque  toute  l’ Amérique: 
ce  qui  m’obligea  de  demeurer  à bord  ; le  lendemain  vingt- 
quatrième  dès  le  matin  les  nuages  fe  diffiperent  , nous 
crûmes  avoir  une  belle  journée  ; je  defeendis  mes  inftmmens 
à terre,  & je  fis  l’Obfervation  fuivante. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  Nord 

Refraélion  moins  la  Parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre  du  Soleil 
Complément  de  la  hauteur  fepten- 
Çrionalc  du  Soleil 

Déclinaifon  feptentrionale  du  Soleil 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Ste  Marthe 
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xxvi.  Juillet . 

Je  defeendis  le  matin  à terre  pour  lever  le  Plan  de 
je  ne  pouvois  le  faire  durant  le  jour , dans  la  craint^  ayec 
apperçu  des  Efpagnols  , j’avois  befoin  de  me  P16"11  ^nneux , 
çux;&  l’on  fçait  jufqu’à  quel  point  ils  font  loupy  parojflç 
après  que  je  l’eus  levé  , j’allai  celebrer  la  Mefle  » - ppgllp_ 

dedicç  à Sainte  Anne  , comme  ç’étoit  le  Pu  q celebro 
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cclcbre  la  fête  de  cette  Sainte  ; je  m’arrêtai  pour  entendre 
le  Sermon,  U dès  qu’il  fut  fini,  je  me  retirai  à bord,  où  je 
paflai  le  refte  du  jour. 

xxv  1 1.  Juillet. 

Notre  Capitaine  traita  Mr.  le  Gouverneur  , quelques 
Officiers , & le  Curé  de  la  Paroifi'c , ce  fut  dans  la  maifon  de 
campagne  de  ce  dernier , bâtie  dans  une  fort  agréable  folitude 
fur  le  bord  de  la  riviere , bordée  de  chaque  côté  d’arbres  de 
haute-futaye  : la  riviere  contribue  furtout  à en  rendre  le  fe- 
jour  délicieux  , fes  eaux  par  leur  doux  murmure  flattent 
agréablement  l’oreille  , & ies  yeux  ne  font  pas  moins  fatis- 
faits  d’en  voir  la  furface  couverte  de  petites  lames  d’or  très- 
minces  , &:  fansconfiftance,  puifqu’clles  s’évanoüiflént  en  les 
maniant.  L’on  peut  juger  de- là  que  cette  riviere  eft  abon- 
dante en  or,  l’on  m’afîiira  même  que  plufieurs  per  for mes 
avoient  trouvé  près  de  fa  fource  des  monceaux  d or  pelant 
depuis  une  jufqu’à  deux  onces.  Cette  fource  eft  aux  pieds  des 
hautes  montagnes  de  Sainte-Marthe , où  il  y a des  mines  de 
plufieurs  métaux mais  les  neiges  qui  y font  éternelles 
les  froids  extraordinaires  qui  y régnent  , empêchent  les  rtl- 
pagnols  d‘y  travailler.  Quoiqu’il  en  foit  , cette  riviere  roule 
avec  elle  quantité  de  poudre  d’or , &£  l’on  y en  trouve  au  fond  ; 
ainfi  les  Efpagnols  de  ces  quartiers  ne  doivent  s’en  pren- 
dre qu’à  leur  féneantife,  s’ils  font  aufli  miferables.  La  pau- 
vreté eft  fi  grande  parmi  eux  , que  le  Curé  qui  nous  prê- 
ta fa  maifon , ne  put  pas  nous  fournir  une  nape  pour  cou- 
vrir la  table,  & comme  nous  n’y  avions  pas  prevu  , on  tut 
obligé  de  fe  fervir  de  feüilles  de  bananiers.  Il  ny  avoit  eu 
que  neuf  perfonnes  de  conviées  au  repas  que  donnoit  notre 
Capitaine , cependant  avant  même  qu’on  fe  mit  a tabic,  il 
y avoit  déjà  tant  de  monde  , que  nos  places  fe  trouvèrent 
prifes  par  des  gens  qui  nous  étoient  tout-à-fait  inconnus. 
Comme  les  habitans  de  ces  quartiers  ne  mangent  que  du 
nain  de  mays  & de  caflave  , & qu’ils  ne  boivent  que  de 
l’eiU  c’eft  un  grand  régal  pour  eux  , que  de  trouver  du 

’ ^iàxx  pain  de  froment  , ainfi  fans  qu’on  les  priât  , il 
feu-ouva  affez  de  gens  qui  s’invitèrent  eux-mêmes,  &:  l’on 
nût  les  refufer , furtout  étant  dans  un  pais  où  l’on  abc* 
foin  de  tout  le  monde. 


1 7 ° A' 
Juillet. 
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A la  fin  du  repas , j’allai  me  promener  le  long  de  la  rivîere, 
3 a\ois  plus  de  plaifir  de  voir  couler  les  eaux  dorées  , que  d ê- 
tre  avec  des  ivrognes.  Peu  de  tcms  après  j’en  rendis  rui  grand 
bruit,  je  m’étois  bien  douté,  qu’ils  chercheraient  querelle  à 
nos  gens  avant  que  d>~  fe  quitter  ; je  courus  pour  en  feavoir 
Je  lujct , & je  trouvai  quelques  Efpagnols  l’épée  & le  poignard 
à la  main  qui  fe  battoient  contre  nos  gens  ; fur  le  champ 
j’allai  en  avertir  le  Gouverneur , mais  je  le  trouvai  lui-même 
plonge  dans  lyvrefle,  je  1 éveillai  & le  conjurai  devenir  im- 
pofer  filence  à fies  gens , il  le  fit  de  fon  mieux , &:  le  bruit  finit 
Le  calme  ne  dura  pas  long-tenrs,  il  s’éleva  une  fécondé  querelle 
fi  vive,  que  je  crus  qu  il  y auioit  quelqu’un  de  tué> enfin  volant 
que  les  rfpnts  s’échauftoient  de  plus  en  plus,  je  priai  le  Ca- 
pitaine de  nous  embarquer  dans  la  Chaloupe  qui  étokmoüil- 
lee  dans  la  rivière,  & nous  nous  retirâmes  à bord. 

xxviii . Juillet . 

Le  matin  on  tira  au  fort, auquel  des  Flibustiers , de  ceux 
qui  s étoient  révoltés  le  vinge-fix  , on  don ncroi t îa  cale  il 

tomb,a  fur  ie  frère  du  Capitaine  de  la  Barque  ,;  jcm’empWiai 
auprès  de  Mr  de  Sainte-Catherine  pour  obtenir  fa  glace  ; 
mais  il  ne  voulut  ecoutcr  perfonne  : il  fçavoit  par  expérience, 
que  fi  on  11e  pumflbit  les  Flibuftiers , lorfqu’ils  font  coupa- 
bles , mutins  comme  ils  font , on  te  trouveroit  tous  les  jours 
expofé  a de  nouvelles  révoltes  ,•  ce  jour-là  nous  eûmes  de 
grandes  pluies , accompagnées  de  tonnerres  , qui  grondent 
prcfque  toujours  dans  cette  contrée. 

xix.  Juillet. 

Le  matin  j’allai  célébrer  la  Meffechez  les  Pères  Domini- 
cains , 1 Eglife  eft  dediee  a Sainte  Marthe,  dont  on  faifoir 
la  fete  ce  jour-ia,  en  mémoire  de  ce  que  les  Efpamiols  prirenC 
cette  ville  a pareil  jour  fur  les  Indiens.  Ces  RR.  PP.  irïC 
prièrent  à dîner  , ce  que  je  ne  pus  leur  refufer , j’allai  aprés' 
ûiner  me  promener  dans  des  jardins  , où  je  vis  q«el<îue? 
lamarins  , arbre  que  je  n’avois  pas  vu  ,ufqu’aIors  7 ce  <ltU 
ni  engagea  à en,  faire  la  Defcription  fuivante. 


i 7°  4* 
Juillet. 
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DESCRIPTION 

De  l'Arbre  appelle  T amarïn. 

Le  Tamarin  eft  un  Arbre  à plein  vent,  fon  tronc  eft  revêtu 
d’une  écorfe  épaifle  , brune  , toute  gerfée  par  pluficurs 
fentes  entremêlées  ; ce  tronc  pouffe  quantité  de  branches 
écartées  les  unes  des  autres  , de  celles-ci  en  pouflent  pluheurs 
autres,  fubdivifees  en  pluficurs  autres  plus  menues,  &: tou- 
tes garnies  en  long  par  pluheurs  brins  alternes,  longs  de 
quatre  à cinq  pouces  .,  & chargés  d’un  bout  jufqu’à  l'autre 
par  quinze  ou  ieize  paires  de  feuilles  arrangées  fort  près  îes 
unes  des  autres , de  dans  la  même  difpofition  que  celles  de 
nos  cafïies  ordinaires  ; durant  le  jour  elles  font  toutes  éten- 
dues, mais  à l’approche  de  la  nuit  elles  fe  ferment,-  chaque 
feuille  fe  colle  fur  le  devant  de  celle  qui  lui  eft  oppo  ee. 

Ces  feuilles  font  arrondies  par  les  deux  bouts  , de  un  peu 
échancrées  vers  leur  extrémité, elles  font  prefqu  également  ar- 
ges  dans  toute  leur  longueur , de  cette  largeur  eft  de  trois  a 
quatre  lignes,  fi  on  en  excepte  quelques-unes  , qui  ont  comme 
une  petite  avance  du  côté  d’en-haut,  comme  on  voit  dans  les 
Lorchites  communs  , les  plus  longues  de  ces  feüilles  ne  fur- 
paffent  pas  dix  lignes , leur  goût  eft  acide  , comme  cc^u^e^ 
nos  ozeilles  ou  de  nos  jeunes  bourgeons  de  vignes  ; e 
font  tant  foit  peu  charnues , verd-foncécs  , plus  Par"  c uS 
que  par-deffous , de  unies  -,  le  côté  qui  les  traverfe  d un  bout 
à l’autre  , eft  affez  délié,  de  les  autres  qui  en  naiilent  &: 
s’étendent  en  arc  de  chaque  côté , font  fort  déliées , de  on 
ne  s’en  appercevroit  pas , Il  leur  couleur  n’étoit  pas  un  peu 
plus  foncée , que  celle  de  la  feüille. 

1 Les  fleurs  naiffent  comme  par  grappes  tout  le  long  u au- 
tres brins,  un  peu  plus  longs  & un  peu  plus  épais ^ cc"^ 
des  feüilles  ; on  les  prendroit  d’abord  pour  des  neuts  ae 
Wciue  efpece  d’Orchis  , ou  d’Ellcborinc  ; car  elles  font 
^ oofêes  d’un  calice  tourné  en  bas  , de  fendu  en  qua- 
tre pièces  pointues , étroites , pâles  & retrouflées  en  dehors 
/émblables  aux  feüilles  extérieures  de  nos  Iris  : du  fonds  de 
ce 1 calice  il  en  fort  trois  autres  feiullcs  pointues,  prefque 

5 Q^q 


17°  4* 
Aouft. 
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difpofées  en  trefle  ou  en  trident , & une  étamine  large  &C  tri» 
pie  au  commencement,  &:  dirigée  enfuite  en  trois  étamines 
vertes , crochues  & fur  montées  chacune  d’un  petit  Commet 
roufsâtre  : celle  du  milieu  de  ces  trois  fcüiiles  eft  un  peu  plus 
petite  , que  les  autres  , elles  font  toutes  de  couleur  de  rofe  , 
& toutes  veinées  de  rouge-pourpré  , leur  contour  eft  ondé 
en  façon  d’une  petite  fraife. 

Il  fort  du  fein  de  ces  trois  feüilles  difpofées  en  trident  &C 
de  cette  triple  étamine,  un  petit  piftile  vert  6 c crochu,  prcfque 
femblable  à un  hameçon  ; ce  piftile  devient  une  Clique  fauve, 
épaifle  environ  de  dix  lignes  & longue  de  quatre  pouces, 
prcfque  femblable  aux  gonfles  de  nos  groflês  fèves-,  fort  peu  ap- 
platie  par  les  côtés;  lacofle  de  ces  liiiques , eft  mince  & fra- 
gile, elle  enferme  dans  fa  capacité  , une  chair  tout-à-fait  fe- 
parée  , mais  gluante  , fort  acide  , roufsâtre  & attachée  au 
bout  intérieur  de  la  cofle  , par  trois  filamens  qui  la  par- 
courent tout  le  long  du  dos  &c  du  ventre  ; elle  fert  comme 
d’induéfion  à un  fac  membraneux,  rempli  de  deux  ou  trois 
&c  tout  au  plus  de  quatre  femences  fort  dures  , lifles  tan- 
nées , femblables  à la  peau  des  châtaignes  , ou  à celle  de  la 
Cafte  ordinaire,  CaJJia  JiftuU  Alexandrina  ces  femences  font 
compofées  de  deux  lobes  blancs  couverts  de  cette  peau;  ces 
lobes  renferment  un  germe  placé  fur  le  haut,  environ  d’une 
ligne  de  long.  On  connoxt  fa  fituation  en  dehors , par  une 
petite  éminence. 

Cet  Arbre  jette  une  humeur  vifqueufe , roufsâtre  &;  aci- 
de , qui  devient  dans  la  fuite  du  tems  dure  & blanchâtre. 

L’ufage  du  Tamarin  eft  connu  en  Europe, ce  qui  medif 
penfe  d’en  parler» 

Premier  Août. 


Notre  Capitaine  avoir  deflein  de  mettre  le  matin  à la  vod^ 
mais  le  Gouverneur  accompagné  des  plus  qualifiez  de  1* 
ville,  vint  de  grand  matin  le  prier  de  demeurer  encore 
ques  jours,  far  l’avis  qu’il  avoiteu  le  foir  precedent  pat  Mr. 
de  Pimente,  qui  lui  avoit  écrit  deCartagene,  que  les  n- 
glois  &c  les  Hollandois  avoient  armé  quelques  Bâtimens  pour 
venir  faire  defeente  à Sainte-Marthe  & piller  cette  ville. 
Mr.  de  Sainte-Catherine  ravi  de  trouver  cette  oeçanon  dg 
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ictarder  Ton  retour  en  France , accorda  aifément  la  demande  ■ 
que  lui  faifoit  Monfieur  le  Gouverneur. 

M Ce  jour-là  ne  fut  pas  plus  beau  que  les  autres.  Nous  eû- 
mes une  pluie  qui  ne  céda  point , des  tonnerres  continuels  & 
des  éclairs  à nous  éblouir,  les  vents  varièrent  du  Sud  à 1 Oüeft. 

III.  Adtijl. 

Plus  heureux  que  les  jours  paffes , le  Soleil  parut  fort  clair 
à midi , j’obfervai  la  hauteur  méridienne 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 
Refraftion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  cor- 
rigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Déclinaifon  feptcntrionale  du  Soleil 
Donc  fuplement  de  la  hauteur  de 
l’Equateur 

Et  hauteur  du  Pôle 

1 v.  Aouft. 

}e  trouvai  par  le  calcul  , le  lieu 
du  Soleil  au  nd-  8'.  43".  Q 

Le  même  jour  , j’obfervai  le  comptent 
méridienne  apparente  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  du  côté  du  Nord 

Refra&ion  moins  la  parallaxe 
Donc  complément  de  la  hauteur  cor- 
rigée _ 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  complément  de  la  hauteur  du 
centre  corrigée. 

Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  du  Pôle 
La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  que  je 
trouvai  par  ces  Obfervations  , fut  celle  du 
M.  Juillet  , qui  fut  de 


x 704. 
Aouft. 


Différence  entre  la  moindre  & la  plus 
§f  Mdtié  de  cette  différence 
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■ Laquelle  ajoutée  à la  moindre  hauteur 

1704  obfervée  IIe*.  îft-  iSL 

Aouft.  11  cn  jxfiiltera  une  moienne  hauteur  qui 

fera  la  véritable  11.  19.  74. 

Cette  derniere  Obfervation  fut  faite  à cent  pas  du  bord 
de  la  mer,  vers  le  Sud,  dans  le  Palais  de  Mr.  l’Evêque  de 
Sainte  Marthe  , les  deux  autres  dans  le  Convent  des 
Peres  de  Saint  François. 

V-  Aouft. 


A deux  heures  après  midi  , nous  appareillâmes  , par  un 
petit  vent  de  Nord-Elt  ; la  brife  , c’eft  ainll  qu’on  appelle  ces 
vents  dans  l’Amérique,  fe  leva  fort  tard  ce  jour-là,  le  Gou- 
verneur accompagné  de  quelqu’autres  perfonnes , vint  le  ma- 
tin prendre  congé  de  notre  Capitaine  &:  le  remercier  de  ce 
qu’à  fa  prière  il  avoir  demeuré  quelques  jours  de  plus,  dans  ce 
Port,  qu’il  ne  s ctoit  propofé,  &:  on  les  falua  de  cinq  coups  de 
canon.  A la  hauteur  du  grand  Iflot , au  Nord  de  la  baye,  on 
mit  côté  en  travers  , pour  attendre  la  chaloupe  &c  le  canot 
qu’on  mit  dans  le  Navire  : enfuite  on  fit  route  à l’Oüefl;  4, 
Nord-Oiieft  pour  parer  quelque  bancs  & quelques  pointes 
qui  avancent  au  Sud  de  Gaira , environ  dix  lieues  ; nos  deux 
Barques  avoient  appareillé  avec  nous , comme  elles  ne  pou- 
voient  nous  fuivre , nous  fifmcs  petites  voiles. 


VI.  Aouft , 

Le  matin  nos  Pilotes  fe  flattoient  de  voir  la  terre , ils  ne 
faifoient  pas  reflexion , que  les  eaux  du  fleuve  de  la  Magde- 
laine  que  nous  pafsâmes  par  fon  travers , nous  avoient  jettes 
au  large  ; on  mit  le  cap  au  Sud-Ouefl:  , à huit  heures  on  Ie 
mit  au  Sud-Sud-Oüeft , toujours  dans  le  deflein  d’approcher 
la  terre  , les  vents  s’étoient  rangés  dès  le  matin  a l’£&~ 
Nord-Eft. 

A midi  j oblervai  la  hauteur  du  Pôle  iiL  1 ’ • 

La  terre  ne  parut  pas  encore  au  coucher  du  Soleil, 
que  nous  euflians  continué  notre  route  au  Sud-Sud-G1^  * 
avant  la  nuit  nous  revirâmes  au  large,  nous  apprehe^  10.ns 
de  tomber  dans  le  golfe  de  B arien , où  dans  cette  fan  on  es 
vents  d'Oueft  régnent:  les  barques  qui  nous  avoient  unis 
jufqu’alors , curent  ordre  d’accoter  la  terre. 


« 
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V 1 1.  Aouft. 


A cinq  heures  du  matin  , on  mit  le  cap  à l’Ouëft-Sud- 
Ouëft;  le  vent  fc  rangea  au  Nord  ; nos  barques  ne  parurent 

plus. 

A midi  la  hauteur  du  Pôle  fut  obfervée  de  10L  42/. 
Depuis  notre  départ  de  Sainte-Marthe  , la  route  corrigée 
avoit  valu  l’Ouëft  ± Sud-Ouëft , plus  cinq  degrez  Sud,  en  che- 
min quarantc-fix  lieuës. 

A la  même  heure  de  midi , les  vents  de  Nord  commen- 
cèrent à diminuer.  Nous  avions  mis  le  cap  à l’Ouëft  toujours 
dans  la  crainte  de  n’approcher  de  trop  près  du  golfe  Darien. 
A huit  heures  du  loir,  le  vent  de  Nord  calma  ôc  fe  retira 
aU  Nord-Eft. 


VI 1 1.  Aouft. 

Les  vents  varièrent  de  Nord-Nord-Eft  au  Nord-Eft. 

A midi  j’obfervai  la  latitude  Nord  de  ioh  35''. 

Depuis  midi  du  feptiéme , la  route  corrigée  valut  l’Ouëft, 
plus  deux  degrez  Sud  , en  chemin  _ 3 6.  lieues. 

Le  vent  calma  à midi , Se  au  Soleil  couchant  il  fe  leva  un 
petit  vent  de  Nord,  qui  nous  fit  mettre  le  cap  à l’Ouëft. 

IX.  Aottjl. 

A 3 h du  matin  le  calme  nous  reprit,  nous efperions  voir 
la  terre  au  jour  naifîant  }mais  elle  étoit  encore  trop  éloignée. 
A midi  j’obfervai  la  latitude  Nord  de  10L  31'- 

La  route  depuis  midi  du  jour  precedent  avoit  valu  1 Oueft  ~ 
Sud -Oueft,  plus  id.  3Q/#  Sud  , en  chemin  2.0.  lieues. 

A deux  heures  dufoir,nous  découvrîmes  auNord-Oueft 
deux  Barques  ; les  vents  s’étant  rangés  au  Sud-Oueft , oppo- 
fés  à notre  route. 

x.  Aoujl. 

Au  lever  du  Soleil , les  vents  varièrent  du  Sud-Oueft , a 
pOüeft.  Les  deux  Barques  que  nous  avions  découvertes  le 
iour  precedent  nous  reftoient  à l’Oueft.  Nous  revirâmes  de 
bord  l'amure  à tribord. 

La  latitude  fut  obfervée  à midi  de  10L  y0'. 

La  route  avoit  valu  depuis  midi  du  neuvième,  leNord- 
Oueft  — Nord  , en  cheminé  1 1 . lieues . 


170  4. 
Aouft. 


X7  ° 4. 
Aouft. 
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Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Ouelt  , & infenfiblemenc 
vinrent  à l’Oueft  , ils  ne  pouvôient  nous  être  plus  oppofés. 
Deux  Rcquicns,  animaux  toujours  affamez  , vinrent  nous 
donner,  à leurs  dépens,  le  plailir  de  la  pêche.  On  mit  une 
piece  de  bœuf  falé  de  deux  livres  à un  gros  hameçon  amarré 
à une  corde;  le  Requiem  vint  y mordre,  l’avala  goulûment 
& fe  trouva  pris.  On  le  tira  à bord  , nos  Matelots  l’eurent 
bien-tôt  dépecé , &C  chacun  emporta  fon  morceau  ; un  mo- 
ment après  , on  prit  fon  camarade,  comme  le  premier  n’a- 
voit  pii  fuffire  pour  contenter  tout  l’équipage  , ce  nouveau 
fecours  ne  lui  rut  pas  inutile. 

Nous  chafsâmes  fur  les  deux  Barques  jufqu’à  la  nuit,  que 
le  calme  nous  prit. 

% l • AouJît 

Au  jour  naiffant , on  découvrir  fur  l’avant , les  deux  bar- 
ques que  nous  avions  chaflées  le  jour  precedent.  Le  vent 
s’étoit  rangé  à l’Eff  &;  nous  portions  le  cap  au  Sud-Sud-Eft. 

A midi , nous  eûmes  deux  OU  trois  grains  qui  firent  varier 
les  vents , &c  nous  empêchèrent  d’approcher  les  deux  barques. 
On  arbora  Pavillon  Anglois , & on  tira , fous  le  vent  un 
coup  de  canon  a bâle.  Elles  arborèrent  alors  leur  Pavillon , 
elles  prenoient  notre  Vaiffeau , pour  le  Pontchartrain  Cor- 
faire  de  la  Jamaïque. 

A deux  heures  du  foir , elles  arrivèrent  fur  nous  avec  beau- 
coup de  confiance,  nos  gens  crûrent  ce  s barques  armées  en 
Flibufte  ; pouvoit-on  en  avoir  une  autre  idée  ? On  les  voïoic 
venir  fur  nous , vent  arriéré  ; on  s’çtoit  donc  préparé  à un 
rude  combat , perfuadés  qu’elles  venojent  nous  aborder  s lorf- 
qu  elles  furent  à demi-portéç  du  boucanier , on  amena  le  P*1' 
villon  Anglois,  &c  arbora  Pavillon  blanc.  Au  meme  moment» 
le  Capitaine  fit  faire  feu  fur  les  deux  barques , on  tira  toute  la 
bordée  , & la  moufqueterie  fur  deux  pauvres  bâcimellS  * 
dont  tout  l’equipage  confiftoit  en  cinq  hommes  cllilCUI1  ’ 

qui  nous  croïant  Anglois , avoient  reviré  fur  nous  pour  nous 

demander  du  fecours.  Us  n avoient  plus  ni  pain  ni'eau;  ces  pau- 
vres miferables  tous  épouvantés , mirent  à travers  d’une  p um 
de  bâles  , leur  Canot  à la  mer , & vinrent  à pobéïffance. 
seulement  aucun  d’eux  ne  fur  bleflé , mais  leurs  voiles  ntent 
touçes  criblées  j iln’y  eut  qu’une  bâle  de  canon  qui  porta  dans 
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les  oeuvres  mortes  d’une  des  barques.  Le  combat  fut  bien- 

tôt  fini.  Nos  Officiers  refterent confus  d’avoir  ordonné  deti-  I7°4- 
rer  fur  de  pauvres  gens , qui  venoient  pour  nous  demander  Aouft- 
l’aumône.  On  leur  donna  du  pain  & de  l’eau  , & on  les 
renvoïa  à leur  Pêche;  c’eftoient  deux  batteaux  de  la  Jamaï- 
que qui  alloient  pêcher  dans  le  golfe  de  Darien.  A quatre 
heures  demie  du  foir  , on  découvrit  la  terre  à Sud-Sud- 
Eft  environ  à douze  lieues,  on  la  prit  pour  les  montagnes 
de  Porto-Bello. 

x i i,  Aoujl. 

Les  vents  varièrent  durant  la  nuit  de  l’Eft-Sud-Eft  , au 
Sud-Oüeft  ; le  matin  les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Oüeft , 
où  ils  demeurèrent  fort  peu  de  tems. 

A midi  j’obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  i o L 1 4'. 

La  route  avoit  valu  le  Sud-Oüeft , en  chemin  9.  lieues. 

xiii,  Aoujl. 

Les  vents  les  calmes  nous  furent  oppofés  ; le  Soleil  ne 
parut  pas  de  tout  le  jour.  La  route  valut  le  Sud  ~ Sud-Oüeft 
plus  5d.  à l’Oüeft , en  chemin  il.  lieues, 

xiv.  Aoujl. 

Les  courans  & le  peu  de  vent  nous  approchèrent  de  la 
terre  ; car  la  pointe  Saint  Blaife  dont  nous  étions  le  jour 
precedent  environ  à onze  lieues  au  Sud-Eft  f Lft  > n°us 
reftoit  au  même  rumb  de  vent  à 8.  lieues  de  diftance. 

La  route  depuis  midi  du  jour  précèdent  valut  le  SudL 
Sud-Oüeft,  en  chemin  11.  lieues, 

xy,  Aoujl. 

Au  lever  du  Soleil , nous  eûmes  un  petit  vent  d’Eft , nous 
fifmes  route  à terre,  pour  la  mieux  reconnoître.  A midi  les 
vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Oiieft , & le  Soleil  parut , j’ob- 
fervai la  hauteur  du  Pôle  de  9^ 

^ A quatre  heures  du  foir , la  Baye  de  los  BaJUme.  tos  nous 
reftoit  au  Sud-Eft,  environ  à trois  lieues  ; à l’entrée  de  la 
nuit  nous  révisâmes  au  large , nous  aprehendions  durant  la 
nuit . d’être  aflâjés  fur  la  côte. 
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XVI.  Aouft. 


Dans  la  nuit  precedente , nous  eûmes  une  furieufe  tem- 
pête , par  bonheur  au  commencement  de  la  nuit  les  vents 
du  Sud  nous  avoient  éloignés  de  la  terre  ; le  bruit  du  ton- 
nerre fut  épouventable  , les  éclairs  penetroicnt  jufqu’au  fonds 
du  Navire , &:  les  lames  étoient  h hautes , & battoient  le  Na- 
vire avec  tant  de  violence  , que  nous  étions  menacés  d’un 
prochain  naufrage  s la  tempête  celfa  au  jour  n ai  liant  » mais 
elle  nous  lailïa  à la  merci  des  houles ,.  qu’une  abondante  pluie 
calma  ; nous  lovoiâmes  toute  la  journée  , en  vue  de  terre  , les- 
vents  au  Sud;  le  17e  nous  filmes  la  même  manœuvre.  Le  18- 
les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Eft^  nous  portâmes  le  cap  au 
Sud-Oüeft  j Sud, 

xix,  Aouft. 


Au  matin  Porto-Bello  nous  reftoit  à l’Eft  ~ Nord-Elï  r 
environ  à cinq  lieues.  Le  vent  le  rangea  au  Nord  ; à cinq 
heures  du  foir,  nous  mouillâmes  , encre  lllle  Sancîa-Ventura, 
& le  Château  qui  eft  à bas-bord  de  l’entrée  du  Port  à 17, 
bradés,  fonds  de  vaze  de  bonne  tenue,-  on  falua  le  Fort  de 
fept  coups  de  canon , & il  nous  en  rendit  cinq, 

xx.  Aouft  * 

Le  matin  on  appareilla  pour  aller  moüiller  dans  le  Port* 
nous  y trouvâmes  un  Navire  du  Roi  , appelle  le  Talmier  ?• 
commandé  par  Mr.  du  Cré,  qui  amena  fa  dame  d’abord  qu’il 
nous  découvrir  , il  croïoit  que  Mr.  de  Roquemador  oncle 
de  notre  Capitaine  commandoit  le  VailTeau.  Lorfque  noü* 
fumes  par  fon  travers , on  le  falua  de  fept  coups  de  can°a> 
il  rendit  falut  d’un  pareil  nombre  de  coups. 

Le  même  jour  je  defeendis  à terre,  j’allai  viliter  Mr Je 
Gouverneur,  pour  le  prier  de  permettre  que  je  defcendiue 
mes  inftrumens  à terre.:  il  me  lit  quelque  difficulté  , IRals 
d abord  que  je  lui  eus  montré  les  Ordres  de  Sa  . 
jefté  , il  me  donna  un  de  fes  domeftiques  , & f rlp^^e 
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Faites  à Porto -Bello. 
xxiv.  Aoujl. 

LE  matin  je  defeendis  à terre,  je  faluai  Mr.  le  Gouverneur 
de  le  priai  de  faire  tenir  à Mr.  le  Prefident  d’Avila, 
la  Lettre  que  Mr.  le  Comte  de  Pontchartrain,  alors  Secrétaire 
d’Etat  dL  des  Commandemens  de  Sa  Majefté  , lui  écrivoit. 

lettre 

De  M onfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  , à Son  Excellence 
Monjcigncur  le  Marquis  d’Avila,  > Vice-Roi  dit  Mexique  , 
Rejident  à Panama. 

Monseigneur, 

tc  Le  Pcre  Feuillée  fe  propofant  de  palier  aux  Indes , p°ur 
y faire  des  Obfervations  qui  pui dent  fervir  à pt*fcéh°n- 
ner  l’Aftronomie  , la  Géographie  de  l’Hydrographie  i le  ^ 
Roi  qui  a approuvé  fes  ouvrages  de  fon  projet  , ma  or-  £C 
donné  d’en  écrire  à Votre  Excellence , de  de  la  prier  en  fon  ct 
nom  de  donner  à ce  Religieux  les  facilités  de  le  fecours  qu  il  “ 
vous  demandera  pour  réuffir  dans  ce  travail  & dans  fon  paf-  ‘‘ 
Page  , pourvu  qu’il  ne  fe  rencontre  rien  de  contraire  aux  “ 
Ordres  & au  Service  du  Pvoi  d’Efpagne.  J’y  fatisferai,en  vous 
afurant  que  je  fuis  parfaitement ,, 

DE  y o T R e excellence-. 

Le  très-humble  de  très-affe&ionnè 
feiviteur  Pontchartrain. 

X.  :!  ■ •.  • . 1 0/ 

' De  'Ver faille  s , 

le  tj. Janvier  17°$*  r r ii 
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XXV.  Acujt. 

Je  mis  le  matin  mon  horloge  en  mouvement , & je  com- 
mençai de  la  regler , efperant  d’obferver  le  matin  zc>e  Tira- 
merfîon  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l’horloge  » 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures-  du  foir. 

5>h*  43^*  7 " ' bordfup.  zh.  zi".  bordfup . 

44,  iz.  centre.  j^d.  zo.  jy.  centre . 

4 j.  ry.  bord  inf.  I?.  8.  bordinf. 

Par  la  iefe  hauteur  l’horloge  marquoit  à midi  12 h.,  ^ l4r 

Par  la  fécondé  , iz.  z.  13. 

Par  la  troiliéme,  iz.  13. 

__  Les  deux  jours  fuivans les  vents  furent  à l’Oued  , nous, 
eûmes  de  grandes  pluies  , nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil , &c  les 
tonnerres  continuèrent  à fc  faire  entendre  comme  à Sainte 
Marthe. 

xxv III.  Aouft .. 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil; , pour  vérifier  l’Horloge 


Heures  du  matin. 

Hauteur.  Heures  du 

foir. 

5>h.  o/.  izL  bordfup * 

3h- 

8'. 

17L  bordfup. 

5>.  1.  if?,  centré. 

4-Sd‘  3. 

7* 

10.  centre. 

9.  z.  zj . bordinf.- 

3- 

<>. 

3. 

Par  ces  correfpondances 

? l’horloge 

Wlrtl-vjviv/xi.  «•  XX1XV4.A 

Le  zj.  elle  marquoit  midi  à 

Donc  l’horloge  avoit  avancé  en  trois 
Jours  de 

Pour  être  au  tems  moïeü , elle  devoir 
avoir  retardé  de 

Donc  elle  avançoit  en  trois  jours  fur 
le  tems  moïen  de 


izh.  47.  i4r*' 
1 z . z.  1 3 * 


F- 

z*  ja*. 


1 
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XXIX.  Aouft.  Septcmb. 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

Quelques  minutes  devant  l’Obfervation , le  Satellite  n’é- 
tant pas  encore  immergé  dans  l’ombre  de  Jupiter , je  vis 
l’aiguille  des  minutes  au  haut  du  Cadran  de  mon  horloge  ; 
comme  le  Satellite  paroifloit  encore  allez  clair,  & que  je  fça- 
vois  que  mon  horloge  étoit  bien  réglée , je  ne  penfai  plus 
à la  regarder  devant  mon  Obfervation  ; je  repris  ma  lunette, 
je  trouvai  que  la  lumière  du  Satellite  avoir  fort  diminué.  Je 
ne  quittai  la  lunette  qu’au  moment  que  le  Satellite  difparut 
entièrement  ; alors  j’allai  à l’horloge,  mais  je  fus  bien  éton- 
né de  trouver  l’aiguille  des  minutes  dérangée  , le  tems  qu’elle 
marquoit  ne  convenoit  pas  avec  celui  que  )’avois  vu  peu  aupa- 
ravant, & il  falloit  quelle  fut  tombée  du  haut  du  Cadran 
en  bas , de  plus  de'huit  minutes  : ce  qui  me  mortifia  extrê- 
mement , veu  qu’il  eft  fort  rare  d’avoir  dans  Ce  climat  une 
suffi  belle  nuit,  que  celle  de  ce  jour-là;  par  la  comparaifon 
du  tems  que  je  crus  s’être  paflé , depuis  que  je  vis  l’horloge 
pour  la  première  fois  jufqu’à  la  totale  iramerfion , je  jugeai 
que  l’horloge  devoit  marquer  à l’heure 
de  l’immerfion  3h  2-5'  o" du  matin. 

L’horloge  devoit  avancer  au  tems 
de  l’Obfervation  de  z 2.7 

Donc  le  vrai  tems  de  l’immerfioïi 

dût  arriver  à . 3 zz  33 

Je  ne  raportai  pas  cette  Obfervation  avec  les  autres  que 
Yeus  l’honneur  d’adrefler  à Mgc  le  Comte  de  Pontchartrain 
gZ  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
Roïale  des  Sciences , ne  la  croïant  pas  allurée , en  effet  elle 
ne  l’étoit  pas;  cependant  comme  je  préjuge  quelle  ne  s’éloigne 
pas  du  vrai  tems  de  plus  de  deux  minutes  , je  n’ai  pas  cru 
inutile  de  la  rapporter,  après  en  avoir  averti  le  Lefteur. 
L’Obfervation  faite  , je  remis  l’aiguille  au  haut  du  Cadran. 


I 
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— un  moment  après,  elle  tomba  en  bas.  Je  n'eus  plus  lieu  de 

1 70  4-  douter  d’où  venoic  mon  erreur.  Le  même  pur,  je  démontai 
Septemb.  mon  horloge , je  ferrai  le  tuïau  qui  porte  l'aiguille  des  mi- 
nutes , afin  qu’il  ne  m arrivât  plus  le  même  accident. 

Premier  Septembre . 

Le  V ai  fléau  le  Palmier  mouillé  tout  près  de  nous  , appa- 
reilla le  matin , 8c  fit  voile  vers  Cartagéne. 

Le  matin  on  vint  avertir  notre  Capitaine  qu’à  Bocator,  en- 
viron à lix  lieues  à 1 Oüeft  de  Porto-Bello  , on  avoit  vu  deux 
Barques  qui  fiai  (oient  la  traite  fur  ces  côtes  ; le  Capitaine  défi, 
cendic  fur  le  champ  à terre  pour  en  avertir  le  Gouverneur , ils 
convinrent  enlèmble  d y envoier  deux  Barques , une  Espa- 
gnole montée  par  des  gens  de  la  même  nation  , & une  de 
nos  prifies , qu’on  armeroit  des  gens  du  V aideau  ; nos  Fli- 
bufliers  étoient  en  campagne  depuis  le  lendemain  de  notre 
arrivée;  la  chofie  conclue,  on  travailla  à l’armement , qui  fut 
prêt  à fortir  le  foir  du  même  jour.  On  arma  auffi  notre 
Chaloupe,  Sc  on  mit  à la  voile  à l’entrée  de  la  nuit,  mais 
appréhendant  que  quelque  Efipagnol  n’avertît  les  fens  des 
deux  barques , on  tint  fecret  le  deflein  que  l’on  avoit  for- 
mé : c étoit  que  nos  deux  barques  mouilleroient  à la  Pafle  de 
1 Eft  de  Bocator,  pour  lurprendre  les  deux  Traiteurs  à leur 
paflàge  , qu  au  jour  naiflant  la  chaloupe  feroit  quelque  bruit 
par  la  pafle  de  rOiieft  de  Bocator  , & qu’aufli-tôt  les  deux 
Barques  feroient  voile  , & fortiroient  par  la  paffic  de  l’Eft.  La 
choie  fie  pafla  comme  011  1 avoit  refiolu  ; mais  bien-loin  de 
lurprendre  les  deux  Barques , nos  gens  furent  eux-mêmes 
furpris  , par  la  négligence  & le  peu  de  refiolution  de 
f Officier  qui  les  çommandoit  : les  ennemis  paflerent  au  mi- 
lieu de  nous , & nous  faluërent  de  leur  moufqueterie  8c  de 
leur  canon  ; on  courut  alors  aux  armes  , mais  il  n’étoic  plL1i 
tems , nous  eûmes  quatre  hommes  bleflès  ; nos  Barques  re- 
vinrent le  foir.  Le  Capitaine  aïant  appris  la  conduite  de 
l’Officier,  le  deftitua  de  fon  emploi,  & donna  le  como*a”de’ 
ment  à un  autre,  qui  partit  le  même  jour  pour  aller  cher- 
cher des  Barques  le  long  de  la  côte, 

1 1.  Septembre . 

Sur  l’avis  qu’on  avoit  vil  quelques  Traiteurs  le  long  de  la 
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côte , notre  Capitaine  mit  à la  voile  ; au  fortir  du  Port  nous 

Vîmes  deux  Barques  qui  faifoient  route  à l’Elt  ; nous  les  17°  a. 
chafsames  jufqnà  lapointe  Saint-Blaife , &T  nous  lesappro-  Septemb. 
chions  à vû<p  d^ceil , lorfque  le  calme  nous  failit;  elles  trou- 
voient  fur  fa  cote  un  petit  vent  de  terre;  la  nuit  qui_fe  fai- 
foit  nous  les  fit  perdre  de  vûë , à la  même  heure  nous  enten- 
dîmes le  canon  & la  moufqueterie  fur  notre  avant;  nous 
apprîmes  le  lendemain  qUe  nôtre  Barque  étoit  aux  prifes 
avec  un  Batiment  Hollandois  de  douze  pièces  de  canon  &c  de 
quatre-vingt  hommes  d’équipage  ; la  Barque  Efpagnole  fe 
tint  au  loin , urant  le  combat , fans  faire  mine  de  donner 
du  fecours  a notre  barque  ; le  Capitaine  qui  vit  fa  mauvaife 
manœuvre , tacha  de  fe  tirer  deffous , èc  nous  raporta  que  fi 
elle  eut  voulu  donner,  ils  aur  oient  immanquablement  ame- 
né la  Barque  Hollandoife. 


1 1 1.  Septembre. 

On  lovoia  toute  la  nuit  ; le  matin  on  efperoit  voir  quel* 
que  Batiment  au  lever  du  Soleil.  Cependant  il  n’en  parut 
aucun  , & on  profita  du  vent  d’Efl-Nord-Eft  , qui  nous 
pouffa  fufqu  al  entrée  du  Port,  où  nous  mouillâmes  fur  les 
fix  heures  du  fort  , a dix-huit  braffes  fonds  de  vaze. 

V 1.  Septembre. 

Le  matin  Mr.  delà  Croix  Capitaine  en  fécond  du  Na- 
vire qui  partit  avec  nos  Flibuftiers  à notre  arrivée  à Porto* 
Bello , vint  moüiller  dans  ce  Port , il  amenoit  trente-neuf 

que  femmes  ou  enfans  , qu’il  avoit 
pris  a ou  îques  dans  le  golfe  de  Darien. 

Vi  1.  Septembre. 

Le  Gouvernrneur  averti  dès  le  foir  du  fixiéme,  que  nos 
Flibuftiers  avoient  pris  à Darien  trente-neuf  Indiens , vint 
le  matin  à bord  pour  intimer  à notre  Capitaine  la  deftenfe 
du  Roi  d’Efpagne,  qui  ordonne  fous  degriéves  peines  de  ne 
vendre  aucun  Indien  ; deftenfe  à laquelle  ces  Meilleurs  ne  fe 
fouiçettent  pas  toujours,  mais  qu’ils  font  obferver  réguliers- 
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ment  aux  Etrangers.  Le  Gouverneur  obligea  donc  notre 

^ 7 ° 4-  Capitaine  à mettre  à terre  les  Indiens  , & il  les. fit  enfer- 
«Tptenib.  mer  jans  [e  port  Saînt-Hierôme,  bâti  à l’entrée  de  la  ville 
du  côté  de  l’Oüefts  mais  la  nuit  fuivante  ils  faut&ent  les  mu- 
railles du  Fort  exceptez  quelques  petits  enfans  qui  y de- 
meurèrent. On  reprit  feulement  le  matin  trois  femmes  qui 
voulant  imiter  leurs  camarades  , s’étoient  caflèes  les  jambes; 
on  les  remit  dans  le  Fort  on  n’entendit  plus  parler  de 
ceux  qui  s’étoient  fauvés. 

) J’obfervai  à midi  la  hauteur  méridio- 

nale apparente  du  bord  Supérieur  du  So- 
leil , je  la  trouvai  de 

Réfraction  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  cor- 
rigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  corrigée  du  centre 
Lieu  du  Soleil  14^.  58'.  J7L  rrp 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément , ou  hauteur  du  Pple 

v 11 1.  Septembre. 

Le  foir  on  avertit  notre  Capitaine , qu’à  Bocator , il  étoit 
arrivé  un  pecit  Vaifleau  Hollandois  en  traite  ; il  ordonna 
à nos  Flibuftiers  de  fe  tenir  prêts  à minuit  pour  mettre  à la 
voile,  & aller  llirprendre  ce  Navire  ; rien  ne  leur  fait 
plus  de  plaifir,  que  lorfqu’on  les  emploie  à de  telles  expé- 
ditions ; ils  ne  s’endormirent  pas  , comme  ceux  du  VaiffeaU 
qu’on  avoit  envolé  depuis  quelques  jours  au  même  endroit 
pour  y aller  furprendre  deux  Barques  en  traite. 

ix.  Septembre. 

• , t’en  J 

A dix  heures  du  matin  nos  deux  Barques  parurent3  ^ 
trêe  du  Port,  convolant  le  Vaifleau  que  les  Flibufth^^ 
noient  de  prendre  ; d’abord  qu'ils  eurent  moüillé  , üs  e , 
derent  permiflion  au  Capitaine  de  refortir  pour  aller  c er- 
çher  , dirent-ils  , quelque  meilleure  fortune  lur  la  cote. 
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xii.  Septembre. 

J’oblèryai  la  hauteur  méridienne  appa- 
rente du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 
Refraétion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  19^,  yI/  ij'. 

Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  de  l'Equateur 

Complément  & hauteur  du  Pôle 


* 11 1.  Septembre. 

Malgré  toutes  les  deffenfes  du  Roi  d’Efpagne , on  ne  laif- 
foit  pas  en  fecret , de  vendre  des  Indiens  ; je  demandai  à un 
Efpagnol  que  je  voïois  allez  fouvent,  fi  j’en  pourrois  trou- 
ver quelqu’un  d’environ  douze  à quinze  ans  : il  fit  mon 
affaire , je  me  rendis  chez  lui  à l’heure  aflignee  , & il  me 
prefenta  un  jeune  Indien  de  douze  ans  que  je  trouvai  fort 
convenable  au  fervice  que  j’efpcrois  en  tireri  il  m'en  demanda 
quatre-vingt  piaftres , je  lui  en  offris  foixante , & il  les  accep- 
ta ; je -retirai  mon  Indien  , je  l’envoiai  à bord,  & je  pria i 
Mr.  de  Sainte-Catherine  de  permettre  qu’il  paflat  avec  nous 
à la  Martinique,  ce  qu’il  m’accorda  de  fort  bonne  grâce. 

A midi  j obfervai  la  hauteur  méridienne 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 
Refra&iou  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Le  lieu  du  Soleil  xod,  yo/,  9‘ 

Déclinaifon  feptentrionalc 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  ou  hauteur  du  Pôle 

xiv.  Septembre. 

te  jour  precedent  je  m’étois  difpbfè  pour  obferver  fim» 
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merfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter,  mais  cette  nuit  ne 
fut  pas  plus  favorable  que  les  autres.  Les  pluies  continuelles 
ne  me  laifl’erent  voir  Jupiter  qu’un  moment  à une  heure  du 
matin  ; ie  Ciel  fe  recouvrit  enfuite , &r  il  ne  parut  plus. 

Les  vents  varioient  toujours  de  l’Eft  à l’Oüeft  ; le  matin  ils 
commençoient  de  fouffler  à l’Eft  jufqu’à  midi  , après  -midi 
ils  fe  rangeoient  à l’Oüeft. 

XV.  Septembre . •.*  ' • 

Mr.  le  Gouverneur  s embarqua  le  matin  pour  venir  à bord 
faire  de  grandes  plaintes  à notre  Capitaine  , fur  ce  qui  lui 
avoir  etc  rapporté  qu’on  vendoit  dans  le  Vaifleau  diverfes 
marchandifes : le  Capitaine  comprit  aifement  fon  langage, 
& qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  s’en  retourner  les  mains  vui- 
des,  il  le  fit  entrer  dans  fa  chambre,  & lui  fit  quelque  pre- 
fent  ;.cela  fit  fon  effet  , le  Gouverneur  dit  en  Portant  aux 
Officiers  qui  l’avoient  accompagné  ; la  médifance  eft  bieii 
grande , plufieurs  perfonnes  font  venues  me  faire  des  plain- 
tes qu’on  vendoit  ici  des  marchandifes,  cependant  je  ne  vois^ 
dans  ce  Vaifleau,  rien  moins  que  ce  qu’on  a voulu  me  per- 
luader.  Il  difoit  vrai , on  ne  lui  vendit  rien  ; car  on  lui  don- 
na. Il  y a des  abus  par-tout,  & l’argent  eft  une  clef,  qui 
ouvre  toute  forte  de  portes.  Nos  Flibuftiers  arrivèrent  le 
17  , mortifiés  de  ce  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé  fur  la  côte. 

Le  refte  du  mois  fut  extrêmement  pluvieux  , les  vents  tou- 
jours à l’Oüeft  grands  tonnerres  ; je  commençai  de  perdre 
efperance  de  pouvoir  faire  quelque  Obfervation  avant  mon 
départ,  pour  déterminer  la  longitude  de  Porto-Bello. 

iii.  Oiïobre'.  . 

On  eut  des  nouvelles  que  les  Fourbans , dont  le  bruit  avoit 
couru  qu’ils  dévoient  palier  à la  mer  du  Sud , étoient  arri 
vés  à Boca-del-Toro  ,■  le  Prefident  de  Panama , envo’ïa  un  °r 
dre  exprès  au  Gouverneur  d’armer  inceflammenr  les  deux 
Barques  que  le  Roi  d’Efpagne  entretient  dans  le  ^°rl 
de  Porto-Bello , & de  faire  enforte  qu’elles  fe  trouva  eu  n 
meme  tems  avec  les  Troupes  qu’il  envoieroit  par  tei  te  a oca 
dcl-Toro.  Le  Gouverneur  crut  que  notre  CapitâinC  ne 
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refuferoit  pas  Tes  deux  Barques  , & il  vint  les  lut  demander  ; “* 

nos  Flibuftiers  donc  la  plüpacc  avoient  fait  la  courfeavec  les  1 7°  *• 
Fourbans  en  quellion , firent  quelque  difficulté cependant  icPtcm“’ 
pour  ne  pas  déplaire  au  Capicainc  , ils  fe  difpoferent , &c  mi- 
rent à la  voile  en  compagnie  des  deux  Barques  Espagnoles; 
ils  nous  apprirent  à leur  retour  que  le  bruit  quon  avoit  fait 
courir,  étoit  faux  , n’aïant  trouve  perfonne  à Boca-del- 
Toro. 

On  n’avoit  pas  encore  oublié  à Porto-Bello  les  expéditions 
de  Morgan  , cruel  avan-turier,  natif  dcGailes  en  Angleterre, 

fils  d’un  Labourcur.il  avoit  fui  dclamaifon  defonperc, 

& palïé  à la  Jamaïque,  où  après  quelque  féjour , il  s’embar- 
qua fur  un  Corfaire  : y aïant  fait  quelque  gain  , il  commença 
à goûter  cette  vie  libertine  & fc  rembarqua  d’abord  que  le 
même  Bâtiment  eut  pris  quelques  rafraîchiffemens , & déchar- 
gé, la  prife  qu’il  avoit  faite,-  après  quelques  volages , il  s’afl'o- 

cia  avec  quelques  Flibuftiers  , pour  acheter  un  bâtiment  > 
Manfwelt  vieux  Flibuftier  , avec  qui  Morgan  avoit  fait  la 
courfe  , le  prit  en  amitié,  & le  fit  fon  Vice-amiral  ; apres  la 
mort  de  Manfwelt,  Morgan  fe  voïant  chef,  affcmbla  fon  con- 
leil , & propofa  d’aller  à Panama  , dans  1 clperance  qu  on 
pourroit  facilement  le  furprendre  , durant  la  nuit  ; mais  le 
plus  grand  nombre  n’aprouva  pas  fa  propofition  à caufc  des 
grandes  difficultés  qu’ils  y trouvèrent on  examina  enfuite  s’il 
conviendroit  mieux  d’aller  à la  ville  du  Port-au-Prince.  Cet 
avis  aïant  été  du  goût  de  toute  l’affemblée , ils  allèrent  fine 
le  fiége  de  cette  ville.  Morgan  y fit  des  a&ions  qui  partent  l’i- 
magination, il  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  qu’il  pilla  & il  y 
trouva  de  grandes  richeffes.  L’armée  de  Morgan  étoit  com- 
pofée  d’Anglois  & de  François  : comme  il  avoit  prévu  qu’il 
feroit  difficile  de  conferver  l’union  entre  ces  deux  nations , il 
avoit  fait  des  loix  pour  la  maintenir  , & avoit  établi  de 
griéves  peines  contre  ceux  qui  les  traufgrefleroient.  Ceccc 
bonne  police  n’empêcha  pourtant  pas  que  - ce  qu  il  avoit 
craint  n’arrivât  un  Auglois  qui  le  croïoit  extrêmement 
brave,  eut  du  bruit  avec  un  François  qui  ne, vouloir  point  lui 
céder  * fur  ce  point  ,•  le  François  fe  rendit  avec  lui  fur  le  lieu  , 
il  falloir  palTerparun  petit  défilé,  où  deux  hommes -ne pou- 
voient  marcher  de  front,  le  François  pailâle  premier  ne  fc 
défiant  pas  de  fon  camarade , mais  celui-ci  profitant  de  cet 
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avantage  , eut  la  lâcheté  de  lui  tirer  un  coup  de  fulil , dont  il 

*7°  4*  le  tua,-  cette  aûion  mit  la  difcorde  entre  les  deux  nations. 
Octobre.  Morgan  qui  n’avoic  rien  tant  à cœur  que  de  conferver  la 
paix  & l’union  , en  fut  fi  outré  , que  fur  le  champ  , il  fit 
caffer  la  tête  à l’Anglois  , & le  murmure  céda  -,  cependant 
plufieurs  François  prirent  un  autre  parti  6c  le  quitteront. 
Morgan  ne  perdit  point  courage,  confiant  dans  fes  de fleins, 
il  alla  faire  defcente  à Porto-Bcllo,-  il  y trouva  de  grandes 
oppofitions,  il  falloir  d abord  réduire  deux  forts  garnis  de  ca- 
nons de  fonte,  & deffendus  par  des  gens  refolus  à fe  faire 
hacher  en  pièces  , avant  que  de  fe  rendre  ; Morgan  pafla  par- 
deffus  toutes  ces  difficultés , attaqua  avec  intrépidité  les  deux 
Forts,  les  Flibuftiers  montèrent  àl’aflaut  le  fabre  6c  le pifto- 
let  a la  main  6c  taillèrent  en  pièces  les  Elpagnols  qui  com- 
pofoient  la  garnifon , 6c.  qui  ne  voulurent  jamais  fe  rendre. 
Les  Forts  étant  réduits  , le  refte  le  fut  fans  beaucoup  de 
peines  , de  forte  que  le  même  jour  à trois  heures  du  foir  Mor- 
gan fe  vit  maître  des  deux  Forts  6c  de  la  Ville. 

Il  ordonna  le  lendemain  à ceux  qu’il  avoit  laifié  à la  gar- 
de des  Navires  de  mettre  à la  voile , & d’entrer  dans  le  Port 
il  fit  réparer  les  Forts  & remettre  les  canons  en  état,  pour 
pouvoir  s’en  fervir  en  cas  de  befoin , ne  doutant  pas  ’qu’on 
n’envo'ia  des  troupes  de  Panama  6c  de  toute  la  côte,  au  fecours 
de  cette  ville. 

Les  cruautés  que  Morgan  exerça  fur  les  Bourgeois , pour 
leur  faire  déclarer  où  ils  avoient  caché  leurs  tréfors, font  au-delà 
de  toute  expreflïon  : Il  étoit  naturellement  cruel , mais  le  be- 
foin de  décamper  promptement  , le  faifoit  agir  avec  encore 
plus  de  cruauté  -,  les  maladies  fe  mettoient  parmi  fes  gens , qui 
s etoient  abandonnés  à toutes  fortes  de  débauches  6c  Pair 
de  cette  ville  qui  cft  extrêmement  mauvais  fervoit  à’  les  aug- 
menter. 

Il  apprehendoit  d ailleurs  que  les  Elpagnols  ne  vinlfë1?*' 
l’attaquer  avec  des  forces  confiderables.  En  effet , le  Prefl" 
dent  de  Panama  n’eût  pas  plutôt  appris  la  prife  de  P°rt£>' 
.Bello,  qu’il  fe  mit  en  campagne,  à la  tête  de  quinze  cens 
hommes , pour  venir  délivrer  cette  ville , &:  en  chafler  leS  1_ 
b ufuers.  Morgan  en  fut  averti  par  fes  efpions , 6c  uans  a 
crainte  d’avoir  le  deffous  , s’il  falloit  en  venir  à une  a ton, 
il  fit  tranfporter  fur  fes  Vaifïêaux  tout  ce  qu’il  avoit  pille. 
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Il  affembla  enfuite  fon  confeil  pour  délibérer  , s’il  étoit  plus 

à propos  d’attendre  le  Prefident  , ou  fi  on  devoit  mettre  à *7  °4- 
la  voile  : on  conclut  pour  le  premier  de  ces  avis , & l’on  con-  oa°brC' 
vint  même  d’aller  à la  rencontre  des  Efpagnols.  Pour  cela  , 
on  envoia  cent  hommes  d’élite , à un  défilé  par  ou  il  falloir 
neceflairement  qu  ils  pafl'aflent , & ils  y auroient  aflurement 
péri , fans  qu  un  feul  homme  en  fut  échapé , fi  le  Prefident 
n’en  eut  été  averti  : cependant  n’ofant  approcher  de  ce  défilé, 
il  envoïa  dire  à Morgan  qu’ii  attendoit  un  renfort  de  deux 
mille  hommes , & quiln’avoit  qu’à  déloger,  s’il  ne  vouloit 
lui  & fes  gens  être  paflé  au  fil  de  lepée.  Morgan  répondit 
fièrement  , qu  il  n’abandonneroit  Porto-Bello  , quG  lors- 
qu'on lui  envoieroit  deux  cens  mille  piaftres  pour  la  ran- 
çon de  la  Ville  &:  des  deux  Forts,  &:  que  fi  on  tardoit  de 
fatisfairc  à fa  demande , il  an0j.c  démolir  les  Forts , & met- 
tre le  feu  à la  Ville. 

Deux  jours  après  Morgan  ne  voïant  venir  perfonne  de  la 
part  du  Prefident , lui  députa  deux  Bourgeois  de  la  ville  pour 
traiter  de  la  rançon  ; ceux-ci  firent  au  Prefident , un  fi  horri- 
ble portrait  des  Flibuftiers , &c  exagererent  fi  fort  l’empire  que 
leur  chef  avoit  fur  eux  , qu’il  leur  permit  de  traiter  avec  lui , 
ils  lui  offrirent  cent  mille  Piaftres  , qu’il  accepta,  à condi- 
tion qu’on  les  lui  conteroit  dans  quatre  jours.  Le  Prefident 
attendoit  un  renfort  confiderable  de  Cartagene.,  ainfi  dans 
l’efperance  de  furprendre  les  Flibuftiers , il  profitoit  derous 
ces  délais  pour  folliciter  du  fecours  ; mais  afin  qu’on  s'en 
apperçut  moins , il  tachoit  d’amufer  Morgan  par  des  demon- 
ftrations  d honneftetez  ,•  il  lui  envoia  des  rafraichifïcmcns , & 
lui  fit  demander  de  quelles  armes  il  s’étoit  fervi  pour  fe  ren- 
dre maître  en  fi  peu  de  tems  de  la  Ville  des  deux  Forts 
deffendus  par  une  aufii  brave  Garnifon.  Celui-ci  lui  envoïa  un 
de  fes  fufilsific  le  Prefident  lui  fit  prefent  d’une  belle  émeraude 
montée  en  or  , Morgan  l’en  remercia  par  celui  qui  la  lui 
avoir  apporté,  &:  le  chargea  de  lui  dire  qu’il  ne  fe  contentoic 
pas  de  lui  avoir  envoie  un  de  fes  fufils , mais  que  dans  peu  de 
lours , il  hoir  * Panama  pour  lui  en  apprendre  l’ufage.  Cepen- 
dant les  habitans  de  Porto-Bello , voulans  fe  délivrer  au  plutôt 
de  Morgan  &:  de  fes  compagnons  n’attendirent  pas  le  tems 
dont  il  étoit  convenu, ils  lui  portèrent  leur  rançon, & dès  qu’il 
l’eut  reçu , il  ordonna  à fes  gens  de  s’embarquer , encloüa  les 
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canons  des  Forts  , Se  fit  voile  pour  fille  de  Cuba. 

Morgan  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  en  partit  pour  Ma- 
racaibo  que  l’Olonois  dont  j’ai  déjà  parlé , avoit  piile  depuis 
quelque  tems  ; il  exerça  dans  cette  expédition  , des  cruautés 
qu’on  ne  peut  imaginer  ; fen  raporterai  feulement  un  exem- 
ple qui  fuffira  pour  en  donner  une  idée.  Un  Portugais  âgé 
de  plus  de  foixantc  ans  , aiant  été  fait  priibnnier  * fut  acculé 
par  un  de  fes  Efclavcs , d’avoir  caché  quelque  argent , Mor- 
gan lui  fit  donner  la  queftion  , pour  lui  faire  déclarer  l’en- 
droit où  il  l’avoit  mis  , mais  n’a'ian.t  rien  avoüé,  après  lui 
avoir  fait  foufhir  plufieurs  genres  de  tour  mens , il  le  fit  atta- 
cher par  les  deux  mains  & les  deux  pieds  aux  quatre  coins  de 
la  chambre  ( les  Flibulliers  appelaient  cela  nager  à fcc  ) on 
lui  mit  fur  le  milieu  du  corps  , une  pierre  pelant  cinq  cens 
livres  , 8c  cependant  quatre  hommes  touchoicnt  avec  des 
bâtons  fur  les  cordes  qui  le  tenoient  fufpendu.  ; on  alluma  en- 
fuite  du  feu  fous  lui  , éc  on  le  lailfa  dans  cette  cruelle  fi- 
tuation  , durant  qu’on  tourmentoit  fon  camarade,  qu’on  fuf- 
pendic  par  les  parties  , &c  qu’on  jetta  enfuite  dans  un  folle. 

Morgan  de  retour  de  Maracaibo  , ne  manqua  pas  à la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  au  Prcfidcnt  de  Panama:  il  fit  aver- 
tir tous  les  Flibulliers  des  Mes  Françoifes  8c  Angloifes , qu’il 
avoit  conçu  un  deflein , dont  la  réüllite  devoir  les  rendre  les 
uns  & les  autres  fort  riches,  8c  les  mettre  en  état  de  vivre 
tranquillement  chez  eux  , fans  plus  rifquer  leur  vie  ; c’étoit 
allez  pour  exciter  le  courage  de  gens  qui  font  leurs  délices 
des  entreprifes  les  plus  hafardeufes  ; en  peu  de  rems  ils  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui  au  nombre  de  feize  cens  hommes  ; il 
arma  2,4.  V aiflèaux  tant  grands  que  petits , 6c  fit  voile  pour 
1 Me  Saintc-Matguente , dont  il  le  rendit  maître  fans  perdre 
un  leul  de  fes  gens.  Enfuite  il  fit  route  pour  Chagrc  dafls 
le  delîèin  d’y  mouiller  fa  Flotte  , & paffer  de-là  à Panama  J 
cequil  exécuta  dune  maniéré  fi  hardie,  que  lui- meme  d°u' 
toit  de  la  réüllite  de  (on  entreprife  5 cependant  il  parut  av^c 
fes  Troupes  devant  Panama  , 8c  après  plufieurs  combats  dou^ 
nés  dans  la  Savane,  prairie  qui  cil  autour  de  cette  v‘jjCpca_ 
Sen  empara ,8c  montra  par  là  au  Prelident,  comme  1 j 
voit  fe  fervir  de  fes  armes.  Cette  Expédition  fut  terri 
tourmens  dont  il  ufa  , pour  faire  déclarer  aux  p11  CTn  ■> 
l’endroit  où  ils  avoient  caché  leurs  trefors,  font  mcroia  es, 
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on. peut  juger  de  fes  cruautés,  parce  que  j’en  ai  déjà  raporté.  1 7 04. 

Après  avoir  enlevé  tous  les  effets  qui  provenoient  du  O&obre. 
pillage , 6c  avoir  retiré  la  rançon  de  la  ville , qui  fe  montoit 
a des  fournies  immenfes  , il  fc  retira  à.  la  Jamaïque  ; aïant 
l'ou  11  raie  plus  de  la  moitié  des  trefors  qu’on  avoit  trouvé  dans 
Panama , les  Flibuftiers  fe  fçurent , ainfi  fe  volant  trompés, 

5^  peu  fatisfaits  d ailleurs  de  fa  conduite  ils  refolurent  de 
l’aflaflirier.  Revenons  à Porto-Bello. 


1 1 1 . Octobre.  • 

Le  Vaidcau  l’Hermione  entra  dans  le  Port  de  Porto-Bello; 
ce  V aideau  croit  commandé  par  Mr.  Mann  , 6c  portoitMr. 
de  Landes  Commiffaire  ordonnateur  à la  côte  de  S.  Domin- 
gue  , 6c  Duedeur  general  de  la  S te  nie  , envoie  pour  faire  ren 
dre  compte  à tous  les  Dircdcurs  particuliers  que  la  i 
pagnie  entretient  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagnc. 

Le  Soleil  parut  à midi.  J’obfervai  la 
hauteur  apparente  de  fon  bord  fuperieur  de 
Refradion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  cor- 

PP  r 


Com- 


rigee 


Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Vrai  lieu  du  Soleil  ioh  2 y,  ^ 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Et  hauteur  du  Pôle 


Efp; 

agne. 

76L 

3 V' 

zf. 

>" 

’ 

ii. 

76. 

33- 

14- 

16. 

6 . 

76. 

I7- 

8. 

4- 

9- 

4- 

So. 

z6. 

12. 

9- 

33- 

48. 

iv.  Octobre.  - 

» y"  . 

Res  vents  furent,  les  mêmes  que  les  jours  pâlies  , ils  fe 
rangeoient  ordinairement  le  matin  à l’Oüeft , 6c  après  le  cou- 
cher du  Soleil , ils  fe  tiiroient  au  Nord-Eft. 

•5 Je  fus  aufli  heureux  que  le  jour  précèdent,  d’avoir  vu  le 
Soleil  à midi. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de 
fon  bord  fupferieur  fut  obfervee  de  7 6*.  nf.  o". 

Excès  de  la  réfraction  fur  la  parallaxe  1 x . 

Donc  hauteur  corrigée  75.  10.  49* 


*7  <M* 

Octobre. 


Ji4‘ 


Journal  des  Observations 
Demi-diametre  i^*  ^ * 

Donc  hauteur  du  centre  7 y . y 4*  4 J • 

Le  vrai  lieu  du  Soleil  ir^.  17'.  1 yf. 

Déclinaifon  méridionale  4L  32L  io. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur  80.  27.  3» 

Complément  &:  hauteur  du  Pôle  $.  31.  57. 


T.  Oftobre. 


Ce  fut  l’unique  jour  que  nous  n’eûmes  pas  de  la  pluie  ; 
j’eus  occafion  de  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du 
Soleil  , pour  me  mieux  affurer  de  mon  horloge  , j’efperois 
d’obferver  Timmerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  qui  de- 
voir arriver  dans  la  nuit  du  feptiéme  au  huit. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  •vérifier  l'horloge. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

ÿh  iy'  y 6r  bord  ftp.  yod  *h  1/  4 ^ bord fup. 

17  12  centre.  l 16  30  centre. 

56  o bord  inf.  y4l  I J7  40  bord inf. 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à midi  1 1 46'.  yif. 

Le  3=  du  mois  elle  marquoit  midi  à u.  48.  7. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deu* 
jours  fur  le  vrai  tems  , de  1.16. 

v 1.  octobre. 

De  tout  le  jour , nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil  , le  Ciel  de- 
meura couvert , &:  nous  eûmes  de  grandes  pluies , toujours, 
accompagnées  de  grands  tonneres. 


V 1 1.  Octobre f 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter, 

A ih.  yo'.  I j'f  du  matin  à l’horloge  nou-corrigée 
merlion  du  premier  Satellite  dans  1 0 
de  Jupiter,  le  Ciel  clair  &:  ferai**» 
o.  14.  14.  Tems  que  l’horloge  retardoit. 

%.  4.  a y.  Le  vrai  tems  de  l'immerfioa. 


4 
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A 7h-  3.  3a*  y à Paris  par  le  calcul  corrigée  - — 

' i7°4. 

j.  zS.  40.  Différence  des  méridiens  entre  Paris  &:  oa°br^ 
Porto-Bello  : donc  Porto-Belio  eft  plus 
occidental  en  tems  que  Paris. 


Réduction  de  ce  tems  en  degrés  de  1 Equateur. 


z8'. 


4° 


donnent  60.  degrez. 
7 


o. 


10'.  oL 


6~J.  10.  O. 

La  même  Obfervation  a été  raportée  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  Roïale  des  Sciences  de  1 7 o 8.  pag.  7,  où  il 
y a à la  ligne  13.  une  faute  conliderable  d’impreflion  ; car  au 
lieu  de  mettre  Occident  , on  a mis  Orient  , à quoi  auront 
égard  ceux  qui  liront  cette  Obfervation. 

Calcul  pour  U même  mmerjîon. 

jo.  h.  ".  Nu.  T.  Nu.  IL 
1700.  i 1 13  iz  1863  Iio  4 

ans.  4.  o 11  43  3 8z6  149  9 

QEîobre.  4 10  yo  6 137  iyyS 


jPr.  Equation  addit. 

6 l'9  4 6 zi 
3 3 ^ 

*846 

Z448 

414  4 
zzy 

6 zo  zi  43 

398 

I91  I 

Sec.  Equation  addit , 

3 3? 

3 

moitié  de  la  demeure 

6 zo  z y 14 

’ j,  ; -t  ^ [ l ' 

188  l 

dans  l’ombre. 

1 4 36 

— 



Equation  des  jours. 

Tems  de  l’immerfton 
obfervation 

6 19  zo  38 
iz  1 y 

6 19  3z  53 
6 14  4 zy 

:r  0 

bonc  différence 

5 z8  z8 

T £ 

- '-■>  î, 
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Cette  Obfervation  calma  mes  inquiétudes  ; je  me  voïoïs  à 

1704-  la  veille  de  mon  départ,  fans  avoir  fatisfait  au  principal  objet  de 
Octobre.  m0n  voïage,  qui  étoit  la  détermination  en  longitude  de  Porto- 
Bello  ; les  pluies  mavoient  dérobé  pluficurs  belles  occasions,, 
& elles  devenoient  tous  les  jours  plus  abondantes  , ainfi  j’a- 
vois  lieu  d’aprehender  que  mon  voïage  affez  pénible  de  lui- 
même  , ne  fut  d aucune  utilité,  fi  malheureufement  cette  nuit 
eût  été  telle  que  toutes  les  précédentes. 

Xi.  Octobre.  » 

Depuis  le  fept,  les  vents  furent  toujours  au  Sud-Oiicft,  SC 
nous  ne  vîmes  le  Soleil  que  je  onze  ; je  m’en  fervis  affez 
utilement  pour  vérifier  mon  horloge  , dans  l’eïperance  de 
faire  quelqu’autre  Obfervation , qui  me  ierviroit  àm’afleurer 
des  précédentes. 

Hauteurs  cor  redondant  es  du  Soleil  four  vérifier  l’horloge- 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

5>h  2,4'  35,'  bord  fttf . zli  1'  2/  bordfug. 

z6  41,  centre.  jî.4  i yp  jp  centre, 
z 7 zy  bord  inf.  i y g 16  bord  inf-  m 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar- 

quoit  à midi  xiK\s.  jr' 

Le  p elle  marquoit  à midi 

, Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  tems 
vrai  en  fix  jours  de 

Pour  être  au  tems  moïen , elle  devoir 
retarder  de 

Donc  elle  retardoit  fur  le  tenrs  moïen 
en  fix  jours  de 


O BSERVATION 

/ \ . -,  V ' \ 

' De  la  longueur  des  Pendules. 

DEpuis  plufieurs  jours  , je  fis  des  Obfervations  fur  la 
longueur  des  Pendules  à fécondés  ; les  différences  que 
je  trouvois  de  tems  en  tems , quoique  de  très-peu  de  CQfife. 


4.  Or 

I.  fi' 
z. 
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âucnce  , ne  laiffoient  pas  de  m’embaraflcr , j’en  cherchai  long- — 

terris  la  eau  le  , Tans  la  trouver  v quelquefois  je  1 attribuai  1 7 ° 4* 
aux  grandes  humidités,  caufées  par*  les  pluies,  d’autrefois  à Octobre, 
la  variation  des  vents  > enfin  je  pris  une  moienne  longueur 
que  je  crus  approcher  de  plus  près  de  la  véritable  j je  la  dé- 
terminai de  3.  P>cds  y.  lignes 

Le  pendule  etoit  compofé  d’une  bàlc  fufpenduë  a un  fil 
de  pire , qni  ne  s’allonge  ni  ne  fe  racourcit  point  comme  la 
foie  ; cependant  comme  l’humidité  pouvoit  agir  fur  le,  fil  de 
pire  , je  fis  un  autre  pendule , je  lufpendis  à un  fil  d archal 
fort  délié  une  baie  de  même  poids  que  la  première  ; après 
plus  de  quinze  jours  d Obfervation , je  trouvai  que  ce  pen- 
dule convenoit  avec  le  moïen  mouvement  de  mon  horloge. 

Sa  longueur  étoit  égale  à celle  que  j’avois  déjà  trouvée  de  3. 
pieds  y . lignes  ■£,  d’où  je  conclus  qu’un  horloge,  donc  le  pen- 
dule de  3.  pieds  y.  lignes  JL  de  longueur , feroit  mis  en  mou- 
vement à Porto-Bello , feroit  au  moïen  mouvement  du  Soleil. 

XII.  Ofiobrc. 

Le  Soleil  fut  beau  à midi  ; mais  peu  de  tems  après  les 
nuages  nous  le  cachèrent , les  vents  toujours  à l’Oüeft. 


observation 

De  U •variation  de  V aiguille  aimantée . 

CE  jour-là  le  Soleil  parut  fort  clair  à midi , cc  qui  ctoïo 
rare,  je  profitai  de  cette  occafion  pour  obferver  la  varia- 
tion de  l’aiman  -,  après  avoir  mis  une  pierre  de  niveau , com- 
me j’ai  dit  ci-deffus  &:  tracé  fur  cette  pierre  une  ligne  méri- 
dienne : j’appliquai  deffus  la  même  bouffole  dont  je  m étois 
fervi  ailleurs  , je  trouvai  que  l’aiguille  déclinoit  du  Nord 

vers  l’Eft  7a-  **'• 

x x 1 1.  OElobre . 

Les  vents  varièrent  depuis  le  ize  du  ■ Sud-Oüeft  à l’Oüeft, 
Tohfervai  la  hauteur  méridienne  apparen- 
te du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  69*.  17'.  yoL 

Refraètion  moins  la  parallaxe 

Ttij 


1 7 o 4-  p 
Novemb. r 
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Donc  hauteur  véritable  du  bord  fu- 
rieur 

Dcmi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  & 2c)<h  zo/,  2§t_ 

Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  & hauteur  du  Pôle  , ,,  , 

Tout  le  telle  du  mots  d'Odobre,  les  vents  furent  à Voueft, 
les  pluies  commençotent  ordinairement  le  matin  , & ne  fi- 
nmoient  que  le  loir.  3 


zy'. 

iz*. 

16. 

Iz. 

6 c». 

1 1. 

lo. 

IX. 

38. 

8o. 

z 6. 

ys- 

’ ’ ” I*  "Novembre. 

Les  vents  d’Oüeft  qui  nous  amenoiênt  la  pluie,  cefîerent- 
ils  au  r oient  été  très-favorables  pour  aller  à S.  Dominée; 
mais  nos  Capitaines  fe  plaifoient  à Porto-Bello  , quoique 
1 air  y îoit  le  plus  mauvais  de  toute  la  côte. 

Le  commencement  du  mois  & le  renouvellement  de  la 
Lune  ffembl oient  nous  promettre  quelque  changement  nos 
Matelots  avoient  prédit,  les  vents  setoient  rangés  àî’Ëft 
. ^csJours  commençotent  d’être  plus  beaux, on  fc  difpofa  àpartitl 

vu.  Novembre. 

N°s  Matelots  forent  de  faux  prophètes , les  vents  revin- 
rent a 1 Oucli , & les  pluies  n'avoient  pas  encore  été  fi  abon- 
dantes  ; les  vents  & les  pluies  continuèrent  jufquau  dixiéme. 

xi.  N ovembre. 

Le  matin  je  fis  porter  mes  infeumens  au  Vaille».  , & 
apres  durer  je  prrs  congé  de  Mr.  le  Gouverneur  « * re- 
merciai de  fes  honnêtetés,  il  me  vit  partir  avec  regret, & 
m envoia  au  Navire  quelques  provifions  & un  hamac  a 
refeau  que  les  Indiens  travaillent  avec  de  petites  racines. 

Philippes  II.  eft  Fondateur  de  Porto-Bello , ce  Fut  par  feS 
ordres  quAntonelli  en  traça  le  Plan  } mais  à peine  y avoit-il 
huit  ou  dix  maifons  de  bâcies  3 qUe  François  Draq  la  vint 
piller  5 & Villiam  Paker  autre  Anglois  la  faccagea  encore 
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en  1 5: 9 1 - dans  le  teras  que  ce  etc  ville  commençoit  à prendre 

quelque  forme.  1704- 

Porto-Bello  eft  ouvert  de  tous  côtés  &:  bâtie  au  fond  d’un  Novemb. 
Port  de  même  nom  >•  l’air  y eft  extrêmement  mauvais  à caufe 
des  marécages  &"  de  la  mauvaife  qualité  de  fes  eaux  -,  aufli  la 
maladie  appellée  Tabardilla  y règne  autant  que  dans  tout  le 
nouveau  Monde;  c eft  une  fièvre  putride,qui  conlomme  les  en- 
trailles, & qui  tué  bien-tôt  ceux  qui  en  font  attaquez , il  s’ex- 
hale de  leur  corps  une  puanteur  infuportablc  : on  gagne  ai- 
fément  cette  maladie , lorfque  l’on  a les  pieds  humides  ou 
moüillés , 8e  que  1 on  négligé  de  changer  fur  le  champ  de 
chaulfure  ; 1 on  ne  manque  pas  d’en  avertir  les  nouveaux  ve- 
nus ; ceux  qui  méprifent  ces  confeils  falutaires,  font  bien-tôt 
les  viétimes  de  leur  témérité  ; on  a vu  des  Galions  arrivés  d’Ef- 
pagne  , dont  les  Equipages  attaqués  de  cette  horrible  ma- 
ladie , périrent  en  peu  de  tems  , de  forte  qu’on  fut  obligé 
d’erivoïer  prendre  en  Efpagne  0 de  nouveaux  Equipages  pour 
y ramener  ces  Vailfeaux. 

Le  Port  eft  un  des  meilleurs  de  la  côte  , on  n’y  cft  à 
découvert  que  du  vent  d’Oiieft  ; il  eft  deffendu  par  trois  Forts 
garnis  de  canons  de  fonte  ; celui  de  l’entrée  eft  à bas-bord; 
le  fécond  plus  avancé , eft  à tribord  , &C  le  troifiémc  cft  au 
fond  du  Port , environe  de  la  mer , il  y a douze  pièces  de 
canon  qui  battent  l’entrée  du  Port. 

Je  remarquai  que  durant  les  trois  mois  de  fejour , Aouft , 
Septembre  8e  Octobre,  que  nous  demeurâmes  moüillés  dans  ce 
Port  > les  vents  furent  prefque  toujours  à l’Oücft , 6c  les  pluies 
continuelles. 


xii.  'Novembre. 

On  embarqua  la  veille  nos  Malades  8c  les  provisions  ; à la 
pointe  du  jour  on  appareilla  , en  compagnie  de  l’Hcrmione 
pour  fatisfaire  à la  promefle  de  notre  Capitaine  qui  s’étoit 
engagé  à Mr.  des  Landes  de  le  convoler  jufqu’à  S.  Domin- 
mie  ; la  Barque  de  nos  Flibuftiers  plus  diligente  que  nous, 
Svoit  doublé  Salmcdina  écueil  très-dangereux , lorfqu’on  en- 
tre dans  le  Port , prefque  Eft  & Oiieft  avec  le  Fort  de  l’en- 
trée du  Port , environ  à une  lieue  &:  demie  au  large,-  l’écuëil 
doublé  , nous  demeurâmes  fous  voile  jufques  à midi  pour 
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~ attendre  nos  Chaloupes  qui  étoient  reliées  de  l’arriere  ; i 

70  \ midi  on  fit  fervir  par  un  petit  vent  d’Elt-Nord-Eft  rameurs 
Novcrnb.  à tribord> 

A quatre  heures  du  hoir  , on  découvrit  une  Barque , au 
vent  à nous  ; lorfqu  elle  fut  par  notre  travers , elle  mit  à la 
cape;  on  connut  à fa  manœuvre  que  c’étoit  une  des  Barques 
traiteufes  , qui  avoicnt  moüillé  à los  Baflimentos , dans  le  tems 
que  nous  étions  mouillés  à Porto-Bello , &;  quelle  y retour- 
noit  pour  finir  fa  traite. 

• • 

xiii.  Novembre. 

La  nuit  fut  tres-belle;  mais  les  vents  rangés  à l’Eft  depuis 
le  foir  precedent,  oppofés  à notre  route,  nous  obligèrent  à 
mettre  le  cap  au  Nord-Nord-Eft  } au  lever  du  Soleil  la 
montagne  de  Porto-Bello  nous  reftoit  au  Sud-Oüefti  Sud 
environ  à deux  lieues.  A deux  heures  du  matin  le  vent  fc 
rangea  à l’Eft-Nord-Eft  , nous  revirâmes  de  bord  l’ameureà 
bas-bord  ; le  refte  du  jour , le  vent  varia  du  Nord  au  Nord- 
Nord-Eft. 

x iy  Novembre. 

t nu^  précédente , les  vents  varièrent  du  Nord  au  Nord- 
Nord-Oüeft;  au  Soleil  levant  ils  fe  rangèrent  au  Nord-Eft., 
Sc  calmèrent  fur  les  neuf  heures  du  matin. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  zgd. 

Sa  déclinaifon  méridionale  étoit  alors  de  18.  zy. 

Donc  hauteur  du  Pôle  IO> 

Après  la  reduétion  des  routes , je  trouvai  que  celles  q ne 
nous  avions  faites  depuis  notre  départ  de  Porto-Bello  avoie»c 
valu  le  Nord-Eft-  Eli  plus  j .degrezà  l’Eft,en  chemin  jz.  lie#**' 
Dans  ces  parages , les  courans  luivent  ordinairement  la 
me  direction  que  les  vents  ; ainfi  je  crus  que  les  courans 
nous  avoicnt  portés  vers  le  Nord-Eft  , aïant  eu  pins  l°n§~ 
tems  les  vents  du  côté  du  Sud-Oiieft. 

Sùr  les  quatre  heures  du  foir  , les  vents  coromeiccre>nt  a 
fouffler  au  Nord-Nord-Eft  , nous  revirâmes  &c  nous  mimes 
fameute  à bas-bord  > nous  courûmes  toute  la  nuit  fur  le  meme, 
bord. 
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x v.  Novembre. 

Les  vents  continuerentau  Nord-Nord-£ft>  mais  ils  avoient  .V 

beaucoup  diminué. 

A midi  j obfcrvai  la  hauteur  du  Soleil  de  éoh  48''. 

DécUnaifon  méridionale  xg.  4Q. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur  79-  2.8. 

Et  hauteur  du  Pole  io.  J2L. 

Depuis  midi  du  quatorzième  la  route  avoit  valu  l’Eft- 
Nord-Eft  plus  1.  degré  à l’Eft  , en  chemin  17.  lieues. 

, . x v 1.  Novembre. 

A la  pointe  du  jour , il  fe  jcva  un  petft  vent  à l’Oüeft , à 11. 
heures  il  le  rangea  au  Sud-Oiieft,  Sc  nous  amena  un  petit  grain, 
qui  calma  es  grandes  chaleurs  que  nous  reflentions  ; le  Soleil 
ne  parut  pas  , par  confequent  point  de  hauteur  à midi. 

Apres  la  réduction  des  routes  depuis  midi  du  jour  precedent, 
Retrouvai  que  celle  que  nous  avions  tenue,  avoit  valu  l’Eft- 
Nord-Eft,plus  y . degrez vers  l’Eft , en  chemin  11.  lieues. 

Après  midi  les  vents  calmèrent  entièrement  ; nous  cargâmes 
nos  baflès  voiles  -,  la  mer  du  Nord-Eft  etoit  toujours  vive. 

xvii.  Novembre . 

mat*.n  nous  eûmes  un  grain,  qui  vint  du  Nord- 
Nord-  Eft,ce  grain  fit  ranger  le  vent  au  Nord-Eft. 

La  latitude  obfervée  à midi  fut  de  i0d’  4,'. 

*oute  S°rri§^c  dcpuis  midi  du  jour  précèdent  , valut 
l Elt-Nord-Elt  plus  4.  degrez  Nord  , en  chemin  20.  lieues , 
Les  vents  accompagnés  de  plusieurs  grains  fraîchirent.  On 
prit  les  rits  dans  les  huniers  , bc  parce  que  le  V aideau  ne 
Port°lï  Vzs  j?len  la  v°ile  , on  crut  qu’en  lui  donnant  plus 
de  jj1  , t^cndroit  plus  droit  ; pour  cela  on  defeendit 
à fond  e ca  e quatre  pièces  de  canon  , qui  étoient  fur  le 
Gaillard  derrière,  & les  vents  augmentant  de  plus  en  plus, 
on  prit  les  bas  lits  bc  nous  lovoïâmes  toute  la  journée. 

x V 1 1 1 . Novembre. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  à l’Eft-Nord-Eft  ; le  ma- 
tin nous  ne  vîmes  plus  nos  deux  Conferves. 

J’obfervai  la  latitude  à midi  de  i0J. 

Depuis  midi  du  dix-feptiéme , les  routes  réduites  à une , 
donnèrent  l’Eft-Sud-Eft  en  chemin  1 y.  lieues . 
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xix.  Novembre. 

On  fe  flattoit  de  voir  la  terre  au  jour  n aillant;  mais  elle  étoic 
un  peu  trop  éloignée.  On  découvrit  fous  le  vent  à nous , un 
Vaifleau  qu’on  crut  d’abord  être  l’Hermione  ; ce  qut  nous 
confirma  dans  cette  penfée  , c’eft  qu’aïant  reviré  de  bord  &c 
mis  l’ameure  à tribord,  le  Vaifleau  fit  la  même  manœuvre. 

A midi  j’obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  9 h y y'-. 

Depuis  midi  du  dix-neuviéme , les  diverfes  routes  valurent 
le  Sud-Eft  a Eft  plus  }•  degrez  vers  l’Eft,  en  chemin  19.  lieues. 

Les  vents  qui  étoient  le  matin  à l’Eft  , fe  rangèrent  au 
Nord-Eft  ; félon  la  hauteur  obfervée  à midi , nous  devions 
voir  la  terre  ; quoique  le  teins  fut  fort  clair , nous  ne  la  vî- 
mes pas  ; ce  qui  me  perfuada  que  nous  étions  au  Nord  du 
go  lté  de  Darien.  A l’entrée  de  la  nuit  le  vent  fraîchir. 


xx.  Novembre. 

Nous  lo voïâmes  toute  la  nuit  précédente.  A cinq  heures 
du  matin  on  prit  les  rits  dans  les  huniers , le  vent  devint  fu- 
l ieux, Se  la  met  fort  agitée.  A 9 . heures  nous  découvrîmes  l’Her- 
mionc,nous  cargâmes  nos  bafles  voiles  pour  l’attendre;  ce 
arand  vent  calma  peu  à peu  & à midi  nous  fumes  en  calme. 

J’obfervai  la  latitude  de  9*.  .4 3 h 

Les  routes  valurent  depuis  le  dix-neuviéme  FEft-Sud-Efl: 
plus  5-  degrez  Eft , en  chemin.  u-  lieues a. 

Les  Pilotes  côtiers  ou  pratiques  qu’on  avoit  pris  à la  Guaira 
& à Porto-Bcllo  étoient  afiez  furpris  de  demeurer  fi  long- 
tems  fans  voir  les  terres  ; ils  nous  dirent  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais mis  plus  de  trois  jours  de  Porto-Bcllo  à Cartagene,  ils 
ne  connoifloicnt  pas  que  les  courans  nous  avoient  fait  dé- 
river tantôt  vers  l’Eft , tantôt  vers  l’Oüeft  ; leur  habileté  nc 
nous  fut  pas  d’un  grand  fecours  , & fi  nos  connoifl'anecS 
rfeuflent  pas  furpaflé  les  leurs  , nos  Vaifleaux  ne  feroftnC 
plus  retournés  en  France  : les  vents  frais  au  Nord-Eft  e 
jours  paflés  poufloient  la  mer  à fon  côté  oppofe , la 
poufloit  au  (fi  le  Navire  , & lorfque  nous  comptions 
avancé  dix  lieues  , il  y avoit  toute  apparence  , 
avions  reculé  d’autanr. 


x x 1 . Novembre.  . vedenr 

Nous  demeurâmes  en  calme  , toute  la  nuit  Pre  e > 

■HermiQiie  que  nous  avions  perdue , se  que  nous  découvrî- 


mes 
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mes  îc  loir  precedent,  étoit  le  matin  dans  nos  eaux;  lèpre-  ' 
mier  vent  que  nous  fentîmes , fut  le  Sud-Snd-Cüclt.  Nous  * J 
portâmes  le  cap  à l’Eft-Nord-Eft. 

3’obfervai  a midi  la  latitude  de  9'-  5)'- 

A cinq  heures  du  foir  on  découvrit  les  Ides  de  S.  Ber- 
nard, elles  font  fort  balles  ? on  edima  leur  diftancc  à l'Eft 
de  nous , environ  huit  lieues  -,  nous  eûmes  durant  la  nuit , 
un  grain  fort  pelant  fie  ]e  vent  fort  frais  au  Nord  , qui 
nous  ht  prendre  les  deux  rits  dans  nos  huniers. 

XXi  1.  Novembre. 

A trois  heures  du  matin  on  découvrit  la  terre  au  Nord- 
Nord-Otieft  : d’abord  on  mit  côté  en  travers  , attendant  le 
jour:  durant  ce  tems-là,  on  fonda  Se  on  trouva 60.  brades 
fonds  de  vaze. 

Au  lever  du  Soleil,  nous  nous  trouvâmes  à une  lieue  fie 
demie  au  Nord-Nord-Ed  des  Mes  de  Baron.  L’on  y décou- 
vrit deux  Barques  qui  mirent  à la  voile  , mais  comme  il 
n’y  avoit  pas  dans  ces  parages  ad’cz  de  fond  pour  nos  Vaü- 
feaux,  & que  nous  craignions  de  nous  jetter  dans,  quelque 
embarras  , dont  nous  ne  pourrions  nous  débaraficr  , nous 
n’ôsâmes  pas  les  chaffer.  Nous  leur  arborâmes  Pavillon  An- 
glais, nous  mîmes  côté  en  travers  fie  nous  cirâmes  un  coup 
de  canon  d’adurance  ; mais  elles  ne  donnèrent  pas  dans  le 
piège  comme  avoient  fait  les  deux  Barques  qui  fe  vinrent 
livrer  entre  nos  mains  , allant  à Porto-Bello  ; elles  firent 
route  vers  un  endroit,  où  il  y avoir  judement  de  beau  pour 
elles  , affinées  que  nous- n’irions  pas  nous/ y hafardçr. 
Comme  nous  étions  afl'ez  près  de  l’Hcrmionc  , le  Capitaine 
nous  cria, que  n’aiant  aucune  affaire  à Cartagcne , il  avoit 
refolu  de  continuer  la  route  , fie  d’aller  moüillcr  à Sainte 
Marthe  : notre  Capitaine  lui  répondit , qu’il  le  fuivroit , Sc  lui 
tien  droit  parole. 

A fept  ou  huit  lieues  des  Ides  de  Baron  , on  trouve'  le 
fonds  à zo.  30-  de  40.  brades , &c  à une  lieue  fie  demie  , on  le 
trouve  de  10.  à iz.  brades.  Des  Iflcs  de  Barou  à Bocha-Chica 
premier  Fort  , au-devant  duquel  il  faut  pafler  pour  aller  à 
Carta^ene , 011  compte  cinq  lieues. 

A cinq  heures  du  foir,  nous  n’étions  qu’à  trois  quarts  de 

y u 
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iiciiës  de  Cartagene.  A la  même  heure  , les  vents  fe  ran- 
gèrent au  Nord  ; nous  revirâmes  au  large  ,•  au  coucher  du 
Sokil  I'ameure  à tribord  j la  ville  nous  reftoit  à l’Eft-Sud- 

tvt  \ dnUX  dcuës,  fiance  &:  la  pointe  de  Canoa  entre  le 
Nord-Eft  j Nord  & Nord-Eft  , environ  à huit  lieues. 


x x I I i.  Novembre . 

La  nuit  precedente  le  vent  Te  rangea  au  Nord-Nord-Eft 

" devmt  f>  vlolenr  ne  pûmes  porter  que  nos  deux 

huniers  , les  ms  pris  dedans  ]e  vent  fe  tira  au  Nord-Eft. 

A fix  heures  du  matin  , nous  portâmes  le  cap  à terre  , elle 
etoitfoiTembrumce.  A midi  la  pointe  de  Canoa  nous  reftoit 
a 1 Eli  i-  Nord-Eft  environ  a trois  lieues. 

Au  coucher  du  Soleil  nous  revirâmes  au  large  I’ameure  à 
™ ord.  A b même  heure  la  pointe  Canoa  reftoit  au  Nord- 

7 ^ > de  N otre-Dame  de  la  Popa , reconnoiflance  de  Car- 

tagene au  Sud-Eft  à trois  lieues  &:  demie,  nous  tirâmes  la  mê- 
me bordee  jufqu’à  minuit. 

xxiv.  Novembre . 

Après  minuit  nous  revirâmes  à terre  l’amure  à bas  bord, 
les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Nord-Nord-Eft.  Au  So- 
leil levant  la  pointe  Canoa  nous  reftoit  au  Sud-Eft  à trois 
lieues  de  diftance , ôc  Notre-Dame  de  la  Popa  au  Sud-Eft  - 
Sud  a fept  lieues.  Le  vent  s’étoitdéja  rangé  à l’Eft-Sud-Eft, 
ou  il  tint  ferme  jufqu’à  midi. 

J’obfervai  la  latitude  à midi  de  rtt  , 

Depuis  midi  jufqu  a la  nuit  le  vent  varia  du  Nord-Eft  au 
Nord-Nord-Eft  Au  coucher  du  Soleil  Boia  del  rato  , nous 
reftoit  au  Sud-Eft  LEft  à quatre  lieues  ; nofira  ïfgnora  de  * 
Popa  au  Sud  — Sud-Eft  environ  onze  lieues ; Samba  au  Sud-I#* 


X X v.  Novembre . 

Les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  à l’Eft-Nord-Eft , & no'f 

o igerent  à louvoïer  pour  nous  maintenir  avec  le  moins  de 

dérivé  qu’il  nous  cftoit  poflible,  ne  pouvant  aller  debout  au 
vent.  A deux  heures  après  midi , il  nous  pafta  fous  le  vent  un 
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Banc  d’herbe  qu’on  prit  d’abord  pour  une  petite  Ifle  flottante.  7°  4* 
Au  coucher  du  Soleil,  Arenos  petite  Ifle  a moitié  che-^  oveu,L'' 
min  , entre  la  pointe  Canoa  &c  la  pointe  à l’Oticft  du  fleuve 
Magd'elaine , nous  reftoit  au  Sud  i Sud-Eft.  On  trouva  dans 
cet  endroit  à 1 Oiieft  de  l’Iflc  , vin  bon  moüillage  de  neut  à 
dix  brades  fonds  fable  vafar  , capable  de  mille  Navires. 

xxvi.  Novembre. 

4 

Le  matin  les  vents  furent  à l’Eft-Nord-Eft  ; les  montagnes 
de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à l’Eft^  Nord-Efl  & la  poin- 
te du  Oiiefl  de  Rio  grande  , au  Sud  \ Sud-Eft  , envifon  à 4. 
lieues.  Sur  les  onze  heures,  l’Hermione  arbora  Pavillon  de 
Beaupré,  lignai  pour  parlementer  ; on  cargua  d’abord  les  bafî'es 
voiles , & on  arriva  dans  fes  eaux  ; le  Capitaine  nous  aver- 
tit qu’il  ne  falloit  pas  faire  de  grandes  bordées  , à caufedes 
courans,  qu'il  falloit  approcher  la  terre  Ôc  louvoïer  à petites 
bordées.  Ce  qu’on  exécuta. 

A midi  j’obfervai  la  latitude  de  1 1 E 30'. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Nord-Nord-Eft , nous 
louvoiâmes  toute  la  journée.  Au  coucher  du  Soleil,  la  pointe 
du  Oücft  de  Rio  grande  , nous  reftoit  à l’Eft-Sud-Eft  environ 
3.  fept  lieues  de  diftance. 

xxy  11 1.  Novembre. 

Nous  louvoiâmes  tout  le  vin?t-feptiéme  -,  le  vent  fut  le 
matin  à lEft-Nord-Eft  fort  frais , nous  nous  aperçûmes  que 
nous  étions  tombés  fous  le  vent,  environ  de  cinq  lieues.  A 
midi  à peine  découvrions-nous  l’Hermione;  nous  aperçûmes 
une  Barque  faifant  courir  à terre  le  long  de  la  côte  au  Sud- 
Oiieft , elle  nous  fit  les  fignaux  de  reconnoiflance,  ce  qui  nous 
afl’ura que  c étoit  la  notre,  que  nous  n’avions  pas  vue  depuis 
» quelques  jours  ; la  route  qu’elle  tenoit  nous  fit  craindre  que  c 
ne  fut  incommodée. 

Au  coucher  du  Soleil , nous  étions  environ  à deux  lieues 
de  la  terre  ; la  pointe  plus  à rOüeffc  de  Rio  grande  nous  ref- 
toit  entre  l’Eft  Si  PEft  i Nord-Eft  environ  quatre  lieues , nous 
revirâmes  de  bord  au  large  , on  mit  le  cap  au  Nord  Si 
on  tint  durant  toute  la  nuit , la  même  bordée  ; les  vents  va- 
rieront du  Nord-Eft  à l'Eft-Nord-Eft. 

V u ij 
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xxix.  Novembre. 

* 

Au  lever  du  Soleil , les  vents  toujours  Eft-Nord-Eft  ; nous 
relevâmes  les  montagnes  de  Sainte-Marthe , elles  nous  reftoient 
à l’Eft-Sad-Eft. 

A midi  j’oblcrvai  la  latitude  de  iih  jiL 

La  route  corrigée  valut  le  Nord-Nord- 
Oiieft  en  chemin  11.  lieues. 

Nous  vîmes  de  loin  un  grand  arbre  que  nous  prîmes  d’a- 
bord pour  un  homme  couché  fur  fon  dos  ; les  vents  varièrent 
toujours  de  même.  A cinq  heures  du  loir  nous  revirâmes  de 
bord , ameutés  à bas-bord. 


. xxx.  Novembre. 

Nous  tinfmes  toute  la  nuit  à bas-bord  ; au  Soleil  levant 
les  montagnes  de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à l’Eft.  A 
midi  que  nous  les  avions  fous  le  vent , elles  nous  parurent 
les  mêmes  que  le  jour  précèdent.  Cette  vüë  nous  convain- 
quit que  nous  n’avions  point  avancé.  Au  coucher  du  Soleil, 
le  vent  Nord-Eft,  nous  revirâmes  au  large  lameure  à ftribord’. 

Premier  Décembre .. 


Nous  eûmes  durant  la  nuit,  des  vents  fort  frais,  ils  va- 
rioient  toujours  du  Nord-Eft,  à l’Eft-Nord-Eft.  Au  lever  du 
Soleil  les  montagnes  de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à l’Eû- 
Sud-Eft. 

La  latitude  obfervéeà  midi  fut  de  ud,  , 

Depuis  le  foir  du  jour  précèdent , les  routes  valurenc  en 
donnant  un  air  de  vent  pour  les  courans  , le  Nord-Oüeft  j 
Nord  en  chemin  ’ I-r.  lieu  es . 


T i.  Décembre 


Le  matin  toujours  ameurés  à ftribord  , nous  eûmes  un  coup 
de  vent , à l’Eft-Nord-Eft  ,, qui  nous  donna  de  la  pluie  &-  nous 
£t  ferrer  nos  huniers. 


La  latitude  obiervée  à midi  fut  de 


,i.  IJ'. 
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Depuis  midi  du  jour  précèdent,  aiant  donné  pour  la  dérive , 

un  air  de  vent,&  pour  le  courant, la  variation;  la  route  valut  les  170-1. 
corrections  faites, le  Nord  a Nord-Oüeft,  en  chemin  zy.  lieues.  Decemb- 
Toutes  nos  bordées  étant  fort  inutiles , nous  nous  voïicns 
expofés  à perdre  quelqu’un  de  nos  mâts,  &:  de  plus  nos  vivres  fe 
confommoient  ; dans  la  crainte  d’en  manquer  on  rclolut  d’al- 
ler à Cartagcnc  h on  ne  pouvoir  pas  attaquer  Sainte-Marthe. 

1 1 1 . Décembre. 

Les  vents  ne  changèrent  pas  ; j’obfervai 
à midi  la  latitude  de  ua.  . 

A deux  heures  du  foir  on  jetta  à la  mer , avec  les  cere- 
monies accoutumées  , un  de  nos  Chirurgiens  appelle  Jean 
Bar,  qui  étoit  mort  le  matin 

Depuis  midi  du  jour  précèdent,  la  route  valut  le  Sud-Eft, 
en  chemin  15 u lieues 

ï V.  Décembre. 

Les  vents  fort  frais  au  Nord-Eft  , 8c  l’air  extrêmement 
btoüille  , nous  menaçaient  de  quelque  mauvais  tems  ; point 
de  hauteur  a midi  , nous  eftimames  la  route  avoir  value  le 
Sud-Eft  plus  4.  degrez  à l’Eft , en  chemin  zl.  lieues. 

Les  montagnes  de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à l’Eft-,  ce 

qui  nous  allura  que  nous  n’avancions  pas  ; on  commença  ce 
jour-la , à nous  retrancher  le  fouper  s l’équipage  en  murmura 
fortement, ce  qui  obligea  le  Capitaine  de  mettre  côté  en  travers, 
pour  attendre  l’Hcrmione  : le  vent  étoit  pour  lors  au  Nord, 
aulh-tôt  qu’elle  fut  à portée  de  la  voix , on  dit  au  Capitaine 
que  le  manque  de  vivres  nous  obligeoit  de  fonger  à battre 
en  retraite.  Qu  on  appréhendoit  qu’en  allant  plus  avant,  on 
ne  s’engageât , &:  qu’un  tems  contraire  nous  empêchât  d’ar- 
river, daller  chercher  des  vivres  fur  la  côte;  qu’en fin  on 
avoit  refolu  de  revirer,  & d’en  aller  chercher  à Cartagene  ; 
le  Capitaine  répondit,  que  ce  n’étoit  pas  fon  affaire,  &;  qu’il 
efperoit  de  monter  à Saint  Dommgue.  Après  cqttc  réponfc, 
on  mit  le  cap  au  Sud-Sud-Oüeft , on  fit  vent  arriéré; peu 
de  tems  après , l’Hermione  fit  la  même  manœuvre.  Sur  les 
fix  heures  du  foir  , appréhendant  de  palier  Cartatagene  ; on 


/ 
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* mit  à la  cape,  fous  la  grande  voile,  durant  la  nuit  nous  fif 

*7  ° t‘  nics  ^anal à 1 Hermione , d abord  qu’elle  fut  dans  nos  eaux, 
Uecemb.  e|]c  capa  cie  même  que  nous. 


Décembre . 

. A minuit  on  defèrla  la  mizaine , & le  grand  hunier,  les  deux 
rits  pris  dans  celui-ci  , &c  on  fit  route  au  Sud-Oiieft  - Sud  , 
après  qu  on  eût  oté  le  feu  qui  avoit  fervi  de  lignai  à l’Hermione. 

Au  lever  du  Soleil , la  pointe  Canoa  nous  reftoit  au  Sud- 
Elt , environ,  à trois  heuës  ,•  l’Hermione  ne  parut  pas  ; nous 
découvrîmes  fur  lavant,  un  Navire  quifaifoit  la  même  rou- 
te que  nous.  A dix  heures  nous  fûmes  par  le  travers  deCar- 
tagene  y on  découvrit  1 Hermione  à une  heure  du  hoir,  & à 
trois  heures  nous  moüillâmes  devant  Boca-Chica  , par  les 
brades , fond  de  rocaille,  environ  à demie  lieue  à l’Oüeft  du 
Fort;  en  ne  craint  là , que  la  brize , on  s’afourche  ordinaire- 
ment Sud-Eft  &c  Nord-Oüefi:  : le  Navire  que  nous  découvrî- 
mes fur  l’avant,  étoitlc  .Saint-Jofeph  de  Marfeille  , fur  lequel 
j’avois  patte  de  Marfeille  à Smirne  en  :699.  Laigle  ce  Capi 

taine  fameux,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  la  mer  mediterranée 
durant  les  dernières  guerres,  le  commandoit.  Ce  Vailïcau  vint 
moüiller  près  du  notre  j fa  cargaifon  étoit  de  vin  , dont  il 
y avoit  une  extrême  difette  à Cartagene , mais  Mr.  de  Piniente 
qui  y croit  pour  lors  Refident,  ne  voulut  jamais  lui  accor- 
der la  pei million  de  le  vendre,  il  R fin  deffendit  même , fous 
peine  de  faire  brûler  fon  Navire,  s’il  apprenoit  qu’il  y eût 
contrevenu,  & lui  ordonna  de  fortir  : il  mit  à la  voile  le 
matin  de  notre  arrivée  , pour  aller  tenter  ailleurs , s’il  pour- 
roit  le  défaire  de  fa  cargaifon.  Notre  Navire  lui  fit  peur  il 
nous  prit  d’abord  pour  un  Corfaire  Anulois  & dans’ la 
crainte  d’être  pris,  il  revira  de  bord,  pour  aller  fe  mettre 
fous  le  canon  du  Fort  de  Boca-Chica , où  il  fe  crut  en  feu^é. 

Viix.  Décembre. 

Je  defeendis  à terre , en  compagnie  - de  Mr.  de  Landes. 
Mi  - de  la  Rieu  Direêteur  de  la  Compagnie  de  la  Siente  nous 
avoit  envoie  fon  carroiïe  que  yous  trouvâmes  en  débarquant, 
ôc  nous  allâmes  defeendre  chez  lui  ; la  table  étoit  couverte, 
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il  y avoir  dcquolnous  dédommager  des  mauvais  repas  que 

nous  avions  "fait  depuis  notre  départ  de  Porto-Bello.  d 7 ° 4- 
Anrès  dîner  DomJean  de  Herrera  Ingénieur  du  Roid’Ef-  LLCni  3- 
paane  dans  toute  la  nouvelle  Efpagne , m’honora  de  fa  vifite, 
on°  lui  avoir  déjà  appris  le  fujet  de  mon  voiage , je  lui  deman- 
dai s’il  avoit  chez  lui  quelques  inftrumens , & il  me  répon- 
dit qu’il  avoit  une  tres-bonne  pendule  avec  un  quart  de  cercle 
de  bois,  dont  il  ne  fe  fervoit  pas,  nous  palsâmes  la  journée 
enfemble , le  foir  je  me  retirai  chez  Mr.  de  la  Rieu , où  je 
palliu  la  nuit  plus  tranquillement  qu’au  Vaifl’eau. 

tx.  Décembre. 

Doffl  Gafpard  Martin  dont  j’ai  parlé  ailleurs  , vint  m’a- 
vertir qu’il  falloir  aller  rendre  vifite  à Mr.  de  Piniente  , qui , 
au  fujet  d une  fâcheufe  maladie  &:  par  ordonnance  des  Mé- 
decins étoit  allé  changer  d’air  à nojlra  Signora  de  la  Popa.  Mr.  . 
de  la  Rieu  nous  donna  fon  earrolTe,  qui  nous  porta  jufqu’au 
pied  de  la  montagne.  Le  cocher  détela  deux  mules , fur  lef- 
quelles  nous  montâmes  jufqu’àla  porte  de  noftra  Signora  de  la 
Dopa.  Les  domeftiques  de  Mr.  de  Piniente  nous  introduilirent 
dans  fon  appartement , je  lefalüai,  &:  après  lui  avoir  témoi- 
gné le.déplaifir  que  nous  donnoit  fon  infirmité,  je  lui  pre- 
fentai  la  Lettre  qui  fuit. 

Lettre  de  Mon  feigne  tir  le  Comte  de  Pontchartrain , 
a fon  Excellence  Monjîeur  de  Piniente  Rejident  a 
Cartagene. 

MONSIEUR, 

« Le  Pere  Feüillée  Minime  paflant  à l’Amerique  pour  y “ 
continuer  les  übfervations  , qu’il  a commencées  de  faire  “ 
pour  perfectionner  lAftronomic,  la  Géographie , 8c  l’Hy-  u 
dro^raphie  ; le  R°i  qui  a approuvé  fes  ouvrages  fon  pro-  (c 
jet , m’a  ordonné  d’en  écrire  à votre  Excellence  &:  de  la  r( 
nricr  en  fon  Nom , de  donner  à ce  Religieux  , les  facilités  8c  u 
le  fecours , qu’il  vous  demandera  pour  réürfir  dans  ce  travail,  « 

& dans  fes  paflages , pourvu  qu’il  ne  fe  rencontre  rien  de  « 
contraire  aux  Ordres  au  Service  du  Roi  d’Efpagne.  J’y  “ 
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Fatisferai,  en  vous  affûtant  , que  je  Fuis  parfaitement, 

De  Votre  Excellence 


Le  très-humble  & très-obéïÆaflt 
DeVerfailles  Serviteur  Pontcjj artrain» 

le  17.  Janvier 
1703. 


Son  Excellence  apres  avoir  lû  la  Lettre  , donna  ordre  à 
un  de  Fes  domeftiques  d aller  à la  ville  préparer  un  apparte- 
ment en  Fon  Palais , ou  il  me  pr|a  Jq  loger,  durant  le  Fé- 
jour  que  je  ferois  à Cartagene  ; nous  eûmes  une  allez  lon- 
gue audience , dans  laquelle  nous  lui  apprîmes  ce  que  nous 
îçavions  des  affaires  de  1 Europe  ; nous  prîmes  enfuite  congé 
de  lui  Dom  GaFpard  &C  moi,  & aïant  deFcendu  la  montagne , 
nous  trouvâmes  au  pied,  le  carrofle  qui  nous  attendoit. 
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Faites  a Cartagene. 


x.  Décembre. 


JE  me  rendis  le  matin  chez  Dont  Jean  de  Herrcra.  1e 
montai  Fon  quart  de  cercle  de  bois  , 6c  m’en  Fervis  p0111 
prendre  les  hauteurs  Fuivantes- 

H auteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  ïhorlog?- 


Heures  du  matin. 

Hauteur. 

Heures  du  foii 

fo!l.  j7.  1 8'  • bordfup. 

Z",  io'. 

8.  z 3.  centre. 

4 6 

7- 

11.  10.  bord inf. 

4* 

Par  les  deux  premières  hauteurs  l’hor- 
ioge  marquoit  â midi 
Par  la  troifiéme 
Milieu 


37//.  bord  f!iP' 
4 z.  centre. 
48.  bord  inf-’ 


o.  8.  3, 

Comme 
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Comme  je  n’étois  feulement  venu  à Cartagene  que  pour " 

faluer  Mr.  de  Piniente  , je  rn’etois  promis  de  retourner  le  1 7®  ** 
même  jour  à bord  pour  y prendre  mes  inftrumens  , mais  f)Ci-era^‘ 
n’aïant  point  trouvé  de  bateau  qui  me  voulut  conduire  à Bo- 
ca-chica  où  notre  Vaiiïeau  étoit  moüillé  , je  fus  encore  obli-, 
gé  de  me  fervir  des  inftrumens  de  Dom  Jean  de  Herrcra 
pour  l’Obfervation  fuivante. 

V ' ' " 

OBSERVATION 

De  l’Eclipfe  de  Lune  faite  à Cartagene , par  Mr . Couplet  le fis , de 
P Académie  Rotule  des  Sciences  , le  F.  Louis  Feuillée  Minime. 

x r*  Décembre. 


LA  nuit  du  dix  au  onze  fut  allez  claire , ce  qui  favorxfa 
notre  Obfcrvation  , nous  la  fifmes  chez  Dom  Jean  dp 
Herrera  en  prefence  do  quelques-uns  de  fes  amis  8c  de  fes 
parens  qu’il  avoir  convié , 8e  qui  nous  incommodèrent  fort. 
£n  attendant  que  l’Eclipfe  commença , on  parla  de  plusieurs 
chofes  , ÔC  plus  particulièrement  de  ce  que  les  Indiens  pen- 
fent  fur  le  fujet  des  Eclipfes  de  Lune  ; Dom  Jean  qui  avoit 
volage  long-tems  fur  la  Terre-Ferme  de  l'Amérique , 8c  vù 
dift’erens  peuples  de  ce  nouveau  Continent,  aflura  que  les 
Indiens  croient  que  durant  l’Eclipfe , le  Soleil  8C  la  Lune  fc 
querellent , que  le  Soleil  plus  Vigoureux,  terrafte  la  Lune; 
qui 5 bleflant  dans  la  chute,  change  de  couleur  , 8C  que 
pour  détourner  ce  combat , les  Indiens , fur-tout  les  femmes, 
font  des  cris  épouvantables , s’imaginant  foulager  la  Lune 
par  leurs  cris.  Les  Romains  avoient  une  coutume  à peu  près 
fcrnblable , 8c  Juvenal  y frît  allufion  , lorfqu’il  dit 

Vna  laboranti  poterit  fuccurrcre  Lun  a. 


o R J1'’  47"* 

f 52-. 

J 9 • 31- 

L 3.  z 9' 


1 ha/es  de  V Immtrfon. 

du  matin,  commencement  de  l’Eclipfe , la 
pénombre  étoit  déjà  au-là  de  Schircardus, 
Schircardus  entre  dans  l’ombre. 

L’ombre  touche  à Mare  h timor  um. 
Commencement  de  Çrimaldy. 

Xx 
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4'. 

. ,V 

43  • 

Gaflendus  entre  dans  l’ombre. 

G 

4J- 

Fin  de  Grimaldy. 

9. 

9- 

Commencement  de  Ticho. 

u. 

fL. 

Tout  Ticho  dans  l’ombre. 

18. 

1 6. 

Galileus  entre 

z6. 

y3- 

Milieu  de  Keplerus. 

i 

42- 

14. 

L ombre  touche  Fracaftorius. 

44- 

y- 

Catharina  à moitié  dans  l’ombre. 

4J- 

31. 

Copernicus  fur  le  bord  de  l’ombre  , où 
ede  s’eft  arrêté  aflez  long-tems,  & n’a 
pas  paflé  au-delà. 

yy- 

2.0. 

Petavius  entre  dans  l’ombre. 

5?* 

6. 

Keplerus  fur  le  bord  de  l’ombre , où  elle 
s’eft  arrêtée  & n'a  pas  paflé  au-delà. 

1 

P hafcs  de  l’Emerfion. 

zK 

IL. 

2.0. 

• 

Gallileus  commence  à for.tir  de  l’ombre. 

14- 

3y- 

Le  bord  de  l’omble  touche  Promontorium 
acutum , ou  elle  s’arrête. 

10. 

39' 

Grimaldus  commence  à fortir  de  l’ombre. 

24. 

17. 

Milieu  de  Grimaldy. 

2.4. 

yy- 

Dionifius  fort. 

2.  <3. 

4L. 

Fin  de  Grimaldy. 

36. 

34- 

Lanfbergius  fort  de  l’ombre. 

3?- 

4* 

L’ombre  quitte  Promontorium  acutum  , où 
elle  s'étoit  arrêtée. 

42,. 

41- 

Gaflendus  fort. 

47. 

4y- 

Milieu  de  Marc  humorum. 

j y* 

43- 

Fin  de  Mare  humorum. 

58* 

3y- 

Capüanus  prefque  tout  hors  de  l’ombré* 

h 

7- 

y°- 

Catharina  commence  à fortir. 

9* 

zy. 

Commencement  de  Ticho  , douteux  , a 
caufe  d’un  petit  nuage  qui  couvrh  a 
Lune  durant  une  minute. 

1 1. 

4- 

Milieu  de  Ticho, 

12,. 

24. 

. Fin  de  Ticho. 

, , 

16. 

43* 

Langrenus  fort  de  l’ombre. 

~!Z 

3- 

2.9. 

36. 

y3- 

32. 

Petavius  fort.  T 

Fin  de  l’Eclipfeiil  refta  fur  la .Luneune 

pénombre  , où  elle  parue  plus  de  3.  min. 

2h. 

44'* 

45  • 

I. 

’ 21. 

22. 

O. 

J1* 

47- 

2. 

14. 

9- 

Jk  ***.*■*. 

Durée  totale  de  l’Eclipfe. 

Moitié  de  cette  durée. 
Commencement  de  l’Eclipfe. 

Milieu  de  rEclipfe. 

Hauteurs  correjfondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l’Horloge. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

iob.  7'  2 -y  bord  Jup.  q^d.  zh.  io7.  j6.  bord  Jup. 

jo  x 9 centre.  z 8 3 centre. 

x ^ 13  £077/  /«y.  z y • if  bord  inf. 

Par  la  première  hauteur , l’horloge  mar- 

quoit  à midi 
par  la  fécondé 
Par  la  troifiéme 
Milieu 

Le  dixiéme  elle  marquoit  à midi 

Donc  l’horloge  avançoit  fur  le  vrai 
tems,  en  24.  heures  de 
1 2.  heures  de 

L’Obfervation  fut  corrigée  fur  cette  accélération. 
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on 

o. 

o. 

o. 

o. 


9 • 
9- 
9 • 
9* 
8. 


10". 

11. 

12. 
1 1. 

3- 


I. 


8. 

34* 


comparaison 

Z)e  cette  obfervatïon  de  l’Eclipfe  de  Lune  , d'üec  cc//cr  gu  on 
fit  à L obfiervatoire  Roi  al  de  Paris. 

QN  ne  pût  obferver  à Paris  que  le  commencement  de 
cette  Eclipfe,  comme  on  l’a  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  1 Academie  Ro'iale  des  Sciences  de  1708.  page  9.  Voici 
le  Refultat  de  cette  Comparaifon. 


A o^.  5 1 * 

47". 

6.  4- 

40. 

y.  12. 

53- 

0.  59- 

ü-. 

i * 

à Cartagene. 


nette  de  trois  pieds. 


& Cartagene. 

A Cartagene  Mare  humorum  entre  dans 


l’ombre. 


Xx  ij 
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iz' 

0'. 

A Paris  l’ombre  au  bord  de  Mare  bit* 

1704. 

morum. 

Pecemb.  c 

ÏZ. 

3 9- 

différence. 

1. 

3- 

Z9‘ 

A Cartagene , commencement  de  Gri- 

maldi. 

6. 

14. 

30. 

A Paris  par  Mrs.  de  la  Hire. 

•5- 

11. 

1. 

différence. 

1. 

6. 

4 y- 

A Cartagene  fin  de  Grimaldi. 

6. 

*7- 

3°. 

A Paris  par  Mrs.  de  Hire. 

3- 

10. 

43- 

différence. 

X. 

9 • 

9 • 

A Cartagene  commencement  deTicho, 

6. 

zi. 

0. 

A Paris  par  Mrs.  de  la  Hire. 

5- 

II. 

5r* 

différence  des  méridiens  entre  Paris 

êe  Cartagene. 

En  prenant  un  milieu  entre  la  différence  des  méridiens 
qui  refuite  de  ces  Obfer  varions  ; l’on  aura  la  différence  des 
méridiens  entre  Paris  & Cartagene  de  jh.  iiri  joC 


xxii.  Décembre . 


Le  matin  j’allai  à bord  avec  Dom  Jean  de  Herrera  , pour  y 
prendre  mes  in  ft  rumens,  nous  arrivâmes  à l’heure  du  dîner;  Mr 
de  Sainte-Catherine  reçut  fort  civilement  cet  habile  Ingé- 
nieur , &C  lui  fit  toutes  les  honneftetés  qui  dépendoient  de 
lui  ; nous  defeendîmes  enfuite  à terre  : Dom  Jean  voulut  qu® 
je  l’accompagnaftè  au  Fort  de  Boca-Chica , pour  me  faire  faire 
connoiffance  avec  le  Caftillan  -,  ( les  Efpagnols  appellent  Cafi- 
tillans  les  Gouverneurs  des  Forts;)  celui-ci  nous  fit  mille 
carrelles , il  nous  arrêta  dans  le  Fort  jufqu’au  lendemain. 

x i v.  Décembre . 

Dom  Jean  de  Herrera  partit  le  marin  dans  fon  Canot  -, 
après  m’avoir  fort  recommandé  au  Caftillan  , qui  me  Pria  <^e 
demeurer  avec  lui , durant  le  tems  que  notre  Navire  relte- 
roit  moüillé  devant  le  Château;  j’y  confentis  volcnticis , & 
après  avoir  dit  la  Meffe  dans  la  Chapelle , je  pris  le  Bateau 
de  fervice  , & avec  la  permiüïion  du  Gouverneur  , J ah  ai  a 
bord  de  noftre  Yaiffeau  qui  netoit  pas  loin  , pour  y pren-. 
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dre  mes  inltrumens , afin  de  pouvoir  oblcrver  le  Soleil  à mi- — 

di  j y aiant  apparence  d’une  belle  journée.  1704. 

S Decemb. 
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ÛBSERvAXIONS 

Faites  dans  Fort  de  Boca-Chica. 
x 1 V.  Décembre. 

H Auteur  méridienne  apparente  du 
bord  intérieur  du  Soleil 
Kefi  action  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  2.2A  ^z/  ^ 

Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Et  hauteur  du  Pôle 

Pendant  que  je  demeurai  dans  le  Fol.  

j’en  levai  le  Plan  aux  heures  que  les  Espagnols  repofoient, 
ce  tems  metoit  plus  que  fufiifant  , puifque  j’avois  plus  de 
deux  heures  apres  midi , & par  ce  moïen  j evitois  de  leur 
donner  de  1 ombrage.  J’ai  donné  ce  plan  tel  que  je  l’ai  levé, 
c elt-à-dire  , dans  le  meme  état  qu’cftoit  le  Fort,  après  avoir 
fou  te  mi  le  dernier  Siège  que  les  François  mirent  devant; 
on  n avoir  pas  encore  réparé  les  ruines  qu’y  firent  leur  ca- 
non & leurs  bombes. 

. Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Refraétion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  corrigée  y 6. 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 


56E 

6'. 

10". 

34. 

56- 

5- 

3 

1 6. 

z z. 

56- 

2,1. 

y8. 

z3- 

l7' 

2-7' 

79‘ 

39- 

Zj. 

Io. 

10. 

3S- 

de  Boca-Chica  , 

Lieu  du  Soleil  zph  o'.  \7" 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de.  l’Equateur 


y 6L  z6'. 

zo". 

$6. 

56.  zs- 

44. 

16 

zz. 

56,  9. 

zz. 

a 3 • z 8 . 

46. 

79 ■ 38. 

8. 

10.  ZI. 

V- 

»ngé  du  Couver- 
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' ucur  &c  des  autres  Officiers  du  Fort  qui  voulurent  m’accom- 
*7°  4.  pagner  ]u  (qu’au  bord  de  la  ruer,.  & je  me  rendis  au  Navire. 

Deceu-ib.  £n  prenant  un  milieu  entre  les  deux  Obfervations  que 
j’ai  faites  au  Fort  de  Boca-Chica , on  aura  la  hauteur  du  Pôle 
de  ce  Fort  de  l0d.  z0'.  40C 

xxi  1.  Décembre. 

Nous  appareillâmes  à 7I1,  du  matin  , avec  un  petit  vent 
de  Nord-Eft  » l’Hermione  & le  Saint-Jacques  commandé  par 
Mr.  de  Laigle , appareillèrent  à la  même  heure  ,•  après  mi- 
di, les  vents  fe  rangèrent  au  Nord;  au  coucher  du  Soleil, 
nous  relevâmes  les  terres  : l’écueil  Salmedina  très-dangereux, 
nous  reftoit  au  Nord-Oiieft  A O üelt,  & Boca-Chica  au  Sud- 
Eft.  Sur  les  du  fou*  les  vents  aïant  fraîchis , on  prit  les 
rits  dans  les  huniers , louvoiant  à petites  bordées  entre  Sal- 
medina 6c  la  Terre-Ferme , dans  l’apprehenfîon  d’aller  nous 
brifer  contre  l’écuëil:  les  deux  autres  Navires,  l’Hermione 
&C  le  Saint-Jofeph , qui  nous  fuivoient  de  près , faifoient  là 
même  manœuvre  ; fur  les  dix  heures  , ce  dernier  ne  fc  ré- 
glant plus  fur  nous  , comme  on  en  étoit  convenu,  en  par- 
tant de  Boca-Chica  , commença  de  faire  fes  bordées  trop 
longues;  il  croioit  peut-être  avoir  dépafle  Salmedina,  6e  ne 
connoillant  pas , que  les  courans  nous  portoient  vers  l’Oueft, 
il  tomba  lui*  la  tête  de  cet  écueil  ; lorfqu’il  fentit  toucher, 
il  tira  le  canon  pour  nous  demander  du  fecours , il  fut  pour- 
tant allez  heureux  pour  le  dégager  , fans  être  endom- 
magé. L Hermione  eut  le  même  malheur  par  l’entêtement  de 
1 Officier  du  quart;  le  Pilote  1 avertit  qu’il  étoit  tems  de  re- 
virer  de  bord,  puifquc  nous  l’avions  déjà  fait;  il  répondit» 
qu’il  1 ça  voie  fon  métier,  qu’il  continua  fa  route,  & que  JeS 
gens  du  Vailleau  , qui  étoit  far  fon  avant  , étoient  des 
ignorai? s , qui  ne  connoillbient  pas  ces  mers  ,•  cependant  PCLl 
dp  tems  après , l'Hermione  tomba  vers  le  milieu  de  Salme- 
djna  & fc  lui  fa  ; on  tira  d’abord  le  canon;  mais  les  vents 
étoient  alors  frais , 6c  la  mer  fort  haute,  ce  qui  ioinj  au 
grand  bruit  des  lames  , nous  empêchaient  de  fen remue, 
nous  n aurions  pas  fongé  à fecourir  les. gens  de  ce  ma  îen- 
lÿUX  Navire , H le  feu  du  canon  ne  nous  eiit  fait  JUSC’  <iu  il 
lui  étoit  arrivé  quelque  fàcheufe  cataftrophe  : on  mit  atout 
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hafard,  cote  en  travers  attendant  que  le  jour  fe  fit  ; d’a- 

bord  qu  i l parut , nous  vîmes  un  Vaifleau  fans  mâts  qui  flot-  1 7 0 *• 
toit  encore  fur  les  eaux,  on  mit  le  Canot  & la  Chaloupe  L;ecemb* 
en  mer  , pour  aller  fecôurir  des  gens  fort  défolés  ; leurs  cris 
& leurs  larmes  auroienc  touché  les  cœurs  les  plus  endurcis  ; 
ils  fe  jettoient  indifteremmcot  dans  l'eau , efperant  de  fe  fau- 
ver , ou  dans  les  Canots , ou  dans  les  Chaloupes  : elles  etoient 
remplies  de^  monde,  & Ceux  qUj  y étoient , en  deftendoient 
l’approche  â coup  d’épées  Mr.  Couplet  mon  ami  , que 
l’Academie  Roiale  des  Sciences  avoit  envoie  faire  des  Oo- 
fervations , en  reçut  deux , mais  il  eut  encore  allez  de  force 
pour  monter  dans  un  des  Canots  ; Mr.  des  Landes  qui  s’y 
trouva,  donna  les  ordres  pour  le  fauver,il  vint  à bord  avec 
lui  dans  un  tulle  état,  il  étoit  en  chcmife  plein  de  fan  g; 
je  tachai  de  le  confoler  & de  le  fecôurir  ; j’appcilai  le  Chirur- 
gien pour  vifiter  fes  plaies  * «races  au  Seigneur,  elles  n’c- 
toient  pas  mortelles,  & il  «uéric  en  peu  de  jours.  Ce  fpecla-  * 
cle  fut  pour  moi  le  plus  trille  que  jâie  eu  de  ma  vie. 

xxi  ii.  Décembre. 

Nous  approchâmes  de  ce  Navire  autant  que  le  tems  & le 
danger  nous  le  permirent.  Nous  fauvâmes  une  partie  de 
l'équipage  &C  beaucoup  d’effets.  A l’entrée  de  la  nuit,  nous 
allâmes  moiiiiler  devant  Boca-Chica  : le  Saint-Joleph  nous 
fuivit;  Mr.  de  Laigle  nous  vint  voir , d’abord  qu’il  eut  moiiil- 
lé;  il  nous  rapporta  ce  qu’il  lui  éroit  arrivé  la  nuit  prece- 
dente , qu’il  avoir  échoüe  à la  tête  de  Salmcdina , où  il  y avoir 
«n  banc  de  fable  , & que  pour  fe  dégager , il  avoit  jette  trois 
pipes  de  vin  & toute  fon  eau. 

Mr.  Mann  commandant  l’Hermionc  demeura  trois  jours 
fur  ce  Vaifleau  , s c ne  l’abandonna  que  lorfqu’il  vit,  qu d 
commençoit  à fe  démembrer. 

xxix.  Décembre 

Le  defordre  que  je  voïois  dans  notre  Navire , me  fit  faire 
lufleurs  reflexions.  Dom  Gafpard  qui  m’avoit  vu  fort  rêveur 
pendant  la  journée  , m’appella  fur  les  huit  heures  du  foir , 
dans  la  petite  chambre , pour  m’en  demander  le  fujet , corn- 
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— — me  il  étoit  fort  de  mes  amis , je  lui  ouvris  entièrement  mon 

x 7 o 4.  cœur  , il  me  dit  que  depuis  deux  ou  trois  jours , il  cher- 
Decemb.  choit  l’occafion  de  me  parler  en  particulier , pour  me  deman- 
der, lî  je  voudrois  le  fuivre  , en  cas  qu’il  quittât  le  Navi- 
re s vous  pouvez  en  être  alluré  , lui  dis-je  fans  balancer  ; pré- 
parez-vous donc , me  repondit-il  3 pour  demain  matin. 

Nos  Flibuftiers  étoient  à Cartagcne  , où  ils  étoient  mon- 
tés avec  leur  Barque,  quelques  jours  avant  notre  départ , pour 
la  faire  mater,  parce  qu’elle  avoir  perdu  fes  deux  mâts  dans 
une  tempête,  au  retour  de  Porto-Bcllo  >•  le  deflein  de  Dom 
Gafpard  étoit  de  s’embarquer  dans  cette  Barque  ; il  s’y  croïoit 
beaucoup  plus  en  feuretc  que  dans  le  Navire, 

xxx.  Décembre , 


Aïant  abfolument  pris  notre  refolution  , nous  crûmes 
•qu’il  feroit  inutile  de  feindre  plus  long-tems  ; j’allai  trou- 
ver Mr.  de  Sainte-Catherine  , pour  le  remercier  de  fes  lion- 
ne  lie  té  s , &r.  prendre  congé  de  lui.  Il  me  reçut  allez  mal, 
il  me  dit  même  qu’il  écriroit  au  Miniftre , que  j’avois  quitté 
fon  V aideau , où  j’étois  en  feureté , pour  m’embarquer  ‘ fur  un 
fi  méchant  bâtiment , qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il  put  jamais  ar- 
river à la  Martinique  ; tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  m’ar- 
rêter , les  plaintes  ne  firent  pas  fur  moi  plus  d’imprcflion  que 
celles  qu’il  fit  de  moi  à Mr.  de  Landes.  Dom  Gafpard  pen- 
dant ce  tcms-là  faifoit  de  (cendre  par  fes  domclliqucs  fes  har- 
des & les  miennes  dans  un  Canot , &;  enfin  après  avoir  pris 
congé  de  tous  nos  amis  & de  1 équipage , nous  defeendimes 
à terre  au  Fort.dc  Boca-Chica.  Le  Gouverneur  nous  y atten-* 
doit  à dîner. 

xxxi.  Décembre. 

Nous  nous  embarquâmes  Dom  Gafpard  & moi , pour  Car- 
tagene.  Nous  y trouvâmes  Mr.  la  Touche  , un  des  prinCl' 
paux  Inter  reliés  , qui , par  le  même  motif  que  nous  , s’ét°lC 
débarqué  de  notre  Navire  à Porto-Bello  , pour  s’embarquer 
àveç  le  Flibuftier  , & furpris  de  nous  voir  , il  nous  ia^  a 
fort  agréablement  , lorfqu’il  fçut  le  fujet  de  notre  yoia0e  , 
& que  nous  étions-là , pour  courir  la  même  fortun*  que  luip 
il  nous  dit  qu’on  travailloit  à mâter  la  Barque , qu’on  y lai. 
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foit  diligence , mais  qu’il  ne  cro'ioit  pas  que  d’un  mois  elle 
fut  en  état  de  mettre  à la  voile.  J’emploïai  ce  tems-li  à le- 
ver le  plan  de  la  ville  5 j’y  aurois  trouvé  beaucoup  d’obftacles; 
mais  je  me  ménageai  avec  tant  de  prudence , &C  je  gardai  un 
fi  profond  fccret,  que  je  les  furmontai  tous, 

Premier  Janvier. 

M D C C y. 


Après  avoir  célébré  le  matin  la  Meffe  à la  Cathédrale.  Je 
me  rendis  chez  Dom  Jean  de  H errera , chez  qui  j’avois  fait 
porter  mes  inftrumens  le  jour  précèdent,  j’obfcrvai  le  même 
jour  le  Soleil. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Refraétion  moins  la  Parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 


Lieu  du  Soleil  1 H,  14'.  44*.  % 
Declinaifon  méridionale  du  Soleil 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  &:  hauteur  du  Pôle 


ûc6r . 

4L 

16. 

J6. 

2 ,9. 

23. 
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79- 

29- 

1.0. 

30. 
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47- 


14. 

z6. 

JG. 

10. 


ï 1.  Janvier. 


Je  pris  plufieurs  hauteurs  correfpondantcs  du  Soleil  pour 
vérifier  mon  horloge  que  j’avois  mile  en  mouvement  le  jour 
precedent  , dans  la  maifon  de  Dom  Jean  de  Herrera  , la-* 
quelle  eft  au  Sud  de  la  ville,  vis-à-vis  l’Eglife  desPeresde 
la  Compagnie  de  Jefus.  , 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil 

Rcfraétion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Pemi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  12A  1 j7.  ^6!/. 

Declinaifon  méridionale 

r y 
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33' 
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Donc  hauteur  de  l’Equateur 

i 7°  5*  Et  hauteur  du  Pôle 

Janvier. 


y$A  zy'.  jor 

10.  30.  8. 


1 v.  Janvier. 


J’allai  me  promener  le  matin  fur  le  bord  de  la  mer,  au 
Nord  de  la  ville,  où  la  mer  bat;  j’y  cherchai  des  Coquil- 
lages Sc  je  trouvai  une  cfpece  de  Lepas  allez  femblable  à celle 
d’Aîdrouandi  Lib.  Tejlac.  ni.  cap.  -Lxy.ix.pag.  54 6. 


CEtte  efpece  de  Lepas , eft  de  la  grandeur  d’un  écu  neuf; 

elle  n’eft  pas  entièrement  ronde  , mais  un  peu  ovale  ; 
elle  eft  fort  dure  , &c  d’un  beau  blanc  , platte  d’un  côté  &C 
convexe  de  l'autre;  elle  s’attache  aux  rochers  , &c  fur  le  ven- 
tre & le  dos  des  Tortues  par  fa  partie  platte  ou  inferieure 
qui  eft  route  raïée  par  de  petits  filions  qui  vont  du  centre 
à la  circonférence.  La  partie  convexe  ou  le  dellus  eft  divi- 
lée  en  hx  parties  inégales  par  d’autres  petites  folles  dilpofées 
en  maniéré  d’étoile  ; fon  centre  eft  percé  par  un  trou  de  la 
même  ligure  que  le  contour , environ  de  quatre  lignes  de 
diametre  ; on  voit  dans  le  fond  de  ce  trou  , quatre  dents 
attachées  à une  membrane  blanche , comme  dans  une  gen- 
cive : la  bouche  eft  lîtuée  au  milieu  de  ccs  quatre  dents , êc 
en  s’ouvrant  en  façon  de  deux  lèvres  , elle  donne  lieu  à 
l’animal  attaché  par  derrière  à la  même  membrane  , où  les 
dents  font  attachées , de  tirer  fa  nourriture  par  une  autre 
petite  bouche  armée  de  quatre  dents  tendres  & petites. 

Ce  petit  animal  reftemble  fort  à une  petite  écrevillè,  ou 
à un  petit  poulpe ( Volipits ) il  eft  garni  de  dix  jambes,  cinq 
de  chaque  côté  , & chaque  jambe  eft  crochue  , articulée, 
fb:t  menue  à la  façon  des  cornes  dune  écreville  & garnie 
par-deflus  d’un  petit  poil  fin  , qui  rend  toutes  les 
îèmblables  à de  petites  faucilles  dentelées  ; j’en  avois  déjà  vu 
fur  des  Tortues,  mais  fi  adhérantes  à leur  plaftron  , ftue  Ie 
ne  püs  les  en  détacher , fans  les  rompre. 


description 


Z)’ 'un  Lepas  Americana. 
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Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

perieur  du  Soleil 

57a • 

3 • 

J . ^7°  5- 

Refra&ion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 

57- 

Z. 

31.  Janvier. 

33- 

Demi-diametre  du  Soleil 

1 6. 

Z3. 

Donc  hauteur  du  centre 

56. 

4 è. 

10. 

Lieu  du  Soleil  14I.  Ig^.  1^.^ 

Déclinaifon  méridionale 

zz. 

41. 

D* 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

79- 

Z$>. 

1. 

Et  hauteur  du  Pôle 

10. 

30. 

JS>- 

V 1 1 1 .Janvier. 

...  r 

r -,  - 

Depuis  le  deux  du  mois , lorfque  le  Soleil  paroiffoit , je  con- 
tinuai à prendre  des  hauteurs  correfpondantes  pour  bien  vé- 
rifier mon  horloge , don  dépendoit  la  jufteffe  de  mes  Obfer- 
vations. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l’horloge , 


Heures  du  matin.  Hauteur. 

I oh.  zz' . zo" . bord  fup. 

Heures  du  foie. 

ih.  48'.  48^.  bord  fup. 

2-4-  2.3.  centre.  4 pcK 

1.  46.  44.  centre. 

z 6.  z8.  bord  inf. 

1.  44-41.  bord 

inf. 

Par  la  première  correfpondance  l’hor- 

loge  marquoit  a midi 

oh 

f.  34'. 

Par  la  féconde 

0. 

y-  33- 

Par  la  troifiéme 

0. 

J-  3 J* 

Milieu 

0. 

J-  34* 

OBSERVATION 

De  la  variation  de  l'aiguille  aimantée. 

O 

APrès  avoir  pofè  une  pierre  de  niveau , qui  me  fetvoit 
ordinairement  pour  ces  Obfcrvations , je  tirai  fur  cette 
pierre  une  ligne  au  vrai  midi  marqué  par  mon  horloge  ; j'ap- 
pliquai fur  cette  ligne  la  bouffole,  dont  je  m etois  déjafervi 
dans  les  Observations  precedentes.  Je  trouvai  la  variation 
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de  l’aiguille  aimantée  de  7E  1 f.  Nord-Eft. 

1 7 o 5.  je  laiffai  la  pierre  dans  la  fituation  , où  je  l’avois  mile; 
Janyier.  je  ien <JemaiiL  à la  même  heure  de  midi , je  tirai  une  autre 
ligne  méridienne  à la  faveur  de  l’ombre  d’un  fil  de  pice , 
comme  j’avois  fait  le  jour  precedent  ; je  trouvai  cette  ligne 
parfaitement  parallèle  à celle  que  j’avois  déjà  tirée.  Elle  don- 
na la  même  variation. 


j 


OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A ■ Il  R 34'.  zf.  du  foir  à l’horloge  non-corrigéc , émer- 

fion  du  premier  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter  au-delà  du  bord  de  cette  Planète 
environ  à un  quart  de  fon  diamètre, 
y.  38.  Tems  que  l’horloge  avançait. 


11.  2.8.  4v-  Vrai  tems  de  l’émerfion. 

1 6.  39.  j 4.  A Paris  par  le  calcul  corrigé. 


y.  11.  9.  Différence  des  méridiens  entre  Paris  & 

Cartagene. 

Un  moment  après  l’Obfervation  , le  Ciel  fe  couvrit  Sc 
nous  ne  le  vîmes  plus  de  tout  le  jour. 


r- 

? 


x.  Janvier. 


Nous  eûmes  une  affez  belle  journée,  dans  laquelle  jepris 
des  hauteurs  correfpondantes , ce  qui  me  tira  d’une  grande 
inquiétude  ; car  n’en  aïant  pii  prendre  le  lendemain  de  l’Ob- 
fervation  , &:  ne  pouvant  m’aflurer  autrement  de  la  jufteffe 
de  mon  horloge,  d’où dépendoit  celle  de  mon  Obfèrvatioo, 
j’avois  à craindre  qu’il  ne  fût  arrivé  quelqu’accident  à mon 
horloge , quoique  j’euffe  eu  la  précaution  de  la  fermer  à la  clet» 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  /’ H orl°&€' 


Heures  du  matin. 

lcd1-  40^  bordfup. 
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Heures  du  foir. 
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Par  ia  première  correfpondancc  l’hor- 
loge marquoit  à midi 
Par  la  fécondé 
Par  la  troifiéme 

Prenant  un  milieu  on  eut  midi  à 

Le  8e  l’horloge  marquoit  midi  à 

Donc  1 horloge  avançoit  en  deux  jours 
fur  le  vrai  rems  de 

En  vingt-quatre  heures  de 
Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

R efr action  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Dcmi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Vrai  lieu  du  Soleil  2,0d.  19".  'h 

Donc  décli'naifon  méridionale 
Hauteur  de  l’Equateur 
Complément  ou  hauteur  du  Pôle 
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1 6. 
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44. 

x 1.  Janvier. 

Le  Vent  qui  depuis  notre  arrivée  n’avoit  varié  que  du  Nord- 
Eft  au  Nord-Nord-Eft  , fe  rangea  au  Nord-Oüeft  ; il  plut 
toute  la  journée , ce  qui  furprit  fort  les  habitans  ; ils  m’af-' 
furerent  que  cela  n’étoit  jamais  arrivé  dans  cette  faifon. 

Un  Efpagnol  allez  imprudent  arrêta  mon  horloge,  quoi- 
qu’on 1 eut  averti  de  n’y  pas  toucher  ; je  la  remis  en  mou- 
vement ; mais  il  me  fallut  prendre  les  jours  fuivans  des 
hauteurs  correfpondantes  pour  m’aflurer  de  fa  régularité , je 
ne  pouvois  être  trop  exaét  à des  Obfervations  qui  dévoient 
immédiatement  déterminer  la  longitude  de  Cartagene. 

x v . Janvier. 

Hauteurs  correspondantes  du  Soleil  pour  verijler  l'horloge . 


Heures  du  matin. 

c, h.  y 3'  5 8 bordfup. 
9.  jj  44  centre. 

9.  57  3°  bord  in j. 


Hauteur 


4 y 


Heures  dix  foir. 

18' 

Z. 


<j  z o or  a j u j, 

17  6 centre. 

ij  2.0  bord  inf. 


' Par  ces  correfpondances  l’horloge  marquoit  à midi  o*>.  6'.  z j 


1705. 

Janvier. 
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xvï.  Janvier. 

• OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A i*1 * * * 5 *.  2.6'.  44'7-  du  matin  à Thorlogc  non-corrigée  , émer- 
lion  du  premier  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter , le  Ciel  clair  & feràin  environ  à 
Y du  diamètre  de  cette  Planete  au-delà  do 
fon  bord  occidental. 

6.  30.  Tems  qu’avançoit  l’horloge. 

1.  20.  14.  Le  vrai  tems  de  l’émerfion. 

6.  31.  13.  A Paris  par  le  calcul  corrigé. 

y.  11.  1.  Différence  des  méridiens  entre  Paris  &r 

Cartagene. 

Je  dois  avertir  ici  le  lecteur  , que  dans  la  copie  qui  fut 
faite  de  cetce  Obfervation  raportée  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  Roï ale  des  Sciences,  il  y a une  faute  d’impreflion 
dans  la  pag.  10.  lig.  18.  on  y lit  yH.  n',  10",  au  ücu  de 
y h.  11'.  1 ". 

Cette  même  faute  fc  trouveencore  dans  lamêmepag.  lig.  2 5. 

Les  vents  s’étoient  rangés  au  Nord-Eft  ; les  jours  croient 
devenus  fort  beaux,  & je  crus  cette  Obfervation  fort  exacte; 
Dom  Jean  de  Herrera  ben  Mathématicien  étoit  à l’horloge, 
durant  que  j’obfervois  ; comme  l’Obfervation  ne  put  fe  faire 
dans  la  maifon , mais  dans  la  rue  , j’avois  befoin  d’un  hom- 
me intelligent  pour  compter  les  vibrations  de  mon  horloge. 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  verijier  l'horloge. 


Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

y 3'  3o//  bord  fup.  2*.  19'  417  bord  fup.  ' 

5 y 12  centre.  4ycî.  2 17  y 9 centre. 

y 6 y 4 bord  inf  2 16  17  bord  inf 

Ces  corrcfpondances  donnerentmidi  à o!l-  <*' 

Le  iy.  l’horloge  marquoit  midi  à o.- 

Donc  l’horloge  avoit  avancé  en  2 4L  de 
Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 


2 y. 


ïo. 
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ES. 

3U 

{upcricur  du  Soleil 

Réfraction  moins  la  parallaxe 

J 8- 

55'- 

jo". 

Z9‘ 

Donc  hauteur  véritable 

j8. 

fZ. 

41. 

Demi-dïamecre  du  Soleil 

1 6. 

zz. 

Donc  hauteur  du  centre 
Lieu- du  Soleil  z6].  31'.  43C  > 

58. 

ÿ (j  • 

1 9- 

Déclinaifon  méridionale 

20, 

5 3- 

1. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

79- 

Z9. 

ZI. 

Et  hauteur  du  Pôle 

1 0. 

3°. 

39- 

RESULTAT 


Tse  s Observations  faites  à C art  âge  ne  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Rien  n ’étoit  p’us  neceflaire  , pour  la  perfection  de  la 
Géographie  , que  les  Obfervations  faites  en  divers  lieux 
de  la  terre  -,  on  ignorcroic  encore  la  pofition  de  Pequin  capitale 
de  la  Chine , de  Lima  capitale  dn  Pérou , de  Cartagene , & 
d’une  infinité  d’autres  lieux , fi  Louis  XIV.  d’heureufe  rae- 
jnoire  n’eut  envoie  lés  Aftronômcs  pour  obferver  fur  toute 
la  furface  de  la  terre , déterminer  la  pofition  de  chaque 
lieu , en  longitude  &;  en  la  latitude  : combien  n’a-t’on  pas 
évité  de  naufrages , par  ces  déterminations , &'à  qui  en  eft-on 
redevable  qu’à  la  magnificence  de  ce  grand  Roi  ; 


Détermination  de  la  latitude  de  Cartagene . 


La  plus  grande  latitude  fut  celle  qu’on 

obferva  le  4.  Janvier , qui  fut  de 

lob 

30'. 

y/. 

La  moindre  fut  celle  du  10.  Janvier 

qu’on  trouva  de 

io. 

zs>. 

44* 

Différence  entre  ces  deux  hauteurs 

1 

IJ* 

Moitié  de  cette  différence 

37- 

Cette  moitié  ajoutée  à la  moindre  la- 

titude , on  aura  pour  la  meïenne  latitude. 

la  hauteur  du  Pôle  de  Cartagene 

10. 

30. 

Zl. 

Détermination  de  la  longitude. 

Les  premières  Obfervations  que  je  fis  à Cartagene  pour 


m 


■ 7 o 5.  - 

anvicr» 


17  o S* 
Janvier. 
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déterminer  la  différence  en  longitude  entre  cette  ville  & Pa- 
ris , furent  quelques  immerfions  des  taches  de  la  Lune  dans 
l’Edipfe  ob larvée  , dans  l’un  &:  dans  l’autre  lieu  , le  onze 
Décembre  1704. 

La  plus  grande  différence  entre  ces 

deux  villes  fut  de  jh.  I2.'.  53 r . 

La  moindre  de  5.  10.  4f. 

^ 

Différence  z.  8. 

Moitié  ’ 1.4. 

Laquelle  moitié  ajoutée  à la  moindre 
différence  3 donne  la  différence  de  Paris  à 
Cartagene  de  f j'1.  nL  49^. 

Les  immerfions  ou  les  émerfions  des  taches  de  la  Lune 
ne  fçauroient  être  déterminées  avec  autant  de  précifion , que 
que  le  font  les  immerfions  &:  les  émerfions  du  premier  Sa- 
tellite de  Jupiter  : le  bord  de  l’ombre  de  la  terre  n’eff  pas 
un  cercle  décrit  au  compas , il  relie  fur  le  bord  de  ce  cercle 
une  pénombre  ,•  je  ne  parle  point  ici  de  cette  grande  pé- 
nombre , qui  devance  la  vraie  ombre  au  commencement 
de  IL  clip  fe , & qui  ne  difparoit  que  long-tems  après  que 
1’Eclipfe  cil  finie  ; mais  d’une  petite  pénombre  qui,  quoique 
de  peu  de  confequence , eft  un  empêchement  à déterminer 
phyfiquement  l’arrivée  de  l’ombre  de  la  terre,  fur  le  bord  d’une 
tache,  de  même  que  la  fortie  de  la  même  tache  du  bord  de 
l’ombre,  & 011  ne  fçauroit  éviter  quelques  fécondés  déplus 
ou  de  moins , dans  les  déterminations  des  Obfcrvations  des 
taches. 

L’éxaêfitudc  des  Obfcrvations  des  Eclipfes  de  Lune  dé- 
pend encore  de  l’habilleté  de  l’Obfervatcur  , c’cfl  ici  fon  ju- 
gement qui  agit  fur  un  objet  fort  éloigné  , & comme  il  eft 
facile  de  le  tromper  en  jugeant , fi  c’étoit  de  quelques  fé- 
condes , il  feroit  fort  excuf'ajble.  De  plus , les  yeux  ne  f°ut 
pas  tous  égaux,  les  uns  plus  parfaits  & plus  fubtiles  aper- 
cevront  un  objet  , lorfque  d’autres  yeux  ne  le  verront  paS 

encore.  . retea.- 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  différence  q*1^  Car_ 
contrera  ici,  entre  la  détermination  de  la  longitude  ^ . 

tagene  par  les  immerfions  des  taches  de  la  Lune,  SZ  H 
revient  des  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupltc  > v ^ 
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parce  que  la  détermination  de  la  différence  de  longitude  entre' 

Paris  & Cartagene,  obfervée  par  les  émerfions  du  premier  Sa-  !7°  5’ 
tellite  de  Jupiter,  doit  être  d’une  plus  grande  précxfion  que  Jauvier‘ 
par  les  émerfions  des  taches  de  la  Lune  , ainfi  que  je  viens 
de  le  faire  remarquer  ; il  fcra  plus  à propos  & plus  feur 
de  s’y  arrêter. 

Nous  venons  de  dire  que  par  l’Eclipfe  de  la  Lune , la  diffé- 
rence en  longitude  de  Paris  à Cartagene 

ctoit  de  jh.  il'.  49'. 

La  différence  obfervée  par  la  première 
émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter 
fut  de 

La  fécondé  fut  de 

La  différence  entre  ces  deux  Obferva- 
tions  eft  de 

Moitié  de  cette  différence 

Ajoutée  à la  moindre  obfervée  entre 
Paris  &;  Cartagene , donnera  pour  la  véri- 
table longitude  entre  ces  deux  villes  de  5. 

Moindre  que  celle  qui  avoit  déjà  été 
déterminée  par  l’Eclipfe  de  Lune  de  44- 

Tems  redhit  en  degrez,  de  l'Equateur. 


S- 

J- 


1 1 . 
1 1 . 


T. 

8. 

4* 


i r. 


Pour 

Pour 

Pour 


y 

O. 

O. 


II'. 

o. 


tagcjie 


xyii.  Janvier. 


75  - 

z. 


5-  n-  y. 

La  réduction  faite  comme  on  voit  ici 
yyL  4^/-  I5V-  répondent  à jd.  il'.  5". 
Donc  Paris  eft  plus  oriental  que  Car- 
de 


o'. 

4L 

1. 


1 J* 


75'  45.  15- 

on  trouve  que 


yjd.  4 6'.  ij 


Je  vis  entre  les  mains  de  Dom  Jean  de  Herrera , une  ef- 
ece  d’amande  d’une  merveilleufe  vertu  : voici  ce  qu’il  m’en 
raconta.  Une  femme  mécontente  de  fon  mari  & refoluë  de 
s’en  défaire  promptement , lui  faifoit  prendre  tous  les  matins 
un  breuvage  empoifontié  j qu’elle  lui  préparoit , fous  prétexta 


x 7 O J. 
Janvier. 
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de  le  faire  déjeuner , il  alloic  enluite  à fou  travail.  La  Provi- 
dence qui  vouloir  le  confcrvcr,  avoir  permis  qu’il  fe  trouva 
fur  fon  partage  une  plante  qui  portoit  un  fruit  appelle  Avilit-, 
dont  le  goût  lui  plaifoit  quoiqu’extremement  amer  , il  en 
cueilloir  en  partant  &;  mangeoit  une  ou  deux  amandes  qu’il 
renfermoit.  Cependant  fa  femme  defefperéc  de  voir  le  peu 
d’effet  du  poifon , tk.  ne  fçaehant  à quoi  l’attribuer , commença 
à fe  repentir , elle  penfa  que  cela  ne  pouvoir  être  arrivé  fans 
un  miracle,  & que  Dieu  pvenoit  vifiblement  la  protection 
de  fon  mari.  Penetrce  de  crainte  & fondant  en  larmes  , elle 
fe  jetta  à fes  pieds , le  priant  de  lui  pardonner , fi  jufqu’alors 
elle  avoir  vécu  avec  quelque  forte  d’indiflerence,  &:  ajoutant 
qu’elle'étoit  prefentement  fi  pénétrée  d’eftime  pour  lui , &: 
qu’elle  avoit  des  preuves  fi  complettes  de  fa  vertu , qu’elle 
avoit  refoîuë  de  mener  une  vie  toute  differente  &:  qui  lui 
feroit  plus  agréable.  Un  pareil  entretien  lurprit  extrêmement 
le  mari  , il  fçavoit  allez  que  fa  femme  ne  Laimoit  point, 
mais  il  ne  pouvoit  deviner  la  caufe  de  fon  changement  , ri 
l’interrogea  .SC  n’eut  pas  de  peine  à lui  faire  avouer  tout  ce 
quelle  avoit  fait  pour  lui  procurer  la  mort,  fans  y avoir  pu 
réüffir  ; il  le  lui  pardonna  , &:  après  lui  avoir  fait  compren- 
dre l’énormité  de  fon  crime,  il  l’engagea  à l’aller  expier  dans 
le  Tribunal  delà  Penitence,  où  il  la  fuivit.  Us  y déclarèrent 
l’un  & l’autre  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , Sc  le  Confcflêur 
leur  aïant  perfuadé  combien  il  étoit  important  pour  le  Pu- 
blic que  la  qualité  mcrvcilleufe  de  ces  amandes  fut  reconnue, 
obtint  leur  permiflion  pour  le  publier  au  Prône. 

Dom  Jean  aïant  achevé  ce  récit , je  lui  demandai , s’il  fe- 
roit poffible  de  trouver  la  plante  qui  porte  ce  fruit  ; on  le 
peut  , me  répondit-il  ; mais  ce  n'eft  pas  fans  s’expofer  à 
beaucoup  de  dangers  ; car  ces  plantes  ne  nairtfent  que  dans 
les  bois  chez  les  Indiens  braves  , où  l’on  ne  peut  entrer 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétion  : j’ai  une  maifon  de 
campagne  à quelques  lieues  d’ici  , chez  ces  peuples , avec 
qui  je  fuis  allez  ami , nous  y irons  lorfqu’il  vous  plaira  > ^ 
vous  pourrez  contenter  votre  curiofité  , allons  y demain 
dis -je  ; larefolution  prife  fur  le  champ  , il  ordonna  a 

domeftiques  de  préparer  fon  canot  pour  le  lendemain  matin. 
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Nous  nous  embarquâmes  le  matin  , &£  nous  defcendîmes  à 
terre  au  fond  du  golfe,  nous  y trouvâmes  des  mules  qui  nous 
portèrent  à la  maifon  de  campagne  de  Dom  Jean,  éloignée  du 
bord  de  la  mer  d’environ  y.  lieues  » nous  traversâmes  enfuite  un 
Bourg  de  ces  Indiens  braves  ,•  en  forçant  du  bois  nous  en  vî- 
mes un  grand  nombre  de  tout  âge , qui  diïparurent  dans  le 
moment  , &c  & cachèrent  dans  leurs  cafés  , ils  nous  regar- 
doient  palier  à travers  les  fentes  des  pieux  , dont  elles  font 
entourées  , femblables  à celles  de  nos  Nègres  des  Mes  de 
p Amérique.  Tous  ces  païs  font  couverts  de  grands  arbres , 
parmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’une  taille  fi  énorme , que  le 
lëul  pied  étant  creule , pourroit  fervir  pour  faire  tout  le  fond 
de  cale  d’un  Bâtiment  de  lïx  pièces  canon  , telle  étoit  une 
arofle  Barque  de  Joucatan  qui  vint  à Porto-Bcllo  , durant  le 
fejour  que  nous  y fifmes.  Nous  vîmes  fort  peu  de  terres  dé- 
frichées , que  les  Indiens  appellent  plantations , où  ils  fement 
le  Mays , qui  leur  fert  à faire  du  pain.  Sur  les  cinq  heures  du 
foir , nous  arrivâmes  à une  grande  place  , autour  de  laquelle 
on  voïoit  quelques  cafés  bâties  fans  ordre , & conftruites  de 
même  que  celles  dont  j’ai  parlé  ; les  Indiens  qui  s’y  trouvèrent 
peu  accoutumez  à voir  des  hommes  tels  que  nous , ne  nous 
eurent  pas  plutôt  apperçu  s qu’ils  s’enfuirent  tout  épouvantés. 
C’étoit  dans  cette  place  qu’étoit  fituée  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Dom  Jean.  Ses  ciclavcs  nous  reçurent  Sc  firent 
garde  toute  la  nuit , dans  la  crainte  que  quelque  troupe  a’ in- 
diens braves,  nevinfient  nous  enlever  ,*  mais  quelle  fat  cette 
nUit  ! la  plus  cruelle  que  j’aïe  pafi’e  de  mes  jours  ; outre  l’in- 
quiétude du  danger  où  nous  étions  expofes,  les  Tiques  , les 
îvIaringoms  autres  infectes  étoient  en  fi  grand  nombre, 
que  l’air  étoit  rempli  des  uns  , la  terre  couverte  des  autres. 
ie  reflentis  bicn-tôt  par-tout  le  corps  une  démangeai  Ion  ex- 
traordinaire , je  ne  pus  y tenir , je  demandai  à Dom  Jean , 
fi  cet  air  étoit  different  de  celui  de  Car  page  ne  , il  me  dit,  que 
1 . les  poftures  qu’il  me  voïoit  faire  , lui  firent  bicn-tôt 

connoître  le  fujet  de  ma  demande  , mon  pauvre  perc  ( me 
Bit  il  ) vous  êtes  faifi  des  Tiques , mais  dans  un  moment  vous 
en  ferez  garanti  ; en  effet , un  de  les  Indiens  m’apporta  un 
D Z z i) 
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- — - — - ehauderon  d’eau  , dans  laquelle  on  avoit  fait  boüillir  des 
1 7 ° 5-  feuilles  de  Tabac , je  m’en  lavai  ;des  Tiques , dont  tout  mon 
Janvier.  corpS  étoit  déjà  plein  , tombèrent , &:  je  fus  foulagé  aufli-tôt. 

xix.  Janvier. 


Après  que  nous  eûmes  dcjeüné,  Domjcanmc  donna  fon 
Indien  fidele  , qui  étoit  connu  de  tous  les  Indiens  de  ce 
canton  ; nous  allâmes  dans  le  bois  chercher  la  plante  A villa, 
qui  porte  le  fruit  de  même  nom,-  nous  pafsâmes  en  chemin 
plufieurs  rivières  fort  dangereufes  , &:  nous  vîmes  quelques 
Serpcns  d’une  prodigieulc  grefleur  ; mais  je  ne  fçai  quel  fe~ 
cret  ont  les  Indiens,  pour  les  arrêter  fur  leur  love,  pas  un 
ne  fit  feulement  le  femblant  de  fe  délover,  pour  nous  don- 
ner chalïe  ,•  on  rencontre  fouvent  de  ces  Serpens  fur  les  côtes. 
Je  penfai  un  jour  être  dévoré  par  un , qui  étoit  d’une  grol- 
feur  extraordinaire  ; mais  i epaiflèur  des  bois , où  je  me  trou- 
vai alors , me  fauva  la  vie , il  leva  la  chalïe  ne  pouvant 
pas  fe  débarrafler  aufïi  vite  que  moi. 

Enfin  après  avoir  couru  durant  plus  de  quatre  heures, 
nous  trouvâmes  un  grand  arbre  fcc , au  pied  duquel  fortoïc 
une  Liane  rampante  fur  le  même  arbre  : la  racine  étoit  fort 
épaille , fort  longue , &:  extrêmement  branchuë ,-  la  tige  de 
cette  Liane  fc  divifoit  en  plufieurs  branches , &r  celles-ci  en 
plulicurs  autres  plus  petites  , garnies  de  fcüilles  oppofées, 
taillées  en  cœur  environ  de  trois  pouces  de  largeur  , & de 
deux  de  longueur , unies,  d’un  beau  vert  naifl’antpar-deflus 
&:  d’un  vert  clair  par-deflous  ; traverfées  d’un  bout  à l’au- 
tre, par  une  côte  allez  relevée,  divifee  par  plufieurs  petits 
nerfs  , qui  s’étendent  jufques  lur  les  bords  des  feuilles.  Au 
bout  de  ces  petites  branches  , on  voit  des  fruits  fufpendus 
par  un  pédicule,  qui  aparemment  avoit  lervi  à foütenir  la 
fleur  ; ces  fruits  font  femblabjes  à ,ces  oranges  , que  nous 
appelions  en  France,  Oranges  de  Portugal , ils  font  ronds, 
comme  elles , &£  ont  la  même  couleur  ; mais  vers  leur 
fuperieure  , a huit  lignes  au-de'à  de  leur  fommet, 
entourés  d’un  cercle  rouge  : leur  écorce  a trois  ligne*  e~ 
paifleur  ; elle  renferme  une  fubftance  blanche  , 1^1  ee  cn 

neuf  loges  par  dcscloifons,  qui  donnent  autant  e p acenta; 
lefquels  font  chargés  d’amandes  plates  d’un  côté , convexes  de 
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l’autre , rondes , epaiftes  de  trois  lignes  vers  le  milieu  : l’ê 

corce  de  ces  amandes  eft  follde , quoiqu’afïez  mince , &i  elle  1705. 
couvre  une  fubftance  femblable  à nos  amandes  , de  même  Jjnvier- 
blancheur  ; mais  d’une  grande  amertume  > je  ne  vis  pas  des 
fleurs  à cette  Liane , la  faifon  en  étoit  paflée  ; mais  j’empor- 
tai tous  les  fruits  que  }’y  trouvai  , heureux  d’avoir  été  fi  bien, 
indemnifé  des  fatigues  du  volage. 

Xx.  Janvier. 

Nous  partîmes  le  matin  ; Dom  Jean  voulant  me  faire  voir 
un  autre  peuple  bien  different  de  celui  que  nous  venions 
de  quitter , prit  une  autre  route  ; j’ai  déjà  dit  que  tout  ce 
pais  eft  rempli  de  bois  , nous  en  traversâmes  toute  la  jour- 
née ; nos  mules  étoient  fatiguées  comme  nous  , de  la  quan- 
tité de  rivières,  qu’il  fallut  traverfer  ; nous  en  rencontrâmes 
une  fort  profonde  , mais  aflez  étroite  , pour  la'  palier , un 
Indien  , de  ceux  qui  nous  conduifoient,  coupa  au  pied  un 
Palmifte  fort  haut , dont  la  longueur  traverfoit  la  riviere  d’un 
bord  à l’autre  ; ces  arbres  ont  peu  d’cpaificur  , font  fort  ronds 
& on  11e  peut  fe  tenir  deflus  , fi  on  n’a  les  pieds  marins 
l’envie  de  me  voir  bien-rôt  à l’autre  bord  de  la  riviere , me 
pouffa  à palier  le  premier,  & pour  éviter  de  tomber  , j’eus 
foin  de  mener  par  la  bride  mon  cheval,  qui  nageok  le  long 
de  ce  pont , en  forte  que  je  pouvois  m’appuier  fur  fa  tête , 
en  cas  que  j’euffe  gliflé  ,•  car  quoique  le  cheval  nageât , il 
m’auroit  toujours  foutenu  : Dom  Jean  n’eut  pas  la  même 
prévoïance  , à peine  avoit-il  avancé  fix  pas  , qu’il  gliffa  & 
tomba  dans  la  riviere  , mais  les  Indiens  qui  nous  accom- 
pagnaient , s’y  jetteront  promptement  Sc  le  portèrent  fur 
l’autre  bord  , fans  quoi  il  fe  feroit  noie.  Enfin  nous 
arrivantes  à cette  Peuplade  que  Dom  Jean  deffroit  me  faire 
voir  ; nous  y faluames  un  bon  Curé  , qui  prêta  à Dom  Jean, 
une  de  fes  (butanes  ôc  du  linge  pour  changer:  en  le  voiant 
ainfi  travefti  , je  ne  pus  m’empêcher  de  rire  , il  paroi  doit 
comme  un  de  ces  Pédagogues , qui  dans  l’automne  defeen- 
dent  de  nos  montagnes  pour  venir  à Marfcille  paff'er 
l’hyver  qui  n’eft  pas  fi  rude  , que  chez  eux.  Ce  Curé  nous 
recala  de  fon  mieux,  nous  le  remerciâmes  de  fes  honnefte- 
tez",  8c  nous  arrivâmes  de  nuit  à Camgene.  Dès  que  Dom 
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Jean  parut  en  fa  maifon  , ton  époufe  fut  frapée  de  cet : étrange 
équipage  , &:  ns  pût  foutenir  fon  ferieux  , elle  te  mit  à rire  de 
tout  fon  cœur.  Je  continuai  de  lever  le  plan,  que  j’avois 
commencé , efperant  de  partir  d’abord  que  notre  Barque  fc- 
roit  en  état.  w 

Vin.  Février. 


I es  Flibuftiers  m’avertirent  que  la  Barque  devoir  defeen- 
dre  le  même  jour  à Boca-Chica  & quelle  n’y  demeureroit 
que  peu  de  jours  / je  leur  remis  les  caitIès,où,  le  jour  pré- 
cèdent , j’avois  enfermé  mes  inftrumens  , qu'ils  portèrent  a 


bord. 


Le  VaitTeau  l’Ambitieux  avoir  mis  à la  voile  pour  S.  Do- 
mingue  depuis  huit  jours , il  rifqua  beaucoup  dans  cette  tra- 
verfée  , ce  que  l’on  reconnut  depuis  , lorfqu  étant  arrive  a 
S.  Domingue  , ôc  l’aïant  déchargé  , pour  reconnoitre  par 
où  il  faifoit  eau  y remédier , l’on  trouva  a tond  de  cale 
le  morceau  de  rocher  qui  s’y  étoit  arrêté  , lortque  ce  Vait- 
feau  toucha  à l’entrée  du  Port  de  Sainte-Marthe , ainli  que 
je  l’ai  déjà  rapporté.  Si  malheureufement  cette  pierre  s’étoit 
détachée  , il  n’y  avoit  pas  moicn  de  fauver  ce  V aideau , il 
couloit  à tonds. 

Pedro  Heredia  le  premier  Fondateur  de  Cartagene,  y 
aborda  en  i j 3 2.  il  eut  befoinpour  s’y  établir, de  toute  la 
valeur  Sé  de  toute  fon  adreffe  . les  naturels  du  pais  étoient 
vaillans  &:  parce  qu’ils  ne  connoifloient point  de  péril, ils 
s’y  jettoient  d’une  maniéré  inconfiderée  , les  Efpagnols  ver- 
ferent  beaucoup  de  fang  dans  les  divers  combats  qu’ils  fou- 
tinrcnt  contre  cette  cruelle  & barbare  nation  > mais  malgré 
tous  fes  efforts , ils  fondèrent  enfin  cette  ville  , qui  de- 
venue dans  la  fuite  par  l’étendue  de  fon  commerce  , 
des  plus  floriffantes  & des  plus  riches  de  la  nouvelle  Efpagne‘ 

François  Drak  qu’on  a appellé  le  deftructeur  des  n°i,vC  ^ 
colonies,  y fit  defeente,  en  1 5 8 y.  & la  pilla v il  Y.  tro^(é 
moins  de  re  fi  dance  qu’à  Quoquimbo  , & apres  avoir 
la  moitié  de  la  ville  , il  l’abandonna  , moiennant  ’ ^nerenc. 
çon  de  fix  vingt  mille  ducats , que  les  habitans  1m  ^ hardie 

Mr.  de  Pointis  y fit  en  1697.  une  expédition  * 

qu’elle  fut  heureufe  .Cartagene  P^^^ca-Chma  fui 
mille  hommes  fur  pied  , mais  daboid  qu 
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pris  , & que  les  F h b liftier  s de  nos  lflcs  commandés  par  Mr. 

du  Cafte,  fe  furent  rendus  maîtres  du  Fort  S.  Lazare,  qui  I7°5i 
cft  à l’Eft  de  l^vifte  3 fur  une  élévation  qui  la  commande  , Fev“cr' 
la  ville  capitula  fur  le  champ  , je  ne  m’étendrai  pas  fur  ce 
qui  fe  pafla  en  cette  occafton  , la  Relation  en  aïant  été  ren- 
due publique. 

1 X.  Février. 

Le  matin  je  m’embarquai  avec  Dora  Jean  dans  fon  canot; 
nous  allâmes  delcendre  au  Fort  Ste  Croix, le  Commandant  nous 
fit  mille  honneftetez  , nous  y demeurâmes  jufqu’au  lendemain 
au  foir,  que  je  me  rendis  à notre  Barque  qui  étoit  moiiillée 
devant  Boca-Ciuca.  Durant  le  féjour  que  je  fis  dans  ce  Fort 
j’eus  allez  de  tems  pour  en  lever  le  plan  tel  qu’on  le  voit  ici. 

x ï.  Février. 

On  appareilla  à une  heure  du  matin  de  Boca-Chica  , avec 
trois  autres  Barques , dont  une  alloit  à la  Vera-Crux,  & les 
deux  autres  alloicnt  à fille  de  Cuba  ; d’abord  que  nous  fu- 
mes dehors  , nous  trouvâmes  les  vents  fort  frais  au  Nord- 
Nord-Eft  , nous  portâmes  au  plus  près  jufqu’à  la  pointe  à 
Canoa , où  nous  fûmes  obligés  de  moiiiller.  La  tête  de  nô- 
tre grand  mâts  cafta  en  cet  endroit  : le  fer  qui  la  ferroit  & 
qui  foutenoit  la  grande  voile , n’aiant  plus  de  prife,  tomba 
avec  la  voile,  Sc  penfa  nous  faire  fombrer  : les  deux  Bar- 
ques qui  avoient  mis  a la  voile  avec  nous,  ne  pûrent  tenir 
la  mer  , les  lames  étoient  fort  hautes;  le  vent  fort  frais  &: 
contraire,  les  obligea  d’aller  remouiller  à Boca-Chica.  Nos 
Flibuftiers  travaillèrent  avec  allez  de  diligence  , nous  en 
avions  un  extrême  befoin  , la  mer  nous  mangeoit , & nous 
faillîmes  vingt  fois  à couler  à fonds.  Pour  foulager  notre  Bar- 
que , qui  relifta  à la  fureur  des  vents  de  la  mer  , nous  jer- 
tâmes  quelques  barriques  de  fucrc  qu’on  avoir  débarqué  de 
nos  Prifes , & nous  pafsâmes  toute  la  nuit  dans  une  trille 
fituation,  attendant  toujours  le  moment  qui  devoit  terminer 
notre  courfe, 

xii.  Février. 

Le  matin  notre  fer  fut  placé  tant  bien  que  mal , nous  ef- 
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perions  de  le  mieux  raccommoder  à Sainte-Marthe , où  nous 
avions  refolu  d’aller  moüillcr  , pour  y prendre  ce  qu’on  y 
avoir  1 aillé  en  allant  à Porto-Bello.  Dom  Gafpard  &:  moi 
y avions  remis  à un  de  les  amis  , quatre-vingt  boîtes  de 
baume  du  Pérou  que  j’avois  acheté  pour  faire  des  prefens  à 
mes  amis  à mon  retour  en  France.  Sur  les  dix  heures  du 
matin  , on  lit  voile  avec  le  même  vent  que  le  jour  précèdent, 
nous  côtoiâmes  la  terre  du  plus  près  que  nous  pûmes , &c  le 
loir  nous  nous  trouvâmes  à Samba. 

x n i,  Février. 

Le  matin  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  du  cap  du 
Oüeft  de  Rio-Grande.  A dix  heures  on  découvrit  un  Vaif- 
feau  le  cap  fur  nous  , qu’on  prit  d’abord  pour  corfaire  ; à 
cette  découverte , deux  jeunes  étourdis , ( dont  l’un  étoit  Pi- 
lote fur  l’Ambitieux , & l’autre  Enfeigne  ) propoferent  de 
revirer  de  bord,  &C  d’aller  reconnoître  ce  Vailfeau.  Nos  Fli- 
buftiers  ne  furent  pas  d’abord  de  ce  fentiment  ; ils  dirent 
que  les  vents  s’étant  tirés  à terre , heureufement  pour  nous  , 
on  devoir  en  profiter  ; que  fi  on  perdoit  cette  conjoncture  , 
on  ne  trouveroit  peut-être  pas  de  lix  mois , une  occalion  li 
favorable;  cependant  malgré  l’oppolition  qu’ils  trouvèrent, 
ils  vinrent  enfin  à bouc  de  perfuader  aux  Flibultiers  qu’il  y 
alloit  de  leur  avantage  , &c  il  n’en  fallut  pas  davantage.  On 
revira  fur  le  Vailfeau , mais  peu  de  tems  après  on  découvrit 
fa  Conferve  , c’étoit  une  grofle  Barque  armée  en  courfc , qui 
venoient  l’un  &C  l’autre  de  croifer  devant  Cartagene , où  ils 
avoient  fait  plufieurs  prifes  ; d’abord  qu’on  eut  découvert 
cette  Barque , nos  deux  jeunes  gens  qui  étoient  fi  braves  au- 
paravant, furent  fort  intrigués , & furent  des  premiers  à fe 
repentir  de  leur  témérité  , il  n etoit  plus  tems , on  étoit  en- 
o-acré  , il  falloit  vaincre  ou  périr;  nous  étions  à la  portée  du 
canon , St  à l’entrée  de  la  huit  ,•  le  Capitaine  qui  par  com- 
plaifance  avoir  donné  dans  le  fentiment  de  revirer  fur 
Vailfeau,  connut  la  faute  qu’il  venoit  de  faire,  & que  la  P*r' 
rie  n’étoit  pas  égale  , il  crut  échaper  s’il  reviroit  au 
fon  de  (le  in  lui  réiilfic , avant  qu’on  s’apperçüt  que  nous_ 
changé  de  route  , & qu’on  eut  reviré  , la  mut  " 

j/ifant , on  nous  perdit  de  Vue  : depuis  ce  jour-la, 
varièrent  du  Nord  à l’Eft  jufqu’au  vingtième. 
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Le  matin  l’ait*  etoit  brumeux,  nous  portions,  comme  les 
- îours  pafîez  , le  cap  au  Nord  i Nord-Eft  ; on  découvrit  la 
terre  de  l’Iflc  S.  Domingue  au  Nord  £ Nord-Oüeft;  nous 
l’approchâmes  : les  vents  fe  rangèrent  à l’Eft-Nord-Oüeft , 
irous  fihncs  route  à l’Oüeftj  nous  étions  leurs  par  les  re- 
connoiflances  de  llfle,  quc  nous  étions  à 1 Eft  de  la  Gaie 
S.  Loüis  , où  nous  avions  deflein  d’aller  mouiller  pour  y 
* raccommoder  notre  mâts  ,*  le  Toit  nous  moüillâmes  au  Nord 
de  la  Caïe  à fix  bradés  , nous  faluâmes  le  Fort  de  cinq  coups 
de  canon,  & il  nous  rendit  le  falut  d’un  feul  coup. 


xx  i.  février. 

D’abord  qu’il  fut  jour  on  commença  de  mettre  la  main  à, 
l’eeuvre.  On  porta  le  fer  de  la  tête  de  notre  grand  mats  a 
un  Forgeron  pour  en  faire  un  autre. 

Je  deiccndis  le  matin  à terre  , j’allai  faluët*  Mr.  1 Amirentc 
Gouverneur  du  Fort  ; après  avoir  célébré  la  fainte  Melle  dans 
la  Chapelle  du  Fore , Mr.  le  Gouverneur  voulut  nous  don- 
ner à déjeuner  s je  demeurai  avec  lui  , jufques  fur  les  dix 
heures , que  je  retournai  à la  Barque  , pour  y prendre  mes 
inftrumens,  & profiter  du  beau  tems  que  nous  eûmes  ce  jour-là. 


observation  . 

Faite  À la  Caïe  Saint  Loüis  au  Sud  de  Vljle  S.  Domingue. 

LE  peu  de  tems  que  nous  devions  demeurer  au  Fort  S. 

Loüis  , ne  me  permit  pas  d’y  mettre  mon  horloge  en 
mouvement  -,  heureufement  le  vingt-uniéme  nous  eûmes  un 
très-beau  jour  ,•  les  chaleurs  fe  firent  fentir  vivement , Sc  ma 
furent  beaucoup  plus  favorables , qu’un  tems  de  pluie  , qui 
auroit  rafraîchi  l’air , mais  qui  m’auroit  caché  le  Soleil. 

Hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  ftiperieur  du  Soleil  6iC  15  * 

Rcfra&ion  moins  la  parallaxe  *9' 

A a a 


/ 
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Donc  hauteur  véritable  6 id.  31  • 46  . 


1 7 0 5*  Demi-diamctrc  du  Soleil 

16. 

I 6 - 

Fevnçr.  Donc  hauteur  du  centre 

Cl. 

*5* 

3°. 

Lieu  du  Soleil  2A  58'.  41*. 

Déclinaifon  méridionale 

10. 

M- 

50. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

71- 

41* 

10. 

Et  hauteur  du  Pôle 

18. 

1 8. 

40. 

J’emplo'iai  le  refle  du  jour  à lever  le  Plan  de  la  Caïe  S. 
Loüis.  Je  pris  pour  cela  une  bafe  fur  rifle , dont  les  ext re- 
mitez me  fervirent  de  deux  Hâtions  ; je  mefurai  la  diftance 
de  ces  deux  points  ou  Hâtions  , fur  lefquels  je  plaçai  mon 
demi-cercle , divileen  degrez  & minutes  par  des  tranfverfales; 
il  portoit  fiir  le  milieu  de  fon  plan,  uneboufiole,  dont  le 
cercle  étoit  divifé  en  3 60L  bc  l’aiguille  étoit  de  trois  pouces  . 
de  longueur , falhidade  de  ce  demi-cercle  portoit  à fes  deux 
extremitez  des  pinnules,  qui  fervoient  à bornoïer  les  objets, 
de  même  qu’aux  extremitez  de  fon  diamètre. 

Je  plaçai  fur  ma  première  Hation  mon  demi-cercle  , 
en  forte  que  je  puflc  découvrir  par  les  deux  pinnules  pofées 
à l’extremité  du  diamètre  du  demi-cercle  , le  piquet  que  j’a- 
vois fiché  en  terre  fur  ma  fécondé  Hation  ; mon  inftrument 
bien  arrêté  fur  cette  pofition , je  pris  les  angles  de  tous  les 
objets  qui  fe  prefenterent,  & les  raportai  fur  un  papier  ; ce- 
la fait , je  portai  mon  demi-cercle  à ma  -fécondé  Hation  , & 
refis  la  même  operation  qu’à  la  première  , je  veux  dire , 
qu’aïant  placé  mon  demi-cercle  fur  cette  fécondé  Hation, 
je  le  dirigeai  en  façon  que  je  découvris  par  les  pinnules  pla- 
cées à l’extremité  du  diamètre , le  piquet  que  j’avois  planté  à 
' la  première  Hation  ; dans  cette  fituation  , je  bornoiai  les 
mêmes  objets  que  j’avois  déjà  bornoïés,  & en  traçai  les  an- 
gles fur  mon  papier  ; les  lignes  tirées  du  centre  de  mon  inflm- 
ment  à ces  objets  fe  coupoient  dans  cette  fécondé  Hation, 
avec  les  lignes  de  la  première  Hation  & formoient  dans  leur 
rencontre  un  angle,  qui  terminoit  un  triangle,  dont  labaze 
des  deux  Hâtions,  étoit  labaze  du  même  angle  ; or  la  b*^ 
étant  connue,  ou  pour  mieux  m’expliquer  , un  c«cc 
‘ triangle  étant  connu , avec  les  trois  angles , on  conno 
la  trigonométrie  les  deux  autres  côtés;  ceHainb  clu^,  • 
çai  le  Plan  de  Sainte-Marthe  Sc  de  plufieurs  autres 

Ju  Ingénieur  aétucl  du  Fort  s’apperçut  de  mon  operation. 
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il  en  alla  faire  Tes  plaintes  au  Gouverneur  , celui-ci  me  fit  - 
appelier  ; mon  Plan  levé  , j’allai  chez  lui.  Il  me  dit  en  pre-  * 7 ® S* 
fencé  de  l’Ingénieur  , qu’il  ne  pouvoir  pas  permettre  de  le- 
ver des  Plans,  qu’il  ne  fçavoit  quel  ufage  j’en  vou  lois  faire, 
ie  lui  appris  le  fujet  de  mon  volage,  il  ne  dit  plus  mot, 
m’offrit  alors  Tes  fervices*  & fon  fecours  ; ces  civilités  ne- 
toient  pas  du  goût  de  l’Ingénieur,  ilinfiftoit  toujours  ,8c  la 
meilleure  raifon  qu’il  avança  , fut,  que  fi  j’étois  pris  par 
malheur , les  étrangers  auroient  le  Plan  de  cette  petite  Ifle; 
je  lui  répondis  , que  n’a'iant  pas  le  fien  , il  ne  devoir  pas 
tant  s’ailarmer  , &c  que  long-  tems  avant  qu’il  vint  à la  Caic 
S.  Loüis,  les  ennemis  avoient  le  plan  de  cette  place.  UnFli- 
buftier  qui  m’avoit  aidé , fe  chargea  de  mes  mftrumens , & 
le  foir , après  avoir  pris  congé  du  Commandant  & des  autres 
Officiers  du  Fort , je  retournai  à bord. 

XXII.  Février. 

On  fut  en  état  de  mettre  à la  voile.  Le  colier  de-  la 
grande  drille , où  la  poulie  de  la  balancine  eft  acrochée  en  ar- 
riéré, étant  en  place,  on  appareilla  le  matin  avec  les  vents 
de  Nord-Nord-Eft.  A huit  heures  nous  découvrîmes  un  Vaif- 
feau  ôc  une  Barque  que  nous  crûmes  Bâtimens  corfaires  ; 
nous  revirâmes  de  bord  vers  le  Fort , pour  aller  nous  met- 
tre fous  fon  canon  ,•  nous  en  étions  allez  près  , lorfque  ces 
Bâtimens  paflerent  par  notre  travers , alors  nous  ne  doutâ- 
mes plus  que  ce  ne  fulïcnt  deux  Bâtimens  François  quive- 
noient  mouiller  à la  Caic  S.  Louis , nous  y envolâmes  no- 
tre canot,  &:  l’Officier  qui  y alla,  rapporta  à fon  retour  que 
ç’étoient  les  mêmes  Bâtimens  qui  nous  donnèrent  chaffe  fur 
les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne.  En  mer  on  ne  connoît  per- 
fonne  , &:  la  voie  la  plus  fure , eft  de  fe  défier  de  tout. 

Les  vents  fe  rangèrent  à l’Eft-Sud-Eft , il  fraîchit  confide- 
rablement , & nous  venant  de  l’avant , nous  obligea  de  lou- 
Voier,  mais  avec  peu  d’avantage. 

xxiii.  Février. 

N 

La  nuit  fut  extrêmement  fâcheufe  , les  vents  fouffloient 

toujours  du  même  endroit,  frais  comme  ils  etoient , ils  éle- 

A a a ij 
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— verent  la  mer  : de  rems  en  tems  nous  nous  voïions  enfcvc- 

1705.  lis  entre  des  lames  aulfi  hautes  que  le  Ciel , qui  nous  me- 
Fevrier.  naçorent  d’un  prochain  naufrage  ; le  lendemain  14=  même 
tems  , nous  approchâmes  la  côte  du  Sud  de  Fille  S.  Do- 
minguc,  cro'iant  que  la  mer  n’y  feroit  pas  fi  rude,  elleétoit 
égale  par-tout , oC  nos  Flibuftiers  qui  n’avoient  pas  encore 
fait  de  fi  longue  campagne  , délirant  avec  paillon  d’arriver 
bien-tôt  à la  Martinique , ne  voulurent  relâcher  dans  aucun 
Port. 

xxiv.  Février. 

Même  tems.  On  apprehendoit  que  les  lames  n’enfonça f- 
fent  les  côtés  de  notre  Barque  : le  lendemain  étoit  le  pre- 
mier jour  de  Carême  ; mais  le  Carême  & le  Carnaval  étoient 
pour  nous  des  objets  indifférons  ; car  depuis  que  nous  étions 
en  mer,  nous  n’avions  pour  toutes  provifions  que  de  la  ca- 
fave  ou  farine  de  Magnoc  pour  notre  pain , de  l’eau  à boire. 

xxvi.  Février. 

Enfin  le  mauvais  tems  nous  obligea  de  chercher  quelque 
abri  , nous  allâmes  moüiller  au  faux  cap  Marangon  à dix 
braffes  de  fonds. 

xxvi  1.  Février. 

A deux  heures  du  matin  le  vent  fe  tira  à terre , on  appa- 
reilla, mais  ce  vent  ne  fut  pas  de  longue  durée,  il  fe  ran- 
gea au  Sud-Eft.  Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  pafsâmes 
entre  l’Ille  Beata  &C  le  cap  Marangon-,  peu  de  tems  après  les 
vents  vinrent  à l’Elt-Nord-Eft  , plus  furieux  que  ceux  que 
nous  avions  eu  les  jours  paflèz,  & la  mer  étant  fort  haute; 
nos  Flibuftiers  ennuies  de  ne  rien  faire , dirent  au  Capital 
de  mettre  le  cap  au  large , où  ils  pourroient  peut-être  rencon- 
trer quelque  Bâtiment  & on  foulageroit  notre  Barque  ; car  p°r' 
tant  toujours  au  plus  près  notre  mâture  travailloit  beauceop, 
& nous  nous  expofions  à la  perdre  -,  nous  courûmes  cc^cC 
dée  durant  la  nuit  &:  le  lendemain. 

x x v 1 1 1 . Février. 

Plus  la  mer  devenoit  furieufe  , plus  le  Capitaine  étoit 
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entêté  , quelque  reprefcntation  qu’on  lui  fid^du  pern  évi- 
dent il  ne  vouloir  pas  amener  les  voiles  : je  veux  voir*  di- 
foit-il  , de  quelle  maniéré  la  Barque  porte  la  voile  au  mi- 
1;  jjg  h tempête,  pour  prendre  mes  mefures,  en  cas  que 
i p foïons  ch  a de  s ; Ton  entêtement  caufa  dans  la  Barque 
” efpece  de  fedition  , les  Flibuftiers  crièrent  hautement, 
nu’ils  n’avoient  pas  envie  de  périr  , &:  que  clans  une  occa- 
sion d predante , ü le  Capitaine  n’ordonnoit  pas  d amener, 

;is  iroient  eux-mêmes  couper  les  cordages , pour  faire  tom- 
ber les  voiles  ; ce  difeours  plein  de  fermeté  fit  changer  de 
refolution  au  Capitaine  : revenu  de  Ion  entêtement,  il  fit 
revirer  de  bord  pour  aller  chercher  la  terre;  l’air  étoit  fort 
brumeux,  & nous  ne  pouvions  la  voir  que  de  fort  près. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir,  nous  découvrîmes  une  terre 
plate  , fort  bade  , au-ded’us  de  laquelle  il  nous  parut  comme 
i’extremité  de  deux  mâts  -,  cette  terre  étoit  une  pointe  qui 
nous  cachoit  l’entrée  d'une  grande  Baye  , que  nous  ne  dé- 
couvrîmes que  lorfque  nous  fumes  à l’entrée  ; nous  étions 
déjà  dedans,  lorfque  nous  vîmes  un  Bâtiment  fon  cap  lui 
nous  , avec  mine  de  venir  nous  attaquer  ; nos  rubuiaers 
fur p ris  de  cette  avanture  , coururent  aux  armes,  ils  furent 
bien-tôt  parcs  >•  lorfque  nous  fûmes  à la  portée  du  piilolct, 
les  uns  des  autres,  les  Flibuftiers  tenant  leurs  boucaniers  prêts 
à faire  feu,  n’attendoienc  que  le  commandement,  les  voiles 
des  deux  Bâtimens  étoient  carguées , I011  difputoit  à qui  ar- 
boreroit  le  premier  fon  Pavillon  ( il  eft  deffendu  fous  peine 
de  la  corde  , d’arborer  Pavillon  étranger  dans  le  combat  ) 
je  Vaideau  qui  venoit  à notre  rencontre  arbora  Pavillon 
Ffpagnol , le  notre  étoit  déjà  paré  , d’abord  qnil  parut,  ce 
prétendu  grand  combat  fut  terminé  , par  de  grandes  dé- 
irronftrations  d’amitié  >•  nos  Capitaines  fc  vifiterent,  j’accom- 
paernai  le  notre  à bord,  & nous  foupâmes  enfemble;  cette 
jga^que  étoit  en  Flibufte  comme  la  notre  , elle  cherchoit 
comme  nous  , quelque  traiteur  : fon  équipage  étoit  marchan- 
dée mêlée.  Il  y avoir  des  gens  de  toutes  nations , Efpagnols, 
François  , Anglois  , Hollandois  , & quoique  ces  derniers 
js  fudent  alors  ennemis , ils  cdnvcnoient  enfemble , lorfi 
n0qi  pc  prefentoit  quelque  expédition  à faire. 


17  O 5. 
Février. 


'/ 


f 


ï 7 o 5. 
Mars. 
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Premier  Mars. 

Nos  gens  pailcrent  toute  la  nuit  fous  les  atmes , notre  Ca- 
pitaine apprehendoit , que  quelqu’un  de  nos  Flibuftiers  n’eut 
dcciaré  aux  Efpagnols , que  nous  étions  en  traite  & en  fli- 
bufte  : car  telles  font  les  loix  entr’eux  , que  lorfqu’un  Fli- 
buftier  cft  également  en  traite , il  peut  être  pris  par  un  au- 
tre qui  n’eft  Amplement  qu’en  flibufte.  Ce  jour-là , étoit  jour 
de  Dimanche , & je  préparois  un  Autel  pour  celebrer  la  faintc 
Mc  de , lorfque  notre  Capitaine  qui  veilloit  de  près  fur  les 
mouvemens  des  Efpagnols  , crut  qu’ils  fe  difpofoient  pour 
venir  nous  attaquer  une  leconde  fois.  Ne  voïcz-vous  pas 
mon  pere  , me  dit-il  , que  ces  gens-là, veulent  venir  à-une 
a&ion  ? Il  faut  fongerà  fe  deftendre,  nous  entendrons  la 
Melle , un  autre  jour  ; nous  demeurâmes  jufqu’à  une  heure 
après  midi , dans  cette  perplexité.  Un  Chirurgien  du  côté  des 
Efpagnols  vint  alors  à bord  chercher  le  notre , pour  le  con- 
fulter  lur  une  maladie  dont  Ion  Capitaine  le  trouva  attaqué 
pendant  la  nuit , cela  nous  ralfura  , nous  defeen dîmes  à terre; 
nos  gens  portèrent  leurs  filets  , & les  jetterait  à l’embou- 
chure d une  petite  riviere  , où  nous  prîmes  quelques  petits 
poilfonsj  nous  allumâmes  du  feu  pour  les  faire  rôtir.  A peine 
avoient-ils  vu  le  feu,  qu’on  les  trouva  d’un  goût  merveilleuxj 
heureufement  nous  trouvâmes  au  long  de  cette  rivière  plu- 
fïeurs  Bananiers , &c  nous  fifmes  provilion  de  Bananes , on  a 
dit  ailleurs,  ce  que  c’cflque  ce  fruit,  tant  d’auteurs  en  ont 
fait  la  Defcription , & fe  font  copié  les  uns  fur  les  autres , 
que  ce  leroit  ennuicr  le  leéleur , que  de  la  repeter  de  nouveau. 
Nous  vîmes  le  long  de  la  riviere  quelques  Caïmans  : dans 
le  defir  d’en  voir  de  plus  près , je  demandai  à nos  Flibuftiers 
s’ils  pourroient  fatisfairc  ma  curiofité , ils  me  promirent  que 
le  lendemain  , ils  tachcroicnt  d’en  tuer  quelqu’un , ce  qu’ih» 
exécutèrent. 

1 1.  Mars. 

Dès  le  matin  nous  defeendîmes  à terre.  Nos  Fl/bu^crs 
Surprirent  un  Caïman , qu’ils  tuerent , & durant  qllC.  ^ous 
demeurâmes  moiiiilés  dans  cette  Baye , j’en  fis  le  D1-  crlP  10]* 
Suivante, 
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tour  fervir  4 l'hijioire  du  Crocodile. 

Y E Crocodile  ou  Caïman , dont  je  donne  ici  la  Defcription 
anatomique  , avoit  fx  pieds  8e  demi  de  longueur  , depuis 
ie  mufle  ou  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; fçavoir 
un  pied  un  pouce  depuis  le  commencement  du  mufeau 
jufqu’au  derrière  de  la  tête  ,•  neuf  pouces  depuis  le  der- 
rière de  la  tête  jufquaux  omoplates  ; un  pied  neuf  lignes 
depuis  les  omoplates  jufqu’au  commencement  de  la  queue, 
c’elt-à-dire , à la  derniere  vertèbre  de  l’os  facrum  ; toute  la 
queue  contenoit  le  refte  de  la  longueur  de  l’animal , c’eft-à- 
dire , environ  trois  pieds. 

Le  coup  du  fufil  qui  mit  cet  animal  hors  de  defenfe,  lui 
fracaffa  prefque  tout  le  crâne  8c  une  partie  de  la  mâchoire 
Supérieure  , ce  qui  m’empêcha  d’examiner  attentivement  la 
difpofition  des  os  de  cette  partie  ; la  mâchoire  inferieure, 
qui  reftoit  toute  entière  , était  compofée  de  deux  os  joints 
par  future  à leur  extrémité,  leur  fubftance  étoit  fortfolide 
^ fort  blanche , avec  une  cavité  intérieure , chacun  de  ces 
os  étoit  encore  compofë  de  trois  pièces  fortement  a}uftées 
enfemble  ; dans  la  partie  fuperieure  de  cette  mâchoire  , on 
j vo'ioit  quinze  ou  fcize  alvéolés  creu'fes  de  chaque  côté,  qui 
recevoient  les  racines  de  pareil  nombre  de  dents  femblables 
aux  dents  canines  des  chiens,  à l’exception  que  leurs  côtés 
croient  relevés  par  deux  petites  crêtes  tranchantes , leur  ra- 
cine efloit  longue  & crcufe  en  forme  de  tuïau. 

Les  dents  de  la  mâchoire  fuperieure  croient  ah  nombre 
de  dix-fept  de  chaque  côté  ; les  deux  quatrièmes  8e  les  deux 
dixiémes  de  cette  mâchoire , de  même  que  les  premières  8e 
les  deux  quatrièmes  de  l’inferieure , éioicnt  beaucoup  plus 
çrolfes  8e  plus  longues  que' toutes  les  autres  ; lorfque  les  deux 
.mâchoires  font  jointes  enfemble,  chaqu^dent  de  la  mâchoire 
inferieure  entre  dans  l’entre-deux  des  dents  de  la  mâchoire 
fuperieure , 8e  les  dents  delai  choire  fuperieure,  entrent 
auffi  dans  les  mêmes  vuides  qui  font  entre  les  dents  de  la 
mâchoire  inferieure , elles  avancent  même  dans  des  efpeces 
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de  petites  loges  crcuiees  dans  les  gencives  pour  les  recevoir. 

1705.  Lorfquc  je  fus  abfolument  maître  de  cet  animal,  je  feparai  la, 
Mars.  t£tc  rep-e  du  corps  , & la  fis  boiiillir  dans  de  l'eau,  jufqua 
ce  que  les  dents  püffcnt  facilement  fortir  de  leurs  alvéolés  ; 
après  les  en  avoir  retire , je  trouvai  d’autres  nouvelles  dents 
beaucoup  plus  petites  & moins  parfaites  que  les  premières;  il 
y a apparence  que  celles-ci  chafîent  les  autres  pour  fortir  à leur 
tour,  à peu  près  comme  les  Elephans  perdent  leurs  deffen- 
fes , lorfqu’il  leur  en  revient  de  nouvelles. 

Quelques  voïageurs  qui  n’avoient  apparemment  pas  eu 
le  loifir  d’examiner  attentivement  toutes  les  parties  de  la  tête 
du  Crocodile  , n’ont  pas  fait  difficulté  d’avancer  , que  cet 
animal  n’avoit  point  de  langue  : curieux  de  découvrir  la  vé- 
rité, j’ouvris  la  gueule  de  cet  animal , & je  crus  au  premier 
afpeêt  que  cela  etoit  vrai , mais  après  un  foigneux  examen, 
de  cette  partie , je  lui  trouvai  dans  la  gueule  une  langue  at- 
tachée par  une  membrane  allez  longue  à la  mâchoire  infe- 
rieure, elle  avoit  fix  pouces  de  longueur , fur  un  peu  plus  de 
deux  de  largeur  à (a  racine,  ou  elle  avoir  environ  un  pouce 
d’épaillcur  : fa  figure  cfl:  en  fer  de  flèche  un  peu  long  , & un 
peü  émou  lie  : elleétoit  blanche  &:  ferme , recouverte  de  deux 
membranes  : la  première  allez  épaifle , marbrée  de  jaune  &: 
d’un  gris  foncé  , ridée  par  pluficurs  filions  , en  façon  de 
raifeau , & l’on  voïoit  dans  les  interftices  de  ces  efpeccs  de 
mailles , plufieurs  popillcs  peu  éminentes  fur  le  niveau  de 
cette  membrane  ; la  fécondé  tunique  étoit  mufculeufe  & plus 
cpaiile  que  la  première  ,elle  étoit  formée  des  extrémités  des 
" fibres  charnues  de  la  langue. 

Les  deux  narrines  étoient  fîcuées  à f extrémité  du  mufeau , 
dans  une  greffe  avance  branchuê  & dure  : elles  étoient  tail- 
lées en  croiflant  fc  fermoient  par  le  moïen  d’un  cartilage» 
en  façon  d’une  paupière.  La  cavité  des  narrines  avoit  deux 
principales  dircétions , une  en  haut  vers  le  crâne , l’autre  en 
bas  vers  le  fonds  du  gofier  , toutes  ces  cavités  étoient  ta- 
pifTées  d’une  mein  ane  blanche  &:  molle. 

Dans  le  voifinagc  de  la  mâchoire  inferieure  , il  Y ® , 
deux  glandes  ovales,  qui  étoient  groffes  comme  le.  L'°U  ,,  u 
doigt  index,  & enchaffées  dans  la  peau,  elles  ctoi  m 
blanc  fale  & tendres  en  dedans  : il  y avoir  dans  l leu 

nne  cavité  , d’où  il  fortoit  un  excrément  jaunatie  par  une 

1 w ’ ouverture 
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ouverture  qu’elles  avoient  chacune  fous  les  plis  de  la  peau  du  - 

V L’oreille  étoit  fituée  immédiatement  après  l’œil , Sc  prel- 
quen  même  ligne  , elle  commence  d’abord^  apres  le  petit 
Canthus  , 8c  finit  à l’extremité  du  crâne , où  Occiput  : fon 
ouverture  eft  un  peu  plus  large  vers  Y Occiput  , que  vers  le 
petit  Canthus , & elle  eft  ft  bien  fermée  par  un  cartilage  un 
peu  épais  àc  femblable  à une  oreillette  que  l’animal  tient 
ferrée  contre , qu  on  ne  peut  découvrir  1 ouverture , que  par 
une  petite  fente  oblique  ; cependant  l’animal  ne  laifle  pas 
de  haulîer  & bailler  cette  oreillette  , félon  qu’il  lui  plaît  i 
au  fonds  du  conduit  extérieur  de  l’oreille  , au  lieu  d’une 
membrane  du  timpan  , on  en  trouve  deux  , l’une  grande  , 
__i  1 •.  « - . . • angle  de  l’oeil  , 

êpaifle  & grisâ- 

„„ , .1  (parente , de  figure  ovale 

grande  à peu  près  comme  la  moitié  de  l’ongle  : le  marteau 
qui  n’elt  proprement  qu’un  ftillet  mince  , obfcur  & élargi 


1705. 

Mats. 
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allez  mobile  : le  même  timpan  eft  appuïé  fur  deux  corps  longs, 
qui  traverfent  la  caille  du  tambour , en  maniéré  de  corde. 

L’œil  du  Crocodile  reflemble  en  quelque  maniéré  à celui 
du  cochon  ; mais  fon  rêgard  eft  farouche,  5c  dénote  fa  cruau- 
té : cet  œil  avance  confiderablement  hors  de  la  tête  , il  eft 
allez  grand  , recouvert  de  deux  grandes  paupières  : 1 înfe- 
lieure  fe  meut  ordinairement , quand  l’animal  veut  ouvrir  ou 
fermer  l’œil , la  fuperieure  reliant  immobile  : la  partie  de  l’œil 
qu’on  appelle  le  blanc  de  l’œil , eft  extrêmement  polie  &:  lui- 
faute  : le  noir  & le  doré  y font  mêlez  avec  tant  d’art , qu’on  ne 
fçautoit  diftinguer  fi  fon  fonds  eft  noir  ou  doré  : on  croi- 
toit  en  le  voiant , que  c’ell  de  la  poudre  d’or  lemée  fur  un 
champ  verniffé  de  noir.  La  prunelle  eft  bleuâcre , allez  am- 
ple 5ê  ronde  , lorfqu’elle  eft  dilatée  , mais  lorfquelle  eft 
* rcl-rée  elle  devient  fort  pointue  par  les  deux  bouts , reftem- 
Want  à l’ouverture , que  feroit  une  lancette.  Le  Crocodile 
couvre,  lorfqu’il  lui  plaît,  le  blanc  de  l’œil  par  une  membrane 
à la  façon  des  Hibous , & quoique  cette  membrane  foit  alfez 
épailfe  elle  eft  pourtant  fort  tranfparente  S<:  bordée  par  deux 

* 3 B b b 
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gros  plis,  qui  traversent  obliquement  l’œil-,  lorfqu’elle  fe  meut 

1705*  pour  les  couvrir,  elle  Semble  Sortir  du  côté  du  grand  Can- 
Mars.  thas , & elle  avance,  allant  vers  le  petit,  elle  revient  enSuite 
du  côté  d’où  elle  étoit  partie,  lorSque  l’animal  veut  décou- 
vrir l’œil.  Ces  Observations  Sur  l’œil  furent  faites  Sur  un 
autre  Crocodile , que  les  Flibuftiers  avoient  pris  tout  en  vie,, 
&c  attaché  avec  des  cordes , en  forte  qu’il  n’avoit  pas  la  li- 
berté de  leur  nuire  ; il  étoit  beaucoup  plus  petit  que  celui 
dont  je  continué  ici  l’hiftoire  anatomique. 

Sa  trachée  artere  tenoit  une  route  allez  particulière  , elle' 
deScendoit  d’abord  , &c  Se  portoit  obliquement  allez  près» 
du  foye,  tirant  Sur  le  côté  gauche,  elle  remontoir  enSuite, 
allant  du  côté  droit,  & près  du  milieu  àujlernum  ; après  elle 
Se  recourboit  pour  redeScendre , & fe  diviSer  en  deux  bran- 
ches, qui  alloicnt  fe  perdre  dans  les  poumons. 

La  fubftance  des  poumons  eft  toute  SpongieuSe  &:  corn- 
poSée  de  membranes  percées  comme  le  relèau  d’une  crépine; 
on  y voïoit  plufieurs  poches  ou  cavités  qui  communiquoient 
enfemble  -,  car  en  pouffant  du  vent  par  la  trachée-artere  , 
les  lobes  des  poumons  s’enfloient,  comme  des  bâlons  : toute 
la  fubftance  des  poumons  étoit  d’une  couleur  vermeille,  abreu- 
vée de  beaucoup  d’humidité. 

Le  péricarde  étoit  compofé  d’une  forte  membrane  blan-^ 
che  &:  unie , fa  capacité  pouvoir  contenir  un  gros  œuf  d’oye; 
il  étoit  rempli  prefqu’à  moitié  d’eau  fort  claire  , mais  roufsâ- 
tre  ; il  tenoit  par  fa  bafe  au  mefantere  &:  à la  duplicature  du 
péritoine,  & par  un  côté  au  foye. 

Le  cœur  etoit  à peu  près  de  la  grofleur  &:  de  la  figure  d’un 
œuf  de  poule  ; fa  couleur  étoit  d’un  rouge  foncé  &:  comme  li- 
vide ; on  voïoit  à fa  bafe  deux  grandes  oreillettes  inégales  en 
grofleur  , la  droite  étoit  la  plus  grande  &:  d’un  rouge  de  bol 
fort  brun , la  gauche  étoit  la  plus  petite  & de  même  couleur 
que  le  cœur  ; on  découvroit  dans  l’interieur  de  l’une  , &:  de 
l’autre , des  éminences  charnues , qui  formoient  par  leur  en- 
trelaflcment , une  efpece  de  refean  ; chacune  de  ce  s oreinettes 
recevoit  ou  donnoit  origine  à deux  vaiflèaux  qui  traverfoienç 
le  péricarde,  dont  le  cœur  étoit  envelopé. 

Ce  Crocodile  avoir  une  efpece  de  diaphragme  > orme  par 
un  corps  affez  mince,  tendu  directement  Sous  Je  ml  1CU  de  la 

longueur  du  Jltrmm , Se  un  qui  tapiffob  par  une  production 
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tcrnt  le  dedans  de  ce  même Jlcrnum  : ce  diaphragme  étoit  cou- 

vert  d’un  peu  de  graiffe.  1 7°JS 

L’éfophage  avoit  environ  deux  pieds  quatre  pouces  de 
longueur , il  étoit  compofé  de  plufieurs  membranes  dont  J 'in- 
térieure blanche  &:  unie  , étoit  toute  pliflée  félon  fa  longueur, 
comme  le  furplis  d'un  Prêtre  ; je  pouvois  introduire  aifément 
ie  poing  dans  fa  capacité. 

Le  ventricule  ne  difteroit  prelque  pas  d’une  cornemufe , il 
pouvoir  contenir  un  grand  pot  & demi  de  liqueur , fans  fe 
dilater, il  étoit  compofé  de  trois  tuniques  affez  épaifles  partout; 
la  tunique  du  milieu  étoit  chargée  de  quantité  de  graiffe , l’in- 
terieure  étoit  de  couleur  de  chair  , elle  formoit  plufieurs  ri- 
des, qui  commcnçoient  vers  l’orifice  fuperieur , ces  rides  pa- 
roifloient  au  dedans  du  ventricule. 

A l’endroit  du  Pilore,  il  y avoit  une  valvule  faite  en  fa- 
çon d’un  anneau  capable  de  recevoir  facilement  le  doigt  : 
après  cette  valvule , on  vdioit  comme  un  fécond  ventricule 
fort  petit , &:  après  cette  cavité , il  y avoit  une  autre  valvule 
annulaire  , femblable  à un  fécond  pilore  , un  peu  plus  étroit 
que  le  premier  : lorfque  j’ouvris  le  ventricule  , je  trouvai 
beaucoup  de  plumes  , que  je  reconnus  être  des  plumes  d’une 
cfpece  d’oifeau  aquatique  qu’on  appelle  dans  les  lfles  Plon- 
geur , & que  nous  appelions  en  latin  Uergus. 

Je  trouvai  encore  dans  le  même  ventricule , une  Tortue 
entière , avec  quantité  d’herbes  d’une  efpece  de  potamogeten 
faliis pennatis  C.  B.  Fin.  141.  avec  quelques  petits  cailloux  : il 
■^voit  déjà  vomi  en  mourant  quantité  de  bave  glaireufe , un 
gros  peloton  de  plumes  & quelques  petites  Tortues  de  mer 
toutes  entières. 

Tous  les  boïaux  enfemble  avoient  quinze  pieds  un  pouce 
& demi  de  longueur  à compter  depuis  le  commencement  de 
l’œfophage  , jufqu’à  Y Anus  , ils  étoient  compofés  de  trois  tu- 
niques : la  tunique  extérieure  étoit  fort  mince  &c  fibreufe  ; 
la  fécondé  fort  épaiffe , celle-ci,  après  la  longueur  environ  de 
fx  pieds  un  Pouce  Pr^s  fur  les  inteftins,  commençoit  à de- 
- 1 V jnince , S£  continuoit  de  même  jufqu’au  Reclum  où  elle 
fC 'rend  oit  encore  fort  épaifïe , fingulierement  vers  Y Anus  : la 
Je  ■ e intérieure  étoit  parfeméede  plufieurs  petites  glandes 
fort  tendres,  quiformoient  par  leur  arrangement  , une  ef- 
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pece  de  refeau  en  ziguezague , elle  étoit  enduite  d’une  ma- 

1 7 o 5.  tiere  mufqueufe. 

Mars.  ]’obfervai  que  le  Colon , qui  avoit  deux  pieds  huit  pouces  de 
longueur  , étcit  plus  mince  que  le  refte  des  boiaux.  Le 
Reffum  étoit  fort  ample  & tout  ridé  par  plufieurs  plis  en 
dedans , fingulierement  vers  Y Anus  ; fa  longueur  étoit  environ 
de  dix  pouces  6c  demi  ; il  avoit  à fon  extrémité  un  Sphinter 
charnu  , qui  Icelloit  tous  les  boïaux. 

Les  inteftins  étoient  remplis  d’un  chyle  fort  blanc  jus- 
que vers  le  Colon  ; eniuite  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
gros  boïau  , devenoit  de  plus  en  plus  d’une  couleur  plus 
brune , jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  dans  le  ReÜum  une  cou- 
leur noirâtre  , femblable  à de  la  boüe  noire  , formée  en 
grumeaux  , de  la  grolleur  du  pouce , qui  remplifl'oit  toute 
la  capacité  de  ce  boïau. 

Je  trouvai  aux  deux  parties  latérales  de  l’interieur  de  YA~ 
nus  , deux  glandes  de  couleur  de  cire  jaune  , de  la  grolleur 
6c  de  la  figure  d’une  olive  s ces  glandes  étoient  creufées  en 
forme  de  poche,  leur  cavité  étoit  remplie  d’une  humeur 
épaifl’c  6c  jaunâtre , qui , lorfqu’on  prefloit  un  peu  ces  glan- 
des fortoit  par  une  petite  ouverture  , qui  paroiflbit  alors 
comme  un  petit  Sphinter  ridé;  ce  font  ces  glandes  qui  con- 
tiennent l’humeur  qui  fent  le  mufc. 

Parmi  les  replis  que  faifoit  le  duodénum  proche  le  ventri- 
cule , il  y avoir  un  corps  glanduleux  6c  rougeâtre  , qui  ne 
pouvoit  être  que  le  Pancréas  : Le  cbolidoque  fe  déchargeoic 
par  deux  endroits  dans  le  Jejunium , environ  à deux  pieds  6c 
un  tiers  de  pouce  de  diftance  du  ventricule  , fuppofant  les 
inteftins  étendus , ce  cholidoque  traverfoit  ce  corps  glandu- 
leux , & ce  même  corps  glanduleux  avoit  deux  conduits , 
qui  entroient  dans  le  boiau , au-dcfîous  du  conduit  Cholidoque. 

Le  foye  étoit  divifé  en  deux  lobes  inégaux,  il  étoit  en  de- 
hors d’une  couleur  bleuâtre , approchant  de  celle  de  l’indigo  î 
l’interieur  étoit  couleur  terre  d’ombre , la  fubftance  en  pà" 
roifloit  glanduleufe  & fpongieufe  , abreuvée  d’une  humcur 
de  même  couleur  ; le  bord  inferieur  des  deux  lobes  > etolt 
comme  frangé  d’une  graille  renfermée  dans  une  membrane , 
qui  fe  continuoit  avec  le  Mefantere  : le  foye  étoit  couvert 
de  deux  membranes , l’une  extérieure  6c  commune  avec  Ie  Pé- 
ritoine &C  le  Mefantere  ; l’autre  propre , déliée  6c  adhérente  à 
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la  fubftance  du  foye:  au  lobe  droit  du  foye,  à la  veflicule  du  fiel 
& à la  racte  , il  y avoit  un  corps  paranchinateux  ; ce  corps 
reflcmbloit  à un  fécond  foye , il  croit  divifé  en  deux  lobes  , * 
un  grand  Sc  un  petit;  fa  partie  fuperieure  étoit  unie,&  l’ir- 
ferieure  avoit  en  toute  fa  longueur  une  grande  avance  en 
forme  de  crête  , qui  la  rendoit  gibeufe  : ce  corps  étoit  de 
couleur  de  chair  en  dedans  & en  dehors  , fa  fubftance  étoit 
très-molle  & toute  compofée  de  petites  glandes  de  même 
grandeur  & figure , que  celle  de  la  ratte , fa  membrane  par- 
ticulière , je  veux  dire  , celle  qui  couvroit  immédiatement 
toutes  les  glandes , étoit  fort  déliée.  » 

Le  ventricule  du  fiel  reflembloit  à une  poire  oblongue  , fa 
longueur  étoit  de  trois  pouces , remplie  d une  bile  grade  &: 
verte -noire  ; elle  communiquoit  avec  les  conduits  hépatiques, 
elle  étoit  compoféc  de  trois  membranes  & couverte  de  beau- 
coup de  graille. 

La  ratte  ne  differoït  prefque  pas  de  la  figure  de  la  veflic  du 
fiel , elle  avoit  4.  lignes  de  longueur  ^elle  étoit  couverte  d’une 
membrane , qui  lui  venoit  du  Péritoine , laquelle  étoit  char- 
gée d’un  peu  de  graille,  fa  membrane  particulière  étoit  très- 
inince , fortement  adhérente  à la  fubftance  de  la  ratte , qui 
jx  étoit  compoféc  que  de  petites  glandes  fort  humides  d’un  rou- 
ge brun  tirant  fur  le  minime. 

Les  reins  étoient  deux  corps  oblongs  , fituês  immédiate- 
ment fur  les  vertebres  des  lombes , ils  avoient  trois  pouces  huit 
lignes  de  longueur , fur  un  pouce  huit  lignes  de  largeur  vers 
Je  milieu  > leur  fubftance  étoit  tendre  ,glandulcufe  &c  couleur 
de  fer , tirant  tant  foit  peu , fur  le  verd  ; l’on  y voïoit  plu- 
fieurs  éminences  diftinguces  par  plufieurs  finuofités  à leur  fu- 
perficie , comme  fi  c’étoicnt  plufieurs  vers  pliés  & repliés  ; le 
balhuet  du  rein  étoit  plein  d’urine  d’une  forte  odeur  ; plu- 
fieurs conduits  qui  viennent  du  rein  alloient  fe  réünir  pour 
former  l’uretere,  qui  fe  déchargeoit  dans  le  Retturn , environ 
trois  doigs  au-defl'us  de  Y Anus  : là  on  voïoit  deux  petits  trous 
formés  par  une  cfpece  de  Spbinter  annulaire  & froncé. 

En  regardant  un  peu  avant  dans  Y Anus  , on  découvroit 
deux  petites  éminences  pointues , dont  chacune  a une  ouver- 
ture qui  fe  ferme  par  une  maniéré  de  valvule  , annulaire 
& pliftee , & cette  ouverture  conduifoit  dans  la  capacité  du 
bas^  ventre  ; un  peu  plus  avant , on  voïoit  dans  ce  Crocodile 
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qui  étoit  femelle , les  deux  ouvertures  ou  extrémités  des  trom- 
. pes , lefquellcs  à les  fuivre  en  commençant  du  côté  de  Y sinus, 
alloient  faifant  plufieurs  détours  vers  le  foye , chacune  vers  un 
de  fes  lobes  , enfuite,  defcendoient  imperceptiblement  vers 
deux  o-rands  ovaires  fitués  fur  les  vertébrés  des  lombes  un  peu 
au-deflus  des  reins  fitué  chacun  d’un  côté  : les  trompes  étoient 
attachées  tout  le  long  d’une  membrane  en  forme  de  mefan- 
tere  5 fur  laquelle  on  voïoit  ramper  plufieurs  vaifleaux  ; elles 
étoient  compofées  de  deux  rangs  de  fibres , les  unes  circu- 
laires , & les  autres  longitudinales. 

Les  deux  ovaires  reflembloient  à deux  longues  grapes , 
compofées  d’une  infinité  d’œufs , dont  le  plus  gros  n’exee- 
doit  pas  la  grofiéur  d’une  graine  de  millet. 

Le  lendemain  un  autre  Flibuftier,  qui  crut  me  faire  plai- 
fir,  comme  il  le  fit  en  effet,  m’apporta  un  autre  Crocodile 
femelle , long  environ  de  huit  pieds  ; les  deux  trompes  de 
celui-ci  étoient  remplies  d’œufs  prêts  à être  pondus  ; la  trompe 
droite  étoit  remplie  de  neuf  de  ces  œufs  , la  gauche  de 
dix  ; outre  ces  œufs  , l'ovaire  étoit  encore  compofé  d’une 
grape  d’œufs , partie  blancs  ôc  gros  comme  la  graine  de  pe- 
tites raves , & environ  de  vingt  autres  œufs  jaunes  &:  gros 
chacun  comme  des  noifettes. 

Les  œufs  que  le  Crocodile  alloit  pondre,  avoienc  environ 
trois  pouces  de  longueur , fur  un  pouce  deux  tiers  d’épaif, 
feur  ils  étoient  tous  blancs  , oblongs  , ovales , également 
épais*  également  arondis  par  leurs  bouts  ; ils  étoient  tous 
enduits  d’une  matière  glaireufe , qui  en  rend  la  fortie  plus 
aifée  ; leur  coque  étoit  allez  épaiffe , mais  fort  fragile  &:  fa- 
cile à rompre  pour  peu  qu’on  la  prelfa  ,•  cette  coque  avoir 
quelques  petites  cavités  femblables  à celles  que  biffent  fur 
le  vifage , les  puftules  de  la  petite  verole  ; fans  ces  cavités , 
elle  feroit  affez  bien  unie  : lorfqu’on  les  fait  choquer  , ils 
tintent  comme  du  métail  ; le  dedans  de  la  coque  étoit  ta- 
piflé  d’une  membrane  très- blanche, luifante  & déliée  ; le  blanc 
de  ces  œufs  croit  une  glaire  tranfparente  , mais  de  la  c°^~ 
fiftance  d’une  gelée,  qu’on  pouvoir  même  couper  avec  un 
teau  : le  jaune  étoit  liquide  un  peu  plus  épais  que  . » 

il  étoir  renfermé  dans  une  pelicule  fi  déliée , qu  elle  C 
moindre  attouchement  : leur  goût  eft  fade , Ôs  11  P 

nunger  : lorfiju’on  les  fait  cuite , leur  jaune  durât , 
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te  devient  paie  , le  blanc  fc  fige  un  peu  moins  que  celui  - 

des  œufs  de  Poule.  , 

Les  Crocodiles  ont  la  chair  fort  blanche  &c  belle  a la  vue, 
mais  fi  fade  fie  fi  dégoûtante , qu’on  n’en  fçauroit  avaler  un 
morceau , quoiqu’elle  foit  bien  cuite  ; je  l’ai  appris  par  ma 
propre  expérience  : les  Nègres  qui  n’ont  pas  la  meme  déli- 
catefie  que  les  Blancs , en  font  de  très-bons  repas  : ils  vont 
attendre  les  femelles  quand  elles  viennent  pour  pondre  leurs 
ceufs,  elles  s’écartent  alors  de  la  marine,  & vont  fort  avant 
dans  les  terres  , à deflèin  de  les  cacher , & cela  dans  les 
mois  de  Mars  &C  d’Avril  , fcl0n  que  j’apris  de  nos  Flibuf- 
tiers , dont  plufieurs  avaient  demeuré  long-tems  dans  Saint- 
Domingue^,  ils  m’aflurerent  encore  que  dans  leur  ponte, 
elles  ne  font  pas  plus  de  trente  œufs  , ils  me  dirent  auffi 
que  les  mâles  fe  font  entr’eux  une  cruelle  guerre , ôc  ne  fe 
quittent , lorfqu’ils  fe  rencontrent , que  quelqu’un  d’eux  ne 
jette  fur  le  champ  de  bataille , ce  qui  fait  que  dans  chaque 
quartier , il  n’y  a jamais  qu’un  feul  mâle. 
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Sur  les  ojfemens  du  Crocodile . 

LÉ  col  étoit  compofé  de  fept  vertebres  : le  dos  de  douze, 
y comprenant  feulement  ce  qui  répond  aux  côtes  : les 
lombes  de  cinq  : Vos  facrum  , c’eft-à-dire , les  vertebres  ou  les 
oS  des  hanches  écoient  attachés , de  deux  : la  queue  ou  le 
Covix  de  trente-fix  , ainfi  toute  l’épine  étoit  compofée  de 
foixante-deux  vertebres. 

L’atlas  qui  eft  le  premier  vertébré  étoit  compofée  de  fix 
offelets , fçavoir  un  qui  reflernbloit  à l’haufle-col  d’un  Ofh- 
cier  de  guerre , deux  femblables  à deux  boulons  à crochet , e 
4 fait  en  demie  enclume  , & les  deux  derniers  en  façon 
d’une  petite  fpatule  un  peu  évuidée  : les  quatre  premiers  one- 
lets  étoient  joints  de  telle  maniéré  , qu’ils  formoient  une 
«rrande  ouverture  , par  où  palfoit  la  moelle  allongée  pour  en- 
trer dans  le  long  conduit  des  vertebres  ; c’cft  fur  cette  pre- 
tr  ierc  vertebre  , que  le  crans  étoit  attaché  par  un  fort  liga- 
ment membraneux  U fur  laquelle,  il faifoit  fon mouvement. 
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La  fécondé  vertébré  étoit  un  os  compofé  de  deux  pièces 
jointes  enfemble , par  une  forte  future  ; la  piece  inferieure 
étoit  prefque  femblable  à une  petite  bobine , autour  de  la- 
quelle on  arrange  le  fil  ou  la  foye , excepté  le  deflus  qui  étoit 
creufé  en  goutiere;  fur  le  devant  elle  avoit  une  grolîe  Epi - 
phi/e , fortépaifl’e,  faite  en  maniéré  d’écuflon , Sc  une  grande 
dent  ronde  qui  refl'embloit  à un  demi  globe;  cette  dent  s’en- 
chalïoit  dans  une  grande  cavité  creulee  dans  la  tête  de  la 
troifiéme  vertebre  fuivante  ; la  partie  fuperieure  étoit  faite 
çn  façon  d’un  pont,  qui,  joint  à la  goutiere  de  la  partie  in- 
ferieure , formoit  un  conduit  ou  tuiau  entier  ; ce  pont  étoit 
furmonté  dans  toute  fa  longueur  par  une  grande  apophile 
Jarge  Sc  mince , en  façon  de  crête  , il  étoit  encore  fourché 
aux  deux  extrémités  par  quatre  autres  apophifes , dont  deux 
étoient  fur  le  devant,  Sc  les  deux  autres  lur  le  derrière  ; SC 
qui  reffembloient  à quatre  dents  ou  pâlies  rondes , plattes  Sc 
étendues  en  façon  de  quatre  petits  ailerons  ; les  deux  du 
devant  étoient  plus  petites  que  les  deux  du  derrière  , Sc  celles- 
çi  s’appuïoient  juftement  fur  les  deux  apophifes  intérieures 
de  la  vertebre  fuivante  , Sc  les  deux  du  devant  foutenoient 
les  deux  crochets  de  la  première  vertebre  : cette  fécondé 
vertebre  avoit  encore  deux  courtes  apophifes  pointues  Sc 
à double  tête  , lefquelles  s’attachoient  par  fynchondrofe  à 
cette  grolfe  tête  , qui  étoit  fi  fort  attachée  à fon  devant , 
ju’on  ne  pouvoir  la  feparer  qu’avec  peine  : ces  deux  apophi- 
es  étoient  auffi  couchées  de  biais  , tournant  leurs  poin- 
tes vers  la  <^ueuë  des  yertebres,  c’étoit  fur  elles  que  les 
deux  fpatules  de  la  première  vertebre  ctoxçnt  couchées  Sc  ar- 
chées par  fynchondrofe. 

La  troifiéme  vertebre  étoit  aulfi  un  corps  compofé  de  deux 
parties  attachées  enfemble  par  une  future , lefquelles  ne  diffe- 
roient  de  celles  de  la  première , qu’en  ce  que  la  tête  de  la 
partie  inferieure  étoit  creufée  par  une  grande  cavité,  Sc  1* 
queue  relevée  par  une grofle  tçte  ou  dent  demi  ronde,  fe°l! 
blable  à la  tête  d’un  clou  de  carrofle  : le  deffus  étoh  aU  1 
relevé  par  trois  petites  apophifes , une  à chaque  côté  Sc  1 
au  milieu  de  deux;  la  partie  fuperieure  l’étoic  piuS 

par  qne  apophifeen  maniéré  de  crête,  mais  b eaiic 
ermite  que  celle  de  la  première  : les  quatre  apop  p ,1 
j’ai  dit  reflembier  à ces  pâlies  arrondies  Sc  plattes , e oient 
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Vin  peu  plus  grandes  & toutes  quatre  égales  : cette  verre- 
bre  avoir  des  apophifës  qui  rcflernbloient  à de  petites  enclu-  *7  5 

mes  à deux  jambes  tournées  en  haut , & le  deftus  qui  étoit  * ars‘ 
un  peu  arrondi , étoit  tourné  en  bas  &C  couché  le  long  des 
vertebres , de  meme  que  les  épiphyfes  des  deux  premières 
vertebres  : les  quatre  vertebres  buvantes  étoient  tout-à-fait 
contraires , comme  la  troifiéme , à la  différence  que  leur  apo- 
phife  fuperieure  étoit  un  peu  plus  longue , plus  étroite  & 
plus'  aiguifée, 

Outre  les  vingt-fix  vertebres  du  col , du  dos , des  lombes 
&;  de  l’os  facrum , il  reftoit  encore  trente-fix  vertebres  pour 
toute  la  queue  : je  trouvai  donc  que  toute  l’épine  étoit  com- 
pofée  de  foixante-deux  vertebres , à compter  depuis  le  crâne 
jufqu’au  bout  ou  extrémité  de  la  queue  inclufîyement,  quoique 
Olaus  Borrichius,  n’en  ait  trouvé  que  foixante  dans  celui  qu’on 
avoir  apporté  des  Indes  Orientales  à Copenhague,  comme 
il  remarque  dans  fon  Hermetis  Mgyptiorum/afientia  pag.  170. 

Dans  un  autre  petit  Crocodfle  que  nos  Flibuftiers  m’ap- 
porterent,  je  trouvai  que  les  os  des  hanches  tenoient  à trois 
vertebres  mais  cependant  le  nombre  total  étoit  de  foixante- 
deux  ; les  dix-neuf  vertebres  qui  eompofent  le  dos  , les  lom- 
bes , & l’os  facrum  ne  diffèrent  guéres  de  celles , qui  com- 
pofent  le  col  ; leur  différence  ne  confifte , qu’en  ce  que  les 
apophifës  fuperieures  font  taillées  prefque  quarrement  , Sc 
prefque  contiguës  les  unes  aux  autres  ; en  forte  qu’elles  com- 
pofent  toutes  enfemble  une  longue  crête , qui  régné  tout  le 
long  du  dos  , elles  ont  aulli  deux  grandes  apophifes  latérales, 
perpendiculaires  aux  vertebres , couchées  de  plat , &:  arran- 
gées comme  les  dents  d’un  peigne , à l’oppofite  les  unes  des 
autres.  Les  fix  premières  de  ces  vertebres  du  dos , ont  encore 
une  petite  apophife  par  deflous , & outre  celle-ci , les  qua- 
tre premières  en  ont  une  autre  petite  à côté , fituée  immé- 
diatement au-deflous  des  grandes  , là  où  s’attache  une  des  te- 
tes  des  quatre  premières  côtes  ; les  autres  quatorze  fuivan- 
(es  font  par-detlous , fans  aucune  éminence , fi  ce  n eft  aux 
extrémités , qui  rebordent  tant  foit  peu  , en  façon  de  lèvres  , 
ce  qui  rend  le  milieu  de  chaque  vertebre  enfoncé  & creufê 
cn  maniéré  de  poulie , ôc  cela  leur  eft  commun  avec  toutes 
les  autres  vertebres.  , * 

Je  comptai  dans  cet  animal  douze  paires  de  côtes,  fçavoir 

C c c 
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douze  de  chaque  côté  , toutes  ces  côtes  avoient  deux  têtes  f 
excepté  ies  deux  dernières  faillie  s ; celles-ci  n avoicnt  qu  une 
fimpletête  : les  quatre  premières  paires  avoient  chacune  leurs 
deux  têtes  attachées  à deux  apophiies  feparées  l’une  de  autre, 
mais  les  autres  paires  avoient  les  leurs  attachées  fur  une  meme 
apophife,  une  à l’extremité  de  fapophife,  &c  l’autre  dans  une 
petite  fmuofité  taillée  dans  la  tête  anterieure  de  1 apopmie 
même  -,  les  deux  premières  & les  deux  dernieres  côtes  de 
chaque  côté , étoient  entièrement  ollèufcs  8c  fans  aucun  ajoint 
de  matière  cartilagineufe,  au  lieu  que  les  autres  côtes  etoient 
toutes  composées  de  trois  parties , une  extrêmement  olleule, 
attachée  à fapophife  de  la  vertébré,  &£  les  deux  autres  en- 
tièrement cartilagineufcs,  dont  l’une  étoit  attachée  immédia- 
tement au  fiermm  : toutes  ces  parties  étoient  plates  , plus 
larges  au  milieu  , qu’aux  extrémités  , 8c  toutes  articulées , 
c’eft-à-dire  , attachées  bout  à bout  , l'une  à l’autre  par  iyn- 
chondrole  , tant  entre  elles  qu’au  fiernum  8c  aux  apophiies  des 
vertébrés  ; la  partie  ofleufe  n’avoit  que  fort  peu  de  moei  e , 
& les  parties  cartilagineufcs  étoient  d’une  matière  ort  ap- 
prochante de  l’ofTeufe  ; car  elles  étoient  un  peu  dures  , fort 
blanches , mais  fort  faciles  à rompre  ; je  crois  qu’à  la  lon- 
gueur du  tems , elles  deviennent  ofléufes  dans  les  vieux  Cro- 
codiles. , 

]’ai  appellée  les  douze  vertébrés  aufquelles  les  cotes  ionc 
attachées , vertébrés  du  dos  ; les  cinq  fuivantes  vers  la  quelle , 
lombaires  , 8c  les  deux  ou  trois  d’après  , vertèbres  de  l’os 
facrum , à caufe  que  les  os  des  hanches  y font  attachées  ; je 
trouvai  dans  ce  Crocodile  que  les  os  des  hanches  ne  tenoient 
qu’aux  deux  dernieres  vertébrés , & dans  un  autre , aux  trois 
dernieres  ; auiïi  les  apophifes  latérales  de  ces  deux  dernieres 
vertebres , aufquelles  l’Ifchion  étoit  attaché , étoient  beaucoup 
plus  confiderables  dans  ce  Crocodile  que  dans  l’autre. 

Cet  Ifchion  rclfemble  affez  à l’oreille  d’un  homme , ou  plu- 
tôt à l’oreille  d’une  huître  ; car  le  dos  eft  fort  bofl'u  8c £ 
devant  enfoncé  par  une  cavité  fort  large , mais  peu  Pr°fo° 
pour  donner  plus  de  jeu  à la  tête  de  l’os  de  la  cu^’avec 
peut  fe  mouvoir , en  maniéré  que  la  cuiflc  conjointem^^  ^ 
la  jambe  étendues  en  long , s’appliquent  immédiat*-^ 
les  flancs  ou  fur  une  partie  des  parties  de  la  tlueU^0’uC  [e  jono. 
que  les  bras  qui  peuvent  s’étendre  8c  s’appliclucr  ° 
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ou  du  col , ou  des  côtés  : de  forte  que  quand  l’animal  tient 
les  bras  6c  les  cuifl’es  conjointement  avec  les  jambes  appliquées 
de  cette  maniéré  le  long  de  Ton  corps,  on  le  prendroit  plu- 
tôt pour  un  véritable  poifl'on,  que  pour  un  Crocodile. 

Le  Pubis  étoit  fortement  attaché  à la  partie  inferieure  de 
l’Ifchion  par  deux  têtes  , pUne  grande  6c  l’autre  petite  , il 
reflcmbloit  à deux  omoplates  attachées  enfemble  par  fynchon- 
drofe  : outre  ce  premier  Pubis  , on  en  voïoit  une  ma- 
niéré de  fécond,  attaché  aux  petites  têtes  du  premier  : celui- 
ci  étoit  mobile  & pareillement  femblable  à deux  omoplates 
couronnées  par  un  grand  croiflant  compofê  de  deux  os , fem- 
blables  a deux  petits  arcs  joints  pat  un  bout  1 un  a 1 autre? 
ce  fécond  Pubis  &:  ce  croiflant  étoient  couchés  de  plat  fur 
Y abdomen  6c  entre  ce  croiflant  6c  le  cartilage  xiphoïde , on 
voïoit  une  maniéré  de  fécond  fternum  étendu  tout  le  long  du 
milieu  de  V abdomen  : or  ce  fécond  fternum  étoit  d’une  matière 
entre  l’ofleufe  6c  lacartilamneufe,&r  ten  oit  attachées  de  chaque 
côté  y.  patres  de  petites  côres  compofées  chacune  de  z.  os  min- 
ces , longuets  & articulés  par  lÿnchondrofe  ; le  bout  de  l’un, 
(urmontant  le  bouc  de  l’autre:  le  fécond  Pubis , le  croiflant  6>C 
toutes  ces  petites  côtes  étoient  couvertes  & attachées  enfem- 
ble , par  une  forte  membrane  étendue  immédiatement  fur  les 
jnufcles  de  l 'abdomen. 

Les  vertebres  qui  compofoient  la  queue , étoient  prefquc 
conformes  à celles  du  dos , mais  leurs  apophifes  étoient  beau- 
coup plus  petites  6c  diminuoient  à mefure  quelles  avan- 
çoient,  6c  s apptochoient  vers  l’extrémité  de  la  queue  : elles 
avoient  encore  des  épiphyfes  attachées  de  biais  , entre  les 
jointures  de  la  partie  inferieure , difpofées  en  maniéré  que 
que  toutes  leurs  pointes  tournoient  vers  le  bout  de  la  queue: 
joutes  ces  épiphyfes  avoient  une  double  tête , qui  les  ren- 
doit  fourchues , comme  des  V à jambes  étroites  & la  queue 
allongée; les  premières  de  ces  épiphyfes  étoient  les  plus  longues 
6>C  avoient  prefque  toutes  les  pointes  émouflees , mais  les  der- 
rières , qui  diminuoient  toujours , 6c  devenoient  plus  peti- 
tes, reflèmbloient  à des  omoplates. 

On  doit  encore  confiderer  que  toutes  les  vertebres  tant 
du  col  , que  du  dos  & de  la  queue  , étoient  jointes  par 
énarthrofe,  c’eft-à-dire , qu’au-devant  de  chaque  vertebre  , il 
y avoit  une  cavité  allez  profonde , & qu’au  derrière  il  y aVoiç 

Ce  c i j 
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_ une  tête  allez  faillante  , qui  s’emboîtoit  dans  cette  cavité , 

1705.  de  même  quon  voit  en  l’articulation  de  Vljchuw  & de  los 

Mars,  de  la  cuifle  ,•  on  doit  pourtant  excepter  les  vertèbres  qui 
compofoient  Vos  fterum  , c’eft-à-dire  v celles  aufquelles  les 
os  des  hanches  étoient  attachés  ; car  elles  étoient  jointes 
l’une  à l’autre  par  fymphife  harmonique  ; en  forte  qu  elles 
ne  faifoient  aucun  mouvement.  Il  faut  encore  remarquer  , 
que  la  première  vertebre  de  la  queue  avoit  deux  têtes  ron- 
des, l’une  en  devant,  par  laquelle  elle  s’emboîtoit  dans  la 
cavité  , qui  eft  au  derrière  de  la  derniere  vertebre  de  l’os 
racrum  \ & une  en  derrière  , par  laquelle  elle  s’emboîtoit 
dans  la’  cavité  de  la  fécondé  vertebre  de  la  queue. 

Je  remarquai  encore  que  les  produ&ions  latérales  de  tou- 
tes les  vertebres  étoient  toutes  apophifes  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  chaque  vertebre,  excepté  les  produdions  latérales 
des  vertebres  qui  compofoient  l’os  facrum,  celles-ci  étoient 
apophifes  de  leur  partie  inferieure  ; toutes  les  vertebres  qui 
compofoient  la  queue , n’étoient  que  d’une  feule  piece , JC 
veux  dire,  d’un  l'cul  os-,  je  ne  lçus  y remarquer  aucune  fu- 
ture ni  aucufle  maniéré  de  jointure  au  long  des  cotes , ni 
dans  aucun  autre  endroit  , quelque  diligence  que  j’y  fis  à 
les  faire  boüillir  & les  avoir  après  bien  raclées  avec  un 
couteau  pour  y découvrir  quelque  jointure  ; toutes  les  ver- 
tebres avoient  un  peu  de  moelle  dans  une  fubftance  fpon- 
gieufe , mais  dure. 

Le  Crocodile  n’eft  pas  fi  courageux  ni  fi  vigoureux , qu  on 
avoit  voulu  me  le  perfuader  , lorfqu’on  m’avoit  affeuré  que  le 
moindre  étoit  allez  fort  pour  mettre  bas,  même  pour  entraîner 
dans  l’eau  un  bœuf,  ou  un  cheval  ; mais  il  eft  fort  adroit  pour 
prendre  le  gibier  dont  les  rivières  & les  rivages  de  la  mer  font 
remplis  dans  prelque  toutes  les  lailons  de  1 année  , comme 
Canards,  Sarcelles  & autres  oifeaux  aquatiques  ; lorfqu’il  veut 
en  prendre  quelqu’un , il  avance  dans  l’eau  & s’éloigne  du 
rivage  ; il  fe  difpofe  en  maniéré  que  le  defliis  du  dos  parc^ 
tout  fur  l’eau , il  demeure  dans  cette  pofture  immobile  ^ 
on  ne  le  voit  point  du  tout  remuer  ; on  s’apperçoit  , ^ 

change  de  fituation , mais  d’une  maniéré  prcfqu  en_ 

ble  ; car  fon  mouvement  eft  extrêmement  lent , qUe 

droit  alors  pour  une  pièce  de  bois  flottante  ; ce  a • ,, 

le  gibier  ne  fe  méfiant  de  rien  , s’approche  de  1 P > 1'  - 
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eft  avalé  , avant  quil  ait  étendu  ou  élevé  (es  ailes  pour  éviter  — — — 
cet  ingénieux  animal  : loi: {que  le  Crocodile  s’approche  de  fa  1 7 0 5' 
proie  , il  a toujours  les  yeux  élevés  fur  la  furface  de  l’eau , on  Mars> 
les  prendroit  pour  deux  petites  noix  ; il  a encore  l’adreffe 
de  tenir  la  mâchoire  inferieure  fi  baffe  quelle  paroît  com- 
me fufpenduë  à la  fuperieurc , & forme  avec  celle-ci  prefque 
un  angle  droit  ; lorfqu’ü  cft  à portée , il  éleve  la  mâchoire 
inferieure  , en  maniéré  d’une  bafcule  , mais  avec  une  viteffe 
fi  étonnante  que  la  proie  ne  lui  manque  jamais. 

H prend  d’autres  précautions  , lorfqu’il  eft  à terre  , elles 
ne  font  pas  moins  ingenieufes , il  fe  cache  dans  les  herbes , 
fur  les  bords  des  lacs  ou  des  rivières , dans  les  endroits  où 
elles  font  bien  toufuës  , en  forte  qu’on  ne  fçauroit  s’en  ap- 
percevoir  dans  cette  fituation  , il  a l’adreffe  de  difpofer  les 
yeux  en  façon  quil  découvre  tout  ce  qui  l’approche,  & rien 
ne  luiéchape. 


description 


T)' un  Serpent  ou  Serpens  fquammis  fplendentibus  & nigerrimis. 

DAns  le  tems  que  je  travaillois  à terre  aux  Mémoires 
que  je  viens  de  raporter  , je  vis  quelques  Serpens  que 
j'aurois  pu  prendre,  à ce  qu’on  m’affura , fans  craindre  d’en 
être  piqué  ; je  ne  voulus  pourtant  pas  m’y  hafarder , j’aimai 
mieux  en  tuer  un  , dont  je  fis  la  Defcription  qui  fiiit. 

Cette  cfpece  de  Serpent  n’eft  differente  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe , qu’en  ce  qu’il  eft  extrêmement  long , à pro- 
portion de  fa  groffeur  5 car  fur  l’épaiffeur  d’un^pouce  , 
il  eft  prefque  long  de  deux  toifes  ; outre  qu’il  eft  noir  & 
luifônt  comme  du  jaïet  bien  poli,  entremêlé  de  tant  foie 
peu  de  bleu  , tirant  fur  la  couleur  de  l’ardoife  , fuivant  la 
pofition  de  1 œil  de  celui  qui  le  regarde  : fbn  dos  eft  caréné 
tout  en  long  par  un  double  rang  d’écailles  pointues  & re- 
levées par  une  petite  crête  taillante  ; fes  cotes  font  aufîi  ca- 
rénées de  même  ; mais  les  écailles  qui  couvrent  le  refte  du 
corps  font  oblongues , arrondies  par  le  bout  , & difpofées 
d’une  maniéré  toute  particulière  ; elles  font  obliquement  ar- 
rangées de  cinq  ea  cinq , ou  de  fix  en  fix  depuis  le  dos  juf- 
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— — qu’au  ventre , dont  le  dellous  cft  écaillé  par  de  grandes  ccail- 

1705.  J.es  larges,  traverfieres,  blanchâtres  &£  polies  comme  une  glace. 

Mars.  5a  qUeuë  efl  fort  mince , ronde , pointue , &:  les  écailles 
qui  la  couvrent , font  un  peu  plus  larges , plus  courtes  & plus 
arrondies  que  les  autres.  Sa  tête  eft  un  peu  longue,  platte 
par-deffus,  étroite  &c  émouflée  par  le  bout,  garnie  de  deux 
yeux  , allez  grands  , ronds  , noirs  & luifans  comme  du 
criftal , entourés  d’une  paupière  membraneufe  &:  grisâtre. 

Ce  Serpent  n’eft  point  venimeux,  quoique  les  Caraïbes  eu 
aient  grand  peur  , il  n’a  point  de  crocs,  comme  les  Serpens 
de  la  Martinique;  mais  il  a une  rangée  de  petites  dents  fubtiles 
èc  pointues  tout  à l’entour  de  deux  gencives  > on  voit  de  ces 
mêmes  Serpens  dans  d’autres  Ifles  & fingulierement  à l’Iüe 
S.  Vincent , où  les  Caraïbes  l’appellent  Baïra , & les  François 
7ête  de  chien , à caufe  4e  la  figure  de  fa  tête. 


description 

D'une  efyece  de  Moineau  ou  FajJer  maculofus. 

UN  de  nos  gens  qui  crut  me  faire  plaifir  , m’apporta 
un  oifeau  allez  fingulier  ; il  étoit  de  la  grolleur  & de 
la  grandeur  d’un  de  nos  Moineaux  ; fon  bec  étoic  un  peu 
pim  renforcé  & pâle;  fes  yeux  rouges  Sc  la  prunelle  bleu- 
noire  : tout  fon  plumage  étoit  diverfement  varié  ; fon  cou- 
ronnement jufquà  la  naifiânee  de  fon  manteau  étoit  roux, 
mêlé  de  gris  , tout  fon  manteau  de  même  que  fa  queue, 
étoient  gris  fans  aucun  mélange,  fes  pennes étoient  deme- 
ure couleur  , mais  elles  avoient  une  petite  bordure  verte , 
qui  leur  donnoit  de  l’agrément:  fon  parement,  tout  le  def- 
fous  du  ventre  & fes  cuilfes  étoient  blancs-pâle , &C  le  tout 
moucheté  de  quelques  tacites  noires-grifes  de  même  que  nos 
grives  de  France. 

Je  crois  que  cesoifeaux  font  les  memes  que  ceux  qu  ov  ^ 
appelle  FaJJ'eri  che  vivono  infieme  , moineaux  qui  vl^11ver|. 
femble  par  troupes  , ils  relfemblent  efteétivemciit  a , jjs 
tables  Moineaux , tant  par  leur  vol , que  par  leu^s,  _ 
Volent  plufieurs  enfemble  , Sç  vivent  dans  UX1 
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qu’ils  compofent  fur  le  haut  des  Palmiltcs , ils  y emploient - 

une  grande  quantité  de  brins  de  bois  qu’ils  amaffent  de  tous  1 7 0 5- 
côtés , & qu’ils  entrelaflent  fi  bien  les  uns  avec  les  autres,  Mais, 
qu’ils  fe  fou  tiennent , comme  s’ils  avoient  été  liés  par  artifice. 

Je  vis  un  autre  Oifeau  de  la  même  efpece  que  celui-ci , 
il  avoit  fon  couronnement  roux  traverfé  de  deux  bandes 
noires  , tout  fon  manteau  verd , fon  parement  &:  le  ventre 
jufqu’à  la  queue  , tout  blanc  , il  n’avoit  que  fon  parement 
moucheté  de  noir.  Le  bout  de  fa  queue  étoit  gris  de  même 
que  le  bord  des  plumes  de  fes  ailes  ; fes  pieds  & fes  jam- 
bes étoient  blanc-pâle.  Le  bec  étoit  jaunâtre , fes  yeux  faffra- 
nés  & leur  prunelle  bleu-noire  : cette  efpece  eft  fort  rare , 
je  n’en  vis  qu’à  ce  feul  endroit. 


DESCRIPTIO  N 

D’un  Champ  gnon  ou  Boleius  cancellatus  totus  fur  pneus. 

C'  E Champignon  ne  différé  pas  du  Fungus  Cancellatus 
jCoralloïdes  clujîi  , puifque  fon  embrion  eft  une  boule 
blanche  , très-tendre,  de  la  groffeur  d’une  balle  de  ra- 
quette : fa  fubftance  intérieure  refïemble  à de  la  gelée  en- 
velopée  d’une  membrane  très-délicate  , dans  le  milieu  de 
laquelle  on  voit  un  germe  prefque  de  même  fubftance  que 
le  jaune  d’un  œuf  dur  , dont  la  couleur  &:  l’odeur  font 
fouffrées.  Dans  le  tems  des  pluies  l’envelope  s’ouvre,  & ce 
germe  devient  un  Champignon  d’une  ftructure  fort  particu- 
lière il  refïemble  à une  bourfe  ovale  plus  grande  que  le 
poing , toute  percée  en  façon  d’un  treillis  ou  refeau  par  de 
grands  trous  ronds , relevés  tout  au  tour  par  une  bordure 
pliflée  dans  fa  largeur , & denteliée  dans  fon  contour  en  ma- 
niéré de  feie  fort  fine  ; fa  matière  eft  toute  fpongieu le , rou- 
ge comme  du  corail  ; mais  fi  fragile  & fi  tendre,  qu’elle  fs 
romp  f°rt  facilement  pour  peu  qu’on  la  prellè , lorfque  le 
Champ ignon  commence  à naître.  Tous  ces  grands  trous  qui 
le  rendent  treillifle , font  fermés  en  maniéré  de  timpan  , par 
une  membrane  très-déliée  , glaireufc  , couleur  de  fouifre 
noirâtre  attachée  tout  à l’entour  de  la  dênteleure  des  trous 
en  façon  d’une  petite  toile  d’araignée. 


1705. 
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Ces  Champignons  font  d’une  odeur  fulphureufe  allez  forté 

x.  Mars. 


Nous  appareillâmes  à quatre  heures  du  foir  ; le  lendemain 
matin  onzième  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  de  rifle 
Saona;  les  vents  étoient  à l’Oüeft  & nous  portions  le  cap  3 
l’Eft  i nous  découvrîmes  une  Barque  qui  faifoit  la  même  route, 
mais  meilleure  voilliere  que  la  nôtre,  nous  l’eûmes  bien- 
tôt perdue  de  vue. 

xi  1 .Mars. 

> ''üil  I • > 

Les  vents  toujours  frais  à l’Oüeft  portant  toujours  le  cap 
à l'Eft , nous  pafsâmes  entre  les  Ifles  Monos  & Monique  , 
deux  petites  Ifles  que  nos  Flibuftiers  me  dirent  n’être  habi- 
tées que  par  des  Bœufs  Sc  des  Chèvres. 

x v.  Mars, 

Les  vents  aïant  continué  au  même  endroit , je  veux  dire, 
à l’Oüefl  , ce  qui  efl:  allez  extraordinaire  dans  ces  parages, 
nous  nous  trouvâmes  le  matin  au  Sud  de  rifle  Crape,  & le 
foir  nous  mouillâmes  dans  la  Baie  de  l’Ifle  S.  Thomas. 

xv  1.  Mars. 


Je  defeendis  le  matin  à terre  -,  le  même  jour  un  Bâtiment 
Flibuftier  qui  venoit  de  donner  un  furieux  combat  contre 
un  Vaifleau  Anglois,  entra  dans  la  Baie;  il  emporta  l’An- 
glois  , mais  il  eut  dans  cette  a&ion  zy.  hommes  hors  de 
combat  j je  les  vis  defeendre  à terre  , les  uns  avoient  les 
jambes  emportées , les  autres  les  bras,  à ce  fpeétacle  je  fLlS 
touché  de  compaflïon  : jamais  combat  , me  dirent  les  F h" 
buftiers,  ne  fut  fi  opiniâtre  , nous  avons  abordé  le 
feau  , il  a évité  l’abordage  , fe  fervant  pour  cela  de  , 
boutes-hors  , nous  l’avons  abordé  une  fécondé  fois  > ^ 

les  haubans  , par  confequent  , mis  les  mâts  à bas  - 


nas  voulu  amener  : enfin  , aïant  jette  nos  grapms  , 

• ; le  Navire , & “ Stands  C0llP! 


nous  fommes  tous  jettes  dans 


de 
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de  fabre,  nous  les  avons  obligés  de  fe  rendre  , vous  ju- 
gerez par  le  nombre  des  blelïés  , que  vous  voïez,  quel 
doit  être  celui  des  ennemis  , dont  nous  avons  jette  en  mer 
la  plus  grande  partie. 


Xvii.  Mars. 


observation 

Faite  à Saint  Thomas , Ijle  aux  Danois. 

L’Ifle  S.  Thomas,  une  des  Vierges,  a environ  fix  lieues 
de  circonférence,  La  Baie  n’eft  ouverte  que  vers  le  Sud  ; 
elle  eft  fort  commode  pour  toute  forte  de  Bâtimcns  ; nous 
y en  trouvâmes  plufieurs  & un  Navire  Hambourgeois  de 
foixante  pièces  de  canons. 

Le  Bourg  confiftc  en  une  feule  rue  étendue  fur  le  rivage, 
& il  a la  même  figure  que  le  fonds  de  la  Baie  : à l’Eft  du 
Bourg,  elt  un  Fort  quarré,  où  il  y a quelques  canons  qui 
défendent  l’entrée  de  la  Baie  : l’Oüeft  du  Bourg  eft  termi- 
né par  un  Comptoir  de  la  Compagnie  de  Dannemarc. 

On  profefle  plufieurs  Religions  dans  cette  Ifle  ; mais  elles 
n'y  ont  point  de  Temples , les  principales  font  le  Lutheranif- 
me  & la  Calvinifme  ; mais  le  Peuple  y eft  honnefte  &:  fort 
civilifé.  Mr.  Smith  Marchand  Hollandois , qui  avoir  autre- 
fois demeuré  à la  Martinique , me  pria  de  prendre  le  loge- 
ment chez  lui  s je  l’acceptai  volontiers , d’autant  plus  que  je 
ne  connoiffois  perfonne  dans  l’ Ifle  ; après  le  déjeuner,  je  re- 
tournai à bord  pour  prendre  mon  grand  Anneau  aftronomi- 
que , afin  d’obferver  à midi  la  hauteur  du  Soleil. 

Le  j7-  Mars  hauteur  méridienne  appa- 
ïente  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
Réfraction  moins  la  parallaxe 
Donc  véritable  hauteur 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Le  vrai  lieu  du  Soleil  z6d.  yy'.  jz*.  X 
Déclinaifon  auftrale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  ou  hauteur  du  Pôle 
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Mr.  Smith  m’offrit , après  mon  Obfervation,  fa  maifon  <Je 
campagne,  où  il  avoit  une  Succrcrie,  m’ajoutant  que  j'yfc-- 
rois  beaucoup  plus  tranquille  que  dans  le  Bourg  -,  en  effet  il 
apprchendoit  que  les  enfans  qui  ne  font  pas  accoütumez  dans 
cette  Ille  à voir  des  Religieux , ne  m’infultaffent  ; mais  com- 
me nous  ne  devions  y demeurer  que  peu  de  jours , je  L’en 
remerciai  v fi  j’eufle  été  âbfolument mon  maître,  j’aurois  fort 
volontiers  accepté  fon  offre» 

Le  même  jour  un  Marchand  Catholique  Romain , me  dit 
en  fecret,  qu’il  y avoit  au  vent  de  l’Ifle,  un  Catholique  Ro- 
main , déjà  fort  avancé  en  âge,  qui  l’avoit  prié  depuis  fort 
long-tems , de  l’avertir , fi  par  hafard  il  vcnoit  à S . Thomas; 
quelque  Prêtre  ou  Religieux  t le  lendemain  il  lui  envoia  fon 
valet , qui  revint  le  même  jour , & raporta  que  le  bon  vieil- 
lard me  prioit  inftamment  de  me  tranfporter  chez  lui» 


X V 1 1 1.  Mars  , 

Le  matin  un  valet  qui  devoit  m’accompagner  , me  vint 
prendre,  je  pris  mon  panier  caraïbe,  où  toute  ma  Chapelle 
étoit  enfermée,  je  le  mis  fur  ma  tête  ,,  & nous  traversâmes 
ainfi  toute  rifle  remplie  de  bois  de  haute-futaie  ; elle  eft  y 
comme  prefque  toutes  celles  du  nouveau  monde , fort  mon- 
tagnenfe  & incommode  aux  voïageurs.  Nous  arrivâmes  à une 
maifon  de  campagne  allez  agréable , où  je  trouvai  un  vieil- 
lard âgé , félon  qu’il  me  dit , de  quatre-vingt-onze  ans en- 
core allez  frais  j il  me  témoigna  une  joie  extraordinaire  de 
mon  arrivée  ; il  y avoit  trente  ans  qu’il  n’ avoir  point  vu  de 
Prêtre  : comme  nôtre  Capitaine  n’avoit  defléin  de  s’arrêter' 
que  le  moins  qu’il  pourroit  à Saint-Thomas , &:  quil  m’a- 
voit  dit  en  partant  de  retourner  au  plutôt,  je  le  difpofai 
„aulfi-tôt  que  je  fus  arrivé,  à commencer  d’examiner  fa  con- 
fidence , il  y emploïa  le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante: 
le  lendemain  matin  dix-ncuviéme  je  l’entendis  en  confeffj01?» 
je  célébrai  enfuitc  la  fainte  Melle , & il  y reçût  le  faint  ViaC1T 
que  avec  une  confolation  extraordinaire  : je  pallai  aveC.  u 
jufqua  deux  heures  du  foir,&  après  une  petite  exhorcaa°n 
fur  l’importance  du  falut  , fur  la  grâce  qu’il  verioit  c 
recevoir,  je  lui  donnai  quelques  reglemens  pqu.r  l.v'r' 

ver  dans  la  paix  du  Seigneur,  & vivre  en  par  fart  Lnretien, 
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dans  fa  folitude  : j’arrivai  le  foir  au  Bourg. 

xx.  Mars. 
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Le  hafard  fit  qu’un  de  nos  gens  découvrit  tout  près  de 
notre  Bâtiment,  la  tête  d’un  Plongeon,  il  lui  tira  un  coup 
de  fufil  dans  la  tête,  & l’aïanc  pris,  il  m’en  fit  prêtent.  J’en 
fis  la  Defcription  fuivante. 


DESCRIPTION 

j),’ une  efpece  de  Plongeon  ou  Mergus  major  Leucopbdus. 

CEtte  efpece  de  Plongeon  eft  aulfi  grofTc  qu’une  jeune 
Poule  : fon  bec  a un  pouce  de  longueur  , il  eft  com- 
' me  celui  de  nos  Moineaux  , pointu  , droit  , mais  un  peu 
crochu  par  le  bout , ouvert  par  une  narrine  allez  ample  ; la 
moitié  de  ce  bec  du  côté  de  la  pointe  , eft  blanc-fale  , &c  1 au- 
tre moitié  des  narrines  , jufqu’à  fa  racine  , eft  noire.  Ses 
yeux  font  gris-roux , bordés  de  blanc  &c  accompagnés  d une 
tache  blanche  fituéc  entre  la  racine  du  bec  & du  grand  Canthus. 

Tout  le  plumage  de  ce  Plongeon  eft  un  duvet  extrêmement 
fin  & reffemble  mieux  à du  poil , qu  a des  plumes  ; il  eft  fort 
luifant , gris-obfcur  , fi  on  excepte  fon  parement  qui  eft  blanc, 
au  milieu  duquel  on  voit  une  grande  tache  noire  ; le  deffous 
du  ventre  eft  blanc  &:  marbré  par  des  taches  grifes.  Il  n a 
prefque  pas  de  queue , & fes  ailes  qui  font  très-petites  & 
courtes  , font  toutes  blanches  par-deflous,  &c  roux-pâle  fur 
les  pennes. 

Ses  jambes  font  allez  longues , épailles , tontes  écaillées  par 
des  écailles  noir-clair , & comme  il  ne  fort  jamais  de  l’eau, 
qu’il  ne  fait  que  nager  & plonger  , la  nature  l’a  pourvu 
de  pieds  allez  larges  , compofés  d’un  feul  cartilage , fendu  en 
trois  grands  doigts  en  façon  de  trefle , & d’un  quatrième 
fur  l’arriere  fort  petit , en  façon  d’un  apendice  ; fes  pieds  font 
écaillés  de  même  que  les  jambes , 6 c garnis  chacun  d un  pe- 
tit ongle  fort  tendre. 

Les  habitans  appellent  ces  Plongeons , Duc-Laart. 

Le  même  jour  j’allai  me  promener  le  long  d’un  lac , en» 

D dd  ij 
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’ v/r<?1}  a demi-lieue  à l’Eft  du  Bourg , j’apportai  à mon  retouf, 

VLrs5'  i 0^eau  5 dopt  3e  donne  ici  la  Defcripuon. 


DESCRIPTION 

D’une  efpece  de  Poule  d’eau  ou  Fulica  varia  Calyptrata. 

CEttc  efpece^  de  Poule  d’eau , eft  un  des  plus  beaux  Oi- 
leaux  que  j aie  vu  dans  mes  voïages  aux  Ifles  de  l’ Amé- 
rique, & fur  le  bord  de  la  Terre-Ferme  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  tant  par  1 éclat  de  fes  couleurs,  que  par  la  diverfité 
de  ion  plumage  ; car  1 azur , le  blanc , l’aurore  , le  verd  & le 
le  carmin  lui  foi  ment  une  variété  la  plus  agréable  du  monde. 
_ fdc  a Couce  forme  d une  de  nos  Poules  domeftiques  ; fes 
jambes  font  un  peu  plus  courtes , Ton  col  un  peu  plus  allongé, 
& elle  eft  un  peu  plus  petite  : fon  bec  eft  prefque  tout  de 
couleur  fouffrée  , teint  vers  la  racine  de  couleur  d’aurore, 
ouvert  par  deux  narrines  allez  fendues  : fon  couronne- 
rnent  eft  couvert  dune  calotte  charnue  , rouge  comme  de 
i ecarlattc  fort  vive  ; fur  la  racine  du  bec  eft  un  petit  tuber- 
cule  eleve,  & fur  le  derrière  de  la  tête  font  deux  grandes 
échancrures.  Ses  yeux  font  grands , rouges  , limés  dans  le 
milieu  dune  grande  joue  nue  & bleuâtre,  ornés  d’une  belle 
prunelle  noire  & luifante;  on  voit  encore  fous  la  racine  de 
la  partie  inferieure  du  bec,  une  petite  crête  charnue,  pen- 
dante, femblable  à deux  petits  mammelons,  de  même  couleur 
que  la  calotte  qui  couvre  ion  couronnement 

Ses  jambes  font  un  peu  plus  courtes  , que  celles  de  nos 
Poules  communes,  comme  j’ai  déjà  dit;  fes  pieds  font  car- 
tilagineux , de  même  que  ceux  de  nos  Canards  & de  nos  Oyes, 
ils  font  jaunes-pales  , & armés  de  petits  onsftes  noirs  ,*  fa 
queue  excédé  de  peu  la  longueur  de  fes  ailes. 

Son  col  eft  un  peu  plus  long  que  celui  de  nos  Poules , 
on  parement  eft  bleu-cendré  ; cette  couleur  defeend  jufqueS 
vers  le  milieu  du  ventre  , le  refte  jufqu’au-deffous  de  1» 
queue  , eft  tout  blanc  de  meme  que  les  plumes  des  ciùftÿs. 

out  fon  manteau  eft  verd,&  la  plus  grande  partie  de  on, 
vol , dont  les  pennes  font  à moitié  bleu-cendrées  d’azur  & 

1 autre  moitié  tout-à-fait  azurées.  La  queue  eft  teinte  d un 
beau  jaune.  1 
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On  voit  entreluire  à travers  toutes  ces  couleurs , lorfqu’on 
les  regarde  au  Soleil , un  or  fort  éclatant  , qui  leur  donne 
une  grâce  admirable. 


DESCRIPTION 

D’un  Canard  ou  Anas  varia  crijlata. 

CE  Canard  ne  différé  de  ceux  de  l’Europe , que  dans  la 
variété  de  fon  plumage , &;  d’une  houpe  en  maniéré  de 
crêce,  qui  releve  fon  couronnement. 

Son  bec  eft  blanc  , garni  de  deux  narrines  charnues  5c 
noires  , termine  par  un  écuflbn  noir  &:  par  un  ongle  cro- 
chu , de  même  couleur . Ses  yeux  font  grands,  azurés  & c en- 
tourés d’une  paupière  bigarrée  de  blanc  &c  de  bleu  , garnis 
d’une  belle  prunelle  noire. 

Son  couronnement , fon  manteau , fa  queue  une  partie 
des  plumes  des  ailes  font  teintes  d’un  beau  verd-foncé , en- 
tremêlé d’un  éclat  d’or  , qui  reluit  à travers  le  plumage  : 
tout  fon  parement  eft  d’un  beau  blanc  , de  même  que  les 
plumes  du  milieu  des  ailes  : les  pennes  font  entièrement 
noires  & luifantes  ; le  refte  des  plumes  des  ailes  , tout  le 
deffous  du  ventre  , & celles  des  cuifïes , font  teintes  d’un 
très-beau  bleu  de  mer , toujours  plus  foncé  , à mefure  qu’il 
approche  de  la  queue. 


description 

D’une  Poule  d’eau  ou  Fulica  Chloropos. 

IE  tirai  dans  le  même  lac  , une  autre  efpece  d’Oifeau  que 
j’appellai  Pulica  Chloropos  ; cette  efpece  eft  un  peu  plus 
aroffe  qu’un  de  nos  Pigeons  , &r  elle  a prefque  le  même 
port  meme  démarche  que  nos  Poules. 

Son  bec  eft  pointu  , loide  &c  droit  ; fa  partie  fuperieure 
eft  plus  longue  que  l’inferieure , fa  pointe  eft  d’un  beau  jau- 
ne  ? &c  le  refte  de  ce  bec  eft  rouge  comme  du  corail  & ter- 
miné du  côté  de  fa  racine  par  un  éeufton  charnu  , qui  eft 
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• pareillement  rouge  comme  du  corail  , &:  qui  s’avance  juf- 
qu’au  fommet  de  la  tête.  Ses  yeux  font  rouges-foncés , ornes 
d’une  belle  prunelle  azurée , accompagnés  au-deflbus  par  une 
petite  tache  blanche. 

Son  couronnement  , fon  parement , ton  ventre  & fes 
cuitles  font  couverts  de  plumes  teintes  d’un  très-beau  cen- 
dré avec  cette  différence , que  celles  du  couronnement  &: 
du  commencement  du  manteau  font  un  peu  plus  foncées , de 
même  que  celles  du  deflbus  du  ventre  , qui  font  marbrées 
par  de  petites  taches  blanches  ; le  commencement  du  man- 
teau tire  tant  foit  peu  fur  le  verd,  & le  refte  du  meme  man- 
teau eff  tout  roux-obfcuE  ; fon  col  eft  de  même  couleur  , fi 
on  excepte  les  pennes  , qui  font  toutes  gris-foncé. 

Sa  queue  eft  un  peu  courte  , quoiqu’elle  excede  la  lon- 
gueur des  ailes  ; les  plumes  du  milieu  font  noires  & les 
collaterales  font  blanches  ; fes  jambes  Sc  fes  pieds  font  verds- 
fouffrés , excepté  une  grande  tacite  rouge  qu’on  voit  entre  les 
genoux  & les  cuifles. 

Cet  Oifcau  vit  principalement  dans  les  marais  &:  les  étangs, 
les  plumes  de  fon  ventre  font  un  excellent  duvet  ; fa  chair 
eft  extrêmement  dure  , & fans  beaucoup  le  marécage  ; j’ai 
vu  quantité  de  ces  O i féaux  dans  fille  de  S.  Thomas  ou  ils 
font  appellés  par  les  habitans  Vvater-Coude  , c’eft-à-dire  , 
Poule  aquatique. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  , un  de  nos  Officiers  vint  m’a- 
vertir de  me  retirer  à bord  : on  avertit  de  même  tous  les  Fli- 
buftiers,  pas  un  ne  manqua;  on  avoit  fçû  qu’un  de  nos  Fli- 
buftiers  étant  en  débauche  avec  les  Flibufficrs  d’un  Bâtiment 
Ano-lois  moüillé  allez  près  de  nous,  leur  avoit  dit  que  nous 
avions  au  pied  de  notre  grand  mâts  cent  mille  piaftres  : 
il  étoit  convenu  avec  eux  de  nous  enlever  dans  la  nuit,  il  ^ 
flattoit  que  tout  notre  équipage  refteroit  à terre  comme  lcS 
nuits  précédentes  ; je  fus  des  premiers  à me  rendre  à bord , 
j epiois  la  manœuvre  qu’on  failbit  dans  le  Bâtiment  Angl°^ 
ils  paroifl'oient  fe  difpofcr  à faire  voile  durant  la 1 n£‘rs  fe 
Soleil  n’étoit  pas  encore  couché,  que  tous  nos  Fhb,*ce{paire 
rendirent  à bord  préparèrent  tout  ce  qulA  éto£s  An<dois 
pour  un  combat,  en  cas  qu’on  nous  attaqua  t , o 

n'oferent  mordre  ; notre  manœuvre  les  perfoad*  1 
étions  avertis  de  leur  deffein. 
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xxi.  Mars, 


1705. 

Mars, 


On  appareilla  à huit  heures  du  matin»,  mais  d’abord  qu’on 
nous  vit  à la  voile , le  Fort  commença  à tirer  fur  nous  un 
boulet  de  canon  , perça  notre  grande  voile , ce  qui  nous 
obligea  d’amener  & de  mettre  notre  Canot  en  mer  ; le  Ca- 
pitaine s’embarqua  pour  aller  s’informer  du  fujet  qu’on  avoic 
eu  de  tirer  fur  nous  ; on  lui  répondit , lorfqu’il  fut  defeendu  à 
terre,  que  nos  Flibuftiers  n’avoient  pas  paie  leurs  hôtes , il  l’a- 
toit  prévu  , il  pria  donc  le  Gouverneur  du  Château  de  faire 
venir  tous  les  mécontens } üs  ies  fatisfit , revint  en  Bateau , &£ 
nous  continuâmes  notre  route,  après  avoir  donné  un  Loiiis 
d’or  pour  chaque  coup  de  canon. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Sud-Eft.  3’obfervai  à 
midi  la  latitude  de  18L  o'.  ioC 


XXII.  Mars, 


Les  vents  varièrent  du  Nord-Nord-Eft  à l’Eft-Nord-Eftj 
notre  route  valut  le  Sud-Eft. 

A midi  3’obfervai  la  latitude  de  16e'.  32/.  4°^ 


xx  1 v.  Mars . 

Nous  eûmes  plufîeurs  grains  , nous  vîmes  flotter  fur  les 
eaux,  une  cfpece  de  mâts,  nous  l’approchâmes  de  fort  près, 
fçachanr  par  expérience , que  les  Dorades  fuivent  ordinaire- 
ment les  Bois  pourris  ; nous  ne  nous  trompâmes  pas , nos 
Flibuftiers  en  prirent  deux  qui  pefoient  chacune  trente  li- 
vres : nous  efperions  le  matin  voir  la  terre,  mais  elle  étoit  en- 
core trop  éloignée, 

xxv.  Mars , 

A huit  heures  du  matin  nous  découvrîmes  la  Dominique 
a l’Eft  7 Nord-Eft;  un  moment  après,  nous  vîmes  la  Gua- 
daloupe-/  / 

A midi , la  latitude  qu’on  n’avoit  pu  obferver  les  jours  paflés 
fut  obfervée  de  ijE  2.4'.  4oL 

xxvi  .Mars. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-NorcUEft,  Le  matin  la 

* - aa  . ^ a 
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— * Dominique  nous  reftoità  l’Eft  environ  à iïx  lieuës  de  diftance; 

*705*  nous  découvrîmes  la  Martinique  s à cette  vue  chacun  fe  ré- 
Mars.  jouit } efperant  d’y  arriver  devant  la  nuit  ; le  calme  nous  fai- 
lli à midi,  de  à trois  heures  du  loir  les  vents  commencèrent 
à fouiller  à TEft  j Sud-Eft  entièrement  oppofés  à notre  route. 
Au  coucher  du  Soleil , le  calme  nous  reprit /le  vent  revint 
durant  la  nuit , il  fe  rangea  au  Nord-Nord-Eft  de  nous  fif- 
mes  route  à l’Elt-Sud-EIt. 

Xx  V 1 1.  Mars . 

A midi  la  Martinique  nous  reftoit  à l’Eft  environ  à cinq 
lieuës  ; nous  fumes  pris  de  calme  de  les  courans  nous  firent 
dériver  au  large. 

xx vi  1 1.  Mars . 

Nous  eûmes  un  petit  vent  d’Eft,  le  matin;  nous  lo volâ- 
mes jufqu’à  midi , nous  n’étions  alors , félon  notre  eftime  , 
qu’à  deux  lieuës  du  Fort  Saint-Pierre  ; â la  même  heure  le 
calme  nous  prit, 

XXIX.  Mars. 

Le  vent  fe  rangea  dans  la  nuit  au  Nord  ± Nord-Eft  ; fur 
les  dix  heures  du  matin  , nous  nous  trouvâmes  à deux  lieuës 
à l’Oüeft  de  la  pointe  des  Prêcheurs  ; nous  mîmes  le  cap  à l’Eft 
a.  Eft  ; à midi  calme  tout-plat  >•  les  vents  revinrent  le  foir  5 
a nuit  clofe  nous  étions  devant  le  Fort  S.  Pierre  , nous 
voïons  dans  les  Boutiques  de  S.  Pierre,  les  lampes  allumées 
fans  pouvoir  approcher  ; cela  étoit  allez  mortifiant  pour  des 
gens  qui  n’avoient  cru  faire  qu’un  voïage  de  quatre  mois, 
lorfqu’ils  partirent  de  la  Martinique  ; cependant  neuf  mois 
s’étoient  déjà  paflés , de  l’on  nous  croïoit  perdus. 

, xxx.  Mars ? 

Après  avoir  louvoie  toute  la  nuit,  nous  nous  trouvâmes 
le  matin  dans  le  Golfe  du  Fort  Ro'ial  ; nous  mouillâmes  _ur 
les  dix  heures  du  matin  ,•  tous  les  gens  du  Bourg 
le  bord  de  la  mer  nous  recevoir  comme  des  gens  » P ■ 
noient  de  l’autre  monde;  d’abord  qu’on  eue  mouU 
fis  mettre  à terre  de  j’allai  celebrer  la  fainec  Melle  a la  Pa- 

roifte. 
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roi  fie  en  achon  de  grâces  : comme  c’étoit  un  jour  de  Diman-  - 
che,  nos  Officiers  que  je  priai  de  venir  joindre  leurs  prières 
aux  miennes  , me  luivirenr  : après  quoi  chacun  prit  par- 
ti. Je  paffai  ce  jour-là  chez  Mr.  la  Touche,  & le  lendemain 
Mr.  de  la  Chapelle  qui  avoir  appris  notre  debarquement  le 
même  jour  de  notre  arrivée  au  Fort  Roïal , m’envoïa  un  che* 
val , &:  j’arrivai  le  loir  chez  lui.  * 

OBSERVATIONS 

Faites  a la  Martini  qji e. 
v 1 1 1.  May. 

J’Avois  mis  depuis  plusieurs  jours  mon  horloge  en  mou- 
vement : quoique  les  tems  commençaffent  à être,  fort  in - 
çonftans  , je  ne  laiffai  pas  de  la  regler  par  des  hauteurs  cor- 
refpondantes  du  Soleil. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs  fur  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  Obfervations  de  Meilleurs 
des  Hayes  du  Glos  faites  à la  Martinique  : le  lieu  où  ces 
Mrs.  pbferverent  étoit  plus  occidental  ; ainfi  la  différence 
entre  Paris  & la  Martinique  devoir  fe  trouver  plus  grande, 
que  celle  qui  refultoit  de  mes  Obfervations  , comme  l’a 
raporté  Mr.  Caffini  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Roiale 
des  Sciences  de  1708. 


XXII.  May 

observation 

t'EclipJe  de  Soleil. 

I’Efperois  pouvoir  vérifier  par  l’Obfervation  de  l’Eclipfe 
du  Soleil  qui  devoit  arriver  le  zz , la  fçavante  Méthode 
trouvée  par  Mr.  Caffini , pour  pouvoir  déterminer  la  diffé- 
rence en  longitude  des  lieux  , où  rObfervation  de  la  même 
Eclipfe  auroit  été  faite  : mais  la  faifon  des  pluies  commen- 
çant alors  à la  Martinique  ne  me  permit  pas  de  vérifier 
fi  la  différence  en  longitude , qui  refultoit  des  Obfervations 
des  Eclipfes  du  Soleil  étoit  femblable  à celle  que  j’avois  dé- 


705. 

May. 


5J)S  JoURNALDES  OBSERVATIONS 

■ ]a  obfervée  par  les  Immerfions  ou  les  Emerfions  des  Satel- 

1 7 ° 5>  lires  de  Jupiter. 

MaT  Le  Ciel  demeura  prefque  tout  ce  jour-là  couvert  * je  ne 
laifïai  pas  de  me  préparer  pour  faire  l’Obfervation  de  même 
que  fi  la  journée  eut  été  une  des  plus  belles  ; un  Obferva- 
teur  ne  doit  fe  négliger  en  rien  , s’il  veut  netre  pas  furpris. 
A 4b.  3J/.  4S'7.  du  foir,  le  Soleil  parut  , l’Eclipfe  avoir 
commencé;  je  jugeai  par  l’occultation  de 
la  partie  du  corps  du  Soleil  caché  par  la 
Lune  5 qUqi  y avoir  environ  une  minute 
que  l’Eclipfe  étoit  commencée  ,•  de  forte 
que  je  comptois  que  Ton  commencement 
avoir  du  être  à 4X  34'.  4s4'. 

Les  nuages  vinrent  cacher  le  Soleil  &: 
je  ne  le  vis  qu’un  moment. 

A 4.  41.  2,7.  Le  Soleil  reparut  éclipfé  félon  monefti- 
me  environ  d’un  doigt  ; un  moment  après 
les  pluies  commencèrent  , & le  refte  du 
jour  le  Soleil  ne  parut  plus. 

OBSERVATIONS 

Des  hauteurs  du  bord  fuperieur  apurent  du  Soleil. 

TE  dois  avertir  ici,  que  j’ai  toujours  obfervé  les  hauteurs 
J méridiennes  aparentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil , tant 
du  côté  du  Nord  , que  du  côté  du  Sud.  Ceux  qui  vou- 
dront avoir  la  hauteur  corrigée  & véritable  du  Soleil  auront 
recours  à la  Table  des  Refradions  & des  Parallaxes , rappor- 
tée dans  la  page  6$  4.  de  mon  fécond  volume  ; & lorfqu’on 
voudra  avoir  la  hauteur  véritable  du  centre , on  aura  recours 
aux  demi  diamètres  du  Soleil  raportés  ci-après , pour  tous  les 
jours  de  1 année  : apres  qu’on  aura  corrigé  la  hauteur  obfer- 
vée  d un  des  bords  du  Soleil  ; s’il  eft  le  bord  fuperieur , on 
ôtera  de  la  hauteur  obfervée  de  ce  bord  , le  demi-diame<*e 
du  Soleil  ; fi  ’ceft  le  bord  inferieur  qu’on  aura  obfervé , oa 
ajoütera  le  demi-diametre , &;  on  aura  la  hauteur  du  centre. 
On  pourra  encore  avoir  les  demi-diametres  dü  Soler  par 
je  calcul  qu’on  trouvera  vis-à-vis  de  fon  Anomalie  moienne 
dans  la  Table  des  Equations  rapportées  à la  paSc  ^9**  ne 
mon  fécond  volume. 
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Table  du  demi-diametre  du  Soleil. 


Mois. 

Jours  I 

Demi-diametre  du  Soleil. 

Mois. 

Jours 

Janvier 

0 

/ 

16 

// 

M 

z8 

14 

iG 

z z 

1 1 
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Z4 

I G 
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I G 

zo 
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i G 
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13 
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"9 

1 9 

IG 
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4 

1 Z 

IG 
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17 

IG 

*5 

14 
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■ 
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3 

1 G 

r3 

2 3 I 

1 

7 

IG 

IZ 
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1 1 

1 G 

r 1 

M ! 

14 

I G 

10 

IZ  1 

17 

16 

9 

9 1 

2.0 

1 G 

8 

6 ! 

2 3 

16 

7 

O&obre 

3 I 

2-7 

1 G 

<î 

y—  

- -1 

Mars 

3° 

1 G 

5 

Septembre 

29  1 

— IP”- 

• 

2.6  1 

Avril 

4 

i(j 

4 

zz  ! 

8 

16 

3 

18  1 

1 1 

1 G 

z 

15 

Ï5 

iG 

1 

1 1 1 

19 

l G 

0 

7 

2 3 

15 

59 

Septembre 

3 

Avril 

28 

1 S 

58 

- 1 

Aouft 

19  I 

Mai 

1 

1 5 

57 

25  1 

5 

1 S 

5* 

ZI  1 

10 

H 

55 

16  1 

S. 

16 

1 5 

54 

1°  1 

22 

1 S 

53 

Aouft 

4 I 

Mai 

3° 

1 5 

52 

— — — 1 

....  ■ — ■ 

Juillet 

27  I 

Juin 

9 

1 5 

5 1 
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17  I 

z8 

1 5 

5° 

Juin 

zS  I 

4°o 
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Hauteurs  méridiennes  apparentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 
A première  Obfervation  du  Soleil  que  je  fis  à la  Mar- 


I 


, unique  , au  retour  de  mon  voïage  de  la  nouvelle  Et 


J-  O 9 */u)*  dUVJUGl  J U LU. 

fuperieur  & feptentrional  à la  hauteur  de 
Le  i_p,  Aouft  hauteur  du  même  bord 

Septembre. 

Le  2.  hauteur  méridionale  du  même 
bord 

Le  14.  hauteur  du  même  bord 
Le  ié.  hauteur  du  même  bord 
Le  21.  hauteur  du  même  bord 
Le  22.  hauteur  du  même  bord 
Le  30.  hauteur  du  même  bord 


Le 

bord 

Le 

Le 

Le 


Octobre. 

1 . hauteur  méridienne  du  même 

4-  hauteur  du  même  bord 
6.  hauteur  du  même  bord 
9.  hauteur  du  même  bord 


Le  20.  hauteur  du  même  bord 

Novembre, 

Le  3 . hauteur  du  même  bord 
Le  14.  hauteur  du  même  bord 
Le  18.  hauteur  du  même  bord 
Le  21.  hauteur  du  même  bord 
Le  19.  hauteur  du  même  bord 

Décembre 

Le  26.  hauteur  du  même  bord 
Le  3 I . hauteur  du  même  bord 
Réfraction  moins  la  Parallaxe 


Sid. 

39' • 

Io* 

88. 

18. 

37- 

• 

CO 

VM 

2.6. 

37- 

78. 

54- 

3©. 

78. 

S. 

55’ 

76. 

12. 

42. 

75- 

48. 

20. 

72.. 

40. 

47- 

72. 

*7- 

37- 

7*- 

8. 

lé. 

7°. 

21. 

18. 

69. 

12. 

5‘ 

6y 

6. 

43- 

60. 

25. 

30. 

57' 

1 3- 

10. 

5 6‘ 

11. 

48. 

55' 

32. 

if- 

53' 

59- 

i5- 

52. 

JO. 

I4< 

f2" 

z8. 

2. 

40. 
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Donc  hauteur  corrigée 

52“. 

27'. 

1 2/. 

Demi-diamctre  du  Soleil 

. 

1 6. 

13. 

Donc  hauteur  du  centre 

JO. 

59- 

Lieu  du  Soleil  9d  y 6'.  14*. 

Déclin aifon  aultrale 

13. 

6. 

3 7- 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

75’ 

17- 

36. 

Et  hauteur  du  Pôle 

14- 

42. 

24. 

XXX.  Aonjl. 

OBSERVATION 

Dè  l'Occultation  de  l’Etoile  faisante  dt(  bras  du  Sagittaire  de  U 
cinquième  grandeur , par  U Lune  , que  Bayer  marque  X . 

LE  foir  du  2.9.  je  m’apperçûs  que  la  Lune  s’approchoit 
fenfiblement  de  l’Etoile  fuivante  du  bras  du  Sagittaire; 
j’actendis  avec  patience  fou  occultation.  Mon  horloge  étoit 
alors  bien  réglée. 

Le  30  Août  à ih  uf  14^  du  matin  Immer  lion  de  l’Etoile 

vis-à-vis  promontorium  acutum  , on 
ne  put  obferver  Ton  Emcrfion  , la 
Lune  étoit  fous  l’horifon. 


OBSERVATIONS 

Des  Satellites  de  Jupiter. 

Le  18  Oft.  à jà  10'  41"  du  matin  le  Ciel  clair  &:  ferain, 

Immerfion  du  fécond  Satellite 
dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  19  Oét  * z 5 6 47  du  matin,  Immerfion  du  premier 

Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter, 
le  Ciel  clair  & ferain , 

7 9 39  à Paris  par  le  calcul  corrigé. 

4 12  y z Différence  des  méridiens  entre 
Paris  & la  Martinique. 

Le  24  0&.  à 2 o 54  du  matin , Immerfion  du  3e  Satel- 
lite dans  l’ombre  de  Jupiter. 


4oi  Jour  mal  des  Observations 

à j ]i  i S'  4^  du  matin, Emerfion  du  je  Satellite 
de  l’ombre  de  Jupiter. 

3 1 7 y z Demeure  totale  du  je  Satellite 

dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  z6  0&»  à 4 yi  6 du  matin,  Immerfion  du  i"  Satel- 
lite dans  l'ombre  de  Jupiter , près 
du  Zenith. 

9 4 14  a Paris  par  le  calcul  corrigé 

4 1 3 1 8 Donc  différence  des  méridiens 

entre  Paris  & la  Martinique. 

Le  4 Nov.  à 1 13  y 7 du  matin,  Immerfion  du  icr  Satel- 
lite dans  l’ombre  de  Jupiter , 
y 16  à.  Paris  par  le  calcul  corrigé  par 
une  Obfervation  du  jour  fuivant, 

4 iz  y 4 Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  & la  Martinique. 

Le  z 7 Nov.  à r 19  3 <s  du  matin,  Immerfion  du  iec  Satel- 
lite dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  vent  ébranloit  la  lunette, 
y 3 1 3 S Immerfion  obfervéc  à Paris , 

413  z Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  & la  Martinique. 

Le  27  Dec.  à 3 10  1 4 du  matin,  Immerfion  du  Ier  Satel- 
lite dans  l’ombre  de  Jupiter  près 
du  Zenith, 

7 Z3  16  a Paris  par  le  calcul  corrigé. 

13  z Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  & la  Martinique. 

3 2.9  du  matin  le  premier  & fécond 
Satellites  allant  par  parties  con- 
traires fe  touchèrent  dans  J£lU 
rencontre.  , 

27  41  du  matin , Immerfion  du  fcCon 
Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter. 


4 

Le  z8  Dec»  à 4 
L®  28  Dec.  à 4 


/ 


Physiques  , Mathématiques  et  Botaniques  403 
M DCC  VI. 

Le  zS  Fev.  à ioh  z6'  34*  du  foir,  Emeffion  du  Ier  Satellite 

de  l’ombre  de  Jupiter  , près  du 
Zenith , 

14  3 9 18  à Paris  par  le  calcul  corrigé 

4 12,  44  Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  &:  la  Martinique. 

Le  13  Mars  à 10  47  33  du  foir,  Emerfion  duier  Stuellite 

de  l’ombre  de  Jupiter, 

14  59  z8  à Paris  par  le  calcul  corrigé , 

4 11  53  Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  & la  Martinique. 

Le  I j Avril  à 1 1 7 44  du  foir,  Emerfion  du  ïec  Satellite 

de  l’ombre  de  Jupiter , 

IJ  zo  44  à paris  par  le  calcul  corrigé 

4 13  o 

Si  l’on  prend  un  milieu  entre  ces  Ob- 
fervations , on  aura  la  différence  en  lon- 
gitude entre  Paris  & la  Martinique  de  ^h.  1 2 /.  1 6n . 

0 Par  les  Obfervations  que  j’avois  faites  avant  mon  voïage 
de  la  nouvelle  Efpagne , dont  deux  des  mêmes  Obfervations 
furent  faites  à l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris , comme  on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’ Academie  Roïale  des  Sciences 
de  1704.  page  341.  par  la  comparaifon  de  ces  deux  Ob- 
fervations avec  les  miennes , on  a trouvé  que  le  gros  Morne 
à l’Eft  de  la  Martinique  environ  à une  lieue  de  la  mer , eft 
plus  occidental  de  Paris  de  4h-  1 $'• 

Si  on  prenoit  un  milieu  entre  la  dé- 
termination ci-deffus  4,  ix. 

èù  celle  qu  on  vient  de  raporter  j on 
au r oit  une  différence  en  longitude  qui 
approcheroit  de  plus  près  de  la  véritable 
qui  feroit  de  ^ 4-  ü.  ji. 

Mais  n’aïant  pu  faire  à Paris  aucune  Obfervation  en  cor- 
refpondance  de  ces  dernieres  ,•  je  crois  qu’il  feroit  beaucoup 
mieux  de  s’arrêter  à la  détermination  de  Mr.  Caffin:  rapor- 
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tce  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Roïale  des  Sciences 

de  17  o 8.  page  14-  <lui  de  4h.  1 3'-  1 


OBSERVATION 


pe  rEclipfedu  Soleil  faite  à U Martinique  le  16.  Novembre  170^. 


LEs  Eclipfes  ont  toujours  été  de  grande  confequence  aux 
Aftronomes , elles  donnent  immédiatement  des  points 
déterminés  du  mouvement  des  Planètes , qui  fervent  à véri- 
fier & à 'corriger  leurs  tables. 

Je  fuivis  dans  cette  Obfervation  la  même  méthode  que  j’avoîs 
mis  en  ufage  en  pareille  rencontre;  je  me  fervis  d’un  verre 
objectif  de  quatorze  pieds  de  foïer  , qui  formoit  une  image 
du  Soleil  d’un  pouce  dix  lignes  de  diamètre  ; cette  image 
étoit  reçue  fur  une  feuille  de  papier  tendue  au  foïer  , au 
milieu  de  laquelle  étoit  tracé  un  cercle  d’un  pouce  dix  lignes 
de  diamètre , divifé  en  douze  doigts , par  d’autres  cercles  in- 
térieurs également  éloignés  & concentriques. 

Je  tâchai  de  conferver  toujours  l’image  du  Soleil  dans  le 
cercle  tracé  ; je  ne  pus  pourtant  tenir  le  vertical  bien  à 
plomb,  ni  marquer  à chaque  phafe.,  les  points  où  le  trou- 
voient  les  cornes  éclipfées  > je  n’avois  perfonne  qui  m’aidât 
dans  cette  Obfervation  , & il  étoit  impoffible  quun  feul  hom- 
me fit  l’office  de  trois  ; car  tenir  le  vertical  à plomb,  conferver 
l’image  du  Soleil  dans  le  cercle  tracé  , & marquer  chaque 
phafe , font  trois  differentes  occupations , aufquelles  un  feul 
homme  ne  peut  fatisfaire  ; il  fallut  donc  me  contenter  de 
déterminer  de  mon  mieux , le  terns  de  chaque  phafe. 

Le  16.  Novembre  au  matin  , je  vis  le  Soleil  quelque  tems 
après  fonlever,à  53'.  zi".  le  Soleil  fe  découvrit , lors- 
qu'il étoit  déjà  éclipfé  environ  de  9.  doigts. 
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le  Soleil  étoit  éclipfé  de  9. 
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8.h  40'  13'  3,  doigts.  -t 

S 47  9 z-  doigts. 

8 54  J7  r 

9 1 jj  fin  de  l’Eclipfe. 


1.  doigt. 


OBSERVATION 


De  l Eclipfe  de  Lune  du  z 7 . Auvil  jy 06. 

ON  peut  facilement  déterminer  par  les  Eclipfes  de  la 
Lune , la  différence  en  longitude  des  lieux  placés  fous 
differens  méridiens  ; parce  que  les  lmmerfions  des  taches  de 
la  Lune  dans  l’ombre  de  la  terre, &£  les  Emerfions  de  ces  mêmes 
taches  de  la  dite  ombre  ,font  les  mêmes  pour  tous  ceux  qui 
Jes  voient  : deux  Obfervatcurs  fous  differens  méridiens  aper- 
çoivent ces  -lmmerfions  & ces  Emerfions  en  differens  rems, 
lefquels  tems  réduits  en  devrez  de  grand  cercle,  ou  de  l’E- 
quateur , donnent  la  différence  en  degrez  des  deux  lieux  où 
l’on  a obferve. 

Je  fis  durant  cette  Obfervation  les  mêmes  remarques  que 
j’avois  déjà  Elites  : jc  vis  fort  diftinaement  à travers  de  l’om- 
bre de  la  terre  les  taches  de  la  Lune  : fa  partie  éclipfée  pa- 
roiffoit  de  même  couleur  , que  paroit  dans  une  belle  nuit, 
la  partie  obfcure  de  la  Lune  , lorfqu’ellc  eft  dans  fon  dé- 
cours ou  en  croiffant, 

L’état  de  mon  horloge  que  j’avois  réglé  par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil  depuis  le  zo.  étoit  bien  connu; 
le  commencement  èc  la  fin  de  l’Eclipfe,  ne  font  pas  fi  pré- 
cis, à caufe  de  la  pénombre  qui  précède  la  véritable  om- 
bre au  commencement  de  f Eclipfe , & au-  contraire , a a 11 
de  1 Eclipfe , l’ombre  précédé  toujours  la  pénombre  ; c e ce 
qui  empêche  de  déterminer  immédiatement  la  fin  èc  le  com- 
mencement des  Eclipfes. 

P h a/e  s de  V Immçr/ion. 

du  foir  , commencement  de  l’Eclipfe, 
vis-à-vis  de  Schircardus. 

6.  L’ombre  à Capuanus. 

41.  Au  milieu  de  Ticho. 
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2.1'7.  Tout  Ticho  dans  l’ombre. 
zi.  Gaflendus  entre  dans  l’ombre. 

30.  L’ombre  à Pitatus. 

43.  L’ombre  à Snellius  ôc  Fumerius. 

3 6.  A Fracaftorius. 

z 5.  A Meflala. 

j 7.  Meflala  tout  couvert. 

1 . A Catharina. 

11.  A Langrenus. 

1 6 • Le  bord  de  l’ombre  eft  éloigné  de  Gri- 

nialdi  de  tout  le  grand  diamètre  de 
l’ovale  de  cette  tache  -,  le  même  bord 
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eft  éloigné  de  Infula  Sinus  medii  du 
quart  du  diamètre  de  cette  tache. 
L’ombre  à Infula  Sinus  medii , elle  n’a 
plus  avancés. 

Promontorium  acutum  tout  couvert. 

Thafes  de  l’Emerfîon. 

Gaflendus  tout  hors  de  l’ombre. 
Milieu  de  Schircardus. 
j Promontorium  acutum  fe  découvre. 
Capuanus  hors  de  l’ombre. 

Catharina. 

Pitatus. 

Ticho  commence  à fortir  de  l’ombre, 
Ticho  tout  découvert. 

Fracaftorius  fort. 

Langrenus  commence. 

Langrenus  tout  découvert. 

Fin  de  l’Eclipfe.  * 

La  pénombre  paroît  encore  fur  le  bor 
de  la  Lune. 

Durée  totale. 

Moitié  de  la  durée. 

Milieu  de  l’Eclipfe, 
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COMPARAISON 

pe  Cette  obfervatior t avec  U même  faite  à l’obfervatoire  Roïal 

de  Paris . 

ON  ne  pût  obferver  à Paris  le  commencement  de  cette 
Eclipfe  ; on  ne  vit  la  Lune  qu  a travers  des  nuages  , 
qui  empêchèrent  de  voir  fa  partie  éclipfée  : j’ai  raporté  ici , 
ce  qui  refulte  de  la  comparaifon  d’une  tache  , qui  dans  le 
tems  de  Ton  Immerfion  fut  obfcrvée  à Paris  &c  à la  Marti- 
nique , &:  la  fin  de  l’Eclipfe  de  même. 


à 9h 

42/ 
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Pvomontorium  acutum  tout  couvert. 
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à Paris  l’ombre  eftà  Promontorium  acutum. 

■ 0 
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12, 

58 

Différence  des  méridiens  entre  Paris  SC 
la  Martinique 
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Fin  de  l’Eclipfe. 
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30 

à Paris  par  le  micromètre. 

4 

1 3 

30 

Différence  des  méridiens  encre  Paris  SC 
la  Martinique. 

15 

3 

0 

à Paris  par  une  lunette  placée  à la  machi- 
ne parallatique.  . 

4 

*4 

0 

Donc  différence  des  méridiens  entre 
Paris  & la  Martinique. 

Si  on  prend  un  milieu  entre  les  différences  qui  résul- 
tent des  deux  Obfervations  faites  par  le  micromètre.  Ion 
aura  la  différence  des  méridiens  entre  f 

Paris  &r  la  Martinique  de  4^*  1 3/*  1 1 * 

telle  quelle  a été  déterminée  par  les  Satellites  de  Jupiter. 

observations 

De  la  longueur  des  Pendules. 

JE  me  fervis  dans  cette  ObferVation  d’un  fil  de  pite, 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus , & d’un  fil  d’archal  extrêmement 
clelié  • je  réitérai  durant  plusieurs  jours  la  même  Obfervation^ 

Effij 
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par  ces  deux  differentes  maniérés  ; les  deux  baies  fulpen-*- 

o 5.  dues  à ces  fils , étoient  d’un  même  poids , je  n’avois  aucun 
fcrupule  fur  leur  différence-,  la  mefure  qui  me  fervit,  étoit 
la  même  réglé  de  cuivre  , qui  m’avoit  déjà  fervi  à Porto- 
Bello , pour  pareille  Obfervation.  Je  déterminai  donc  la  lon- 
gueur du  Pendule,  après  plus  de  huit  mois 
d’Obfcrvacions,  de  3.  pieds  y lig. 

Je  trouvai  cette  longueur  plus  grande,  que  celle  que  j’avois 
trouvé  à Porto-Bello  d’un  quart  de  ligne. 

Celle  de  Porto-Bello  ne  fut  que  de  3.  peds  y lig.  ~r 

observation 

De  la  • variation  de  P Àimdn* 

AU  retour  de  mon  voïage  de  la  nouvelle  Efpagne  , je 
réïtçrai  plufieurs  fois  les  Obfervations  quej'avois  déjà 
faites  à la  Martinique  : je  trouvai  peu  de  différence , entre 
celles-ci , & celles  de  l’année  précédente , puifque  j’obfervai 
cette  variation  de  6 h io'.  Nord-Eft. 


Quoique  l’Aftronomie  fut  le  principal  objet  de  mon  voïa- 
ge , je  ne  laiffai  pas , pendant  le  fejour  que  je  fis  à la  Mar- 
tinique , de  m’occuper  à d’autres  Sciences , je  m’y  appliquai 
fur-tout  à l’Hiftoirc  naturelle,  pour  laquelle  j’avois  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant  ; les  Defcriptions  fuivantes  en  font 
le  fruit.  Mes  amis  qui  connoiffoient  mon  inclination , m’en- 
Voïoient  affez  fouvent  des  animaux  finguliers  ,&  moi-même 
je  penetrois  dans  les  bois  , pour  y en  chercher  d’autres , fans 
me  mettre  en  peine  des  rifques  que  je  pouvois  y courir  ; car 
ces  bois  font  allez  épais,  &:  il  y faut  être  continuellement 
fur  fes  gardes,  pour  ne  pas  être  piqué  des  Serpens  ouefpece 
de  Vipères,  qui  y font  en  grand  nombre  &:  fort  dangereux. 


^ DE  S C R I p T I O N 

D'une  Perdrix  de  la  Martinique  ou  Turtur  rubeus 
. eruribus  & oculis  corallinis . 

CEs  Tourterelles  font  appellées  Perdrix  par  les  e 

la  Martinique,  à caufe  que  leurs  yeux  font  bornes  ne 
large  paupière  rouge  , ôc  parce  que  la  racine  de  leur  bec , 
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le  deffus  de  leurs  jambes  & de  leurs  pieds , font  teints  d’un — 

rouge  vermeil , comme  les  ont  nos  Perdrix  rouges  de  l’Europe.  1706. 

Leur  couronnement , leur  manteau , leur  vol , &c  leur  queue 
font  teints  d’un  roux  foncé , chargé  de  violet,  il  y régné  la 
même  variété  5c  le  même  éclat  de  couleurs , que  fur  le  man- 
teau de  nos  Pigeons  domeftiques  de  l’Europe.  Leur  pare- 
ment eft  blanc-fale  , mêlé  de  tant  foit  peu  de  couleur  de 
rofe  ,-  leur  ventre  8c  leurs  cuifles  font  tout-à-fait  blancs  ; mais 
marbrés  de  quelques  plumes  grifes. 

Ces  oifeaux  branchent  rarement  >•  ils  font  leurs  nids  fur- 
ies arbriffeaux  , 5c  ne  pondent  jamais  plus  de  deux  œufs; 
comme  prefque  tous  les  Oifeaux  des  Ifles. 


DESCRIPTION 

t ' 

D'une  Pie  ou  P ica  AntilUna. 

CEtte  efpece  de  Pie  a le  corps  un  peu  plus  petit  que  cel- 
les de  l’Europe , mais  elle  a prefque  le  même  port  &:  la 
queue  de  la  môme  longueur.  Son  bec  eft  plus  grêle  , fon  extré- 
mité eft  un  peu  crochue  , il  eft  bleuâtre  par-dellous  5c  noir 
par-deflus  : fesyeux  font  grands  &c  bleus,  bordés  d’une  lar- 
ge membrane  rouge  5c  rehauffés  au  milieu  par  une  belle  pru- 
nelle bleu-noire. 

Son  plumage  eft  prefque  tout  cendré  , fi  on  en  excepte  le 
patement  , qui  eft  blanc,  le  deflous  du  ventre  & les  cuifles 
qui  font  roux-clair,  & la  moitié  des  pennes,  qui  eft  teinte 
de  couleur  feüille-morte-foncé.  Les  extrémités  des  plumes  de 
la  queue,  font  aufli  de  differente  couleur ,-  les  plus  longues  font 
terminées  en  noir  & les  autres  par  une  grande  tache  blanche. 

Ses  jambes  font  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  nos 
Pies  , leur  couleur  eft  bleu-ardoifé  , de  même  que  les  pieds, 
dont  les  doigts  font  difpofés , comme  ceux  des  Perroquets, 
fçavoir  deux  devant  & deux  derrière ,-  les  deux  plus  courts 
font  toujours  oppofés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  5c  fitués  au- 
qed ans  de  la  jambe. 
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DESCRIPTION 

D’un  pluvier  ou  Pluvialis , minialis  cruribus . 

CEttc  efpecc  de  Pluvier,  eft  un  peu  plus  grande , qu’une 
de  nos  Grives  ; il  a la  tête  parfaitement  ronde , ornée 
d’un  petit  œil  fort  rond&  très-noir,-  fon  bec  long  d’envi- 
ron un  pouce , eft  droit  & pointu , la  partie  fuperieure  eft 
plus  longue  que  l’inferieure , il  eft  teint  d’un  noir  clair. 
Tout  fon  manteau  eft  gris-roux  &c  marbré  de  blanc,-  fon 
parement  , tout  le  deffous  du  ventre  eft  roux-blanc  : le 
bout  des  ailes  excede  un  peu  le  bout  de  la  queue ,-  leurs  plu- 
mes font  d'un  beau  blancs  mais  leurs  pennes  font  d’un  noir 
clair  bordées  d’une  bande  roufle  dans  toute  leur  partie  in- 
ferieure : les  plumes  des  cuiffes  font  de  même  couleur  que 
celles  du  parement  : mais  les  jambes  & les  pieds  font  teints 
d’un  minium  fort  clair  & armés  de  petits  ongles  noirs  &: 
pointus. 

Cet  Oifeau  eft  de  la  même  nature  & de  même  port  que 
nos  Pluviers  d’Europe,  il  crie  de  temsen  tems  de  même, il 
court  extrêmement  vite  : on  ne  le  voit  ordinairement  que 
tir  les  anfes  fablonneufes , où  il  ne  vit  ordinairement  que 
de  petits  coquillages  '&?  de  petites  écrevifl'es. 

— • r 

description 

D’un  Goilan  ou  taras  minor  Melanoccphalos. 

CEtte  efpece  eft  la  moitié  plus  petite  que  les  Goilans 
ordinaires.  Son  bec  eft  droit , roide  , pointu  & noir- 
clair.  Son  œil  bleu-noir  : fa  tête  coëffée  d’une  calote  noir e, 
marbrée  en  devant  par  quelques  petites  taches  blanchf^ 
tout  fon  corps  mi-parti  par  deux  differentes  couleurs.  ^ 
parement  & le  deffous  du  ventre  font  blancs  comme  * 
mais  entremêlés  d’un  très-beau  couleur  de  rofe. 
teau  , fon  vol  &;  fes  cuiffes  font  cendrés,  mêlés  v P 
de  blanc  , excepté  deux  grandes  pennes  , <lul  lon  reSî 
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lès  jambes  & Tes  pieds  font  ronges  couleur  de  feu  & armés 
de  petits  ongles  noirs. 


DESCRIPTION 

D’un  Héron  ou  uirdea  clncrea  rôjlro  craffiori. 

CE  Héron  eft  aufli  gros  qU’Une  de  nos  Poules  : fon  bec 
eft  un  peu  plus  court  que  celui  des  autres  efpeces , il  eft 
d’un  très-beau  noir  luifant  & renforcé  vers  fa  racine , fa  tête 
eft  noire  , excepté  les  côtés  qui  font  peints  d’une  bande  blan- 
che , depuis  les  yeux  jufqu’à  la  naiffance  de  fon  manteau.  Son 
couronnement  eft  rehaufté  d’une  houpe , compofé  de  plumes 
d’un  blanc  de  lait,  très-délicates  & allongées  jufques  près 
du  manteau , qui  eft  cendré , entremêlé  de  quelques  plumes 
noires , un  peu  plus  longues  plus  étroites  que  les  autres. 
Ses  pennes  font  fort  noires , fes  jambes  & fes  pieds  font  d’un 
beau  jaune  , & les  ongles  qui  terminent  leurs  ferres  font 
pointus  & noir-clair. 


DESCRIPTION 

D'un  Chou  Caraïbe  ou  Arum  efculentum  majus . 

CEtte  Plante  eft  fort  en  ufage  dans  nos  Mes  de  1 Améri- 
que, on  l’y  appelle  Chou  Caraïbe , parce  qu  on  fe  fert  de  les 
feüilles  pour  la  foupe,  au  lieu  de  Choux  ordinaires  , & que 
ce  font  les  Caraïbes  qui  en  ont  enfeigné  l’ufage  à nos  Fran- 
çois : c eft  proprement  une  efpece  d ’ Arum  Pie d-de-V eau.  Sa 
racine  eft  fcmblable  à une  groffe  rave  charnue,  blanche  en 
dedans , laquelle  coupée  en  travers  , rend  un  lait  fort  blanc , 
$£  d un  goût  tant  foit  peu  acre , prefque  femblable  à celui  de 
nos  Fèves.  Sa  partie  extérieure  eft  tannée  &c  entourée  de 
plufieurs  plis  circulaires  & grêlés  de  plufieurs  petits  tubercules 
Garnis  de  quelques  petites  fibres. 

& Cette  racine  pouffe  par  le  bas , plufieurs  groffes  fibres  blan- 
ches, & par  le  haut  fept  ou  huit  grandes  feüilles  de  même  conf- 
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t ru  dion.  &:  de  même  porc,  que  celles  de  nos  Picds-dc-vcau 
ordinaires  de  l’Europe  > toutes  ces  fcüilles  ont  plus  ou  moins 
de  deux  pieds  d’étendue , félon  le  terrain , où  on  cultive  la 
plante  : elles  ont  la  forme  d’un  grand  cœur  fort  échaiicré, 
dont  le  deflous  cft  fputenu  par  une  nejrvüre  &ç  par  plufteurs 
côtes  relevées  , qui  ont  l’entre-deux  tout  rainé  par  d’autres 
côtes  beaucoup  plus  menues  &:  ondées  , qui  terminent  toutes 
aune  autre  petite  côte  , qui  parcourt  les  fcüilles  tout  à l’en- 
tour, & femble  compofer  une  double  bordure  : ledeflus  de  ces 
mêmes  feüilles  eft  tout  filonné  aux  endroits , qui  répondent 
aux  côtes  de  deflous , 5c  il  eft  un  peu  plus  relevé  en  couleur 
que  le  deflous.  On  voit  de  ces  feüilles  de  deux  differentes  cou- 
leurs; les  unes  font  vert-blanchâtre  par-deflous , &:  vert  - gai 
par-deflus  ; bc  les  autres  font  tout-à-fait  violet-foncé , de  même 
que  leurs  pédicules  qui , tant  dans  les  unes , comme  dans  les 
autres,  ont  environ  deux  pieds  de  longueur,  & forment  tous 
enfemble  à leur  naifîance  une  efpece  de  tige , à caufe  qu’étant 
creux , prefque  jufqu’au  tiers  , en  façon  d’une  guaine , ils  s’em- 
braffcnt  cous  alternativement , &c  naifl’ent  iucceflivement  les 
uns  du  dedans  des  autres.  Tous  ces  pédicules  font  enfuite 
ronds , épais  comme  ie  doigt , &:  comme  fpongieux  dans  leur 
fubftance  intérieure. 

Les  fleurs  naiflent  au  bas  5c  à côté  de  cette  tige,  quecom- 
pofent  les  pédicules  : ce  font  des  envelopes  membraneufes , 
ilipportées  par  des  pédicules  épais  , comme  le  petit  doigt  & 
longs  de  fept  à huit  pouces  : elles  ont  le  commencement  en- 
flé en  façon  d’une  bourfe,  qui  eft;  étranglé  tout  d’un  coup, 
par  une  maniéré  de  col  fort  étroit,  5c  qui  fe  dilate  enfuite 
en  façon  d’une  cuilliere  pointue  ; cette  bourfe  eft  verte,  Sc 
la  cuilliere  blanche  , tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune  : le 
dedans  cft  occupé  par  un  pilon  , qui  prend  la  naiflancc  dans 
le  fonds  de  la  bourfe  même. 

Ce  pilon  cft  premièrement  compofé  d’une  poignée  jaune, 
5c  toute  burinée  en  relief  par  de  petits  carreaux  à côtes  aron- 
dies , 5c  il  fuporte  une  efpece  de  cône  vermeil , 5c  tout  com- 
para par  des  carreaux  hexagones , inégaux  5c  irréguliers.  Ce^.e 
efpece  de  cône,  s’allonge  enfuite  par  un  pilon  prefquC 
lindrique,  couleur  de  fouffre  en  quelqu’üns , 5c  cOL’ e\ir-  e 
lofe  en  quelqu’autres  , qui  cft  long  &:  épais  comme  .y  c..oigt 
index  , 5C  tout  entaillépar  des  hexagones  réguliers,  joints 
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par  une  efpece  de  future,  Qc  tous  creufés  au  milieu  par  une  - 
petite  enfonçüre  : il  cft  tout  maflif,  mais  fort  tendre,  &c  fe  1 
pourrit  facilement , & le  cône  fur  lequel  il  elt  porté , devient 
enfuitc  un  corps  compofé  de  plufieurs  graines  angulaires  & 
fembiables  aux  graines  d’une  Grenade,  mais  d’une  fu  b flan  ce 
charnue  & fans  pépin  au  dedans. 

Cette  Plante  fleurit  dans  les  mois  de  Janvier  de  Février, 
fcs  fcütlles  ont  tant  foit  peu  d’acrimonie,  quelque  teins  après 
qu’on  les  a mâchées  ; on  en  trouve  à plufieurs  endroits,  le 
long  des  ruiflc*ux,&:  dans  les  lieux  ombrageux  &c  humides: 
mais  on  les  cultive  ordinairement  dans  les  jardins  pour  l’u- 
fage  de  la  cuifine. 


DESCRIPTION 

JD  un  Olfeau  appelle  E ritachus  five  Chloris  Eritachoïdes . 

CEt  Olfeau  n’efl  pas  plus  gros  qu’une  Fauvette  de  la  pe- 
tite efpece , il  en  a prefque  toute  la  figure  : fon  bec  efl: 
noir  & pointu  ; mais  teint  de  tant  foit  peu  de  bleu  fous  la 
racine  inferieure;  fon  œil  efl;  d’un  beau  noir  fort  luifant&r 
fort  poli , & fon  couronnement,  jufqu’à  fon  parement  cft  de 
feüille-morte  , ou  roux  jaune  ; tout  fon  parement  efl  jaune, 
moucheté  à la  façon  de  nos  grives  de  l’Europe  par  de  peti- 
tes taches  de  même  couleur  que  le  couronnement  ; tout  fon 
dos  efl  verdâtre  , mais  fon  vol  efl;  noir  , de  même  que  fon 
manteau  : les  plumes  qui  les  compofent  ont  une  bordure 
verte.  Ses  jambes  &c  le  deflus  de  fes  pieds  fonc  gris  : mais  le 
deflous  efl;  tout-à-fait  blanc , mêlé  d’un  peu  de  jaune , &c  fes 
doigts  font  armés  de  petits  ongles  npirs  & fort  pointus, 

Cet  Oifeau  voltige  inceflamment , & il  ne  fe  repofe  que 
iorfqu il  mange;  fon  chant  eft  fort  petit,  mais  mélodieux, 

description 

P Carangue  grajje  ou  Trachurus  maximus 
, fquamis  minutijjimis, 

CE  Poiflon  approche  beaucoup  de  la  figure  du  Thon  ou  du 
Maquereau  de  l’Europe,-  quoiqu’il  ait  le  corps  applati  par 
les  côtés,  prelque  comme  un  Harang , ou  comme  une  Sa:- 

G CT  O- 
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—— dîne  : il  a les  yeux  grands,  noirs , & entourés  d’un  cercle 

1706.  varié  de  jaune  doré , mêlé  d’un  peu  de  bleu  Sc  d’un  peu  de 
May.  rouo-c.  Son  dos  cft  bleu-foncé  ; les  côtés  & le  ventre  ar- 
gentés y mais  ü on  les  regarde  par  divers  points  de  vûë,on 
les  voit  entremêlés  d’un  pourpre  fort  vif,  qui  reluit  parmi 
les  écailles.  Le  dellus  de  la  tête  &:  le  bout  du  mufeau  font 
nbirs  entremêlés  de  bleu  dans  l’endroit  où  font  fitués  les 
narrines  : la  queue  eft  grisâtre , mêlée  de  fort  peu  de  jaune , 
&:  marquée  d’une  bande  noire  dans  la  pointe  inferieure  , de 
même  que  laideron  qui  court  prefque  depuis  la  moitié  du 
dos , jufques  proche  le  commencement  de  la  queue. 

Ce  Poiffon  eft  d’un  goût  excellent  j fa  chair  eft  ferme  & 
blanche  *,  fâ  longueur  eft  environ  de  deux  pieds , nos  Créo- 
les l’appellent  Caranguc  gr a j] }. 


\ 


DESCRIPTION 


D'un  V.dmtjie  ou  F aima.  altifflma  nucifera  , filiquis  iientricojis» 


CE  Palmifte  pouffe  fon  tronc  jufqu’à  la  hauteur  de  80. 

pieds , & de  ij.  à 16.  pouces  de  diamètre  vers  la  bafe, 
qui  s'élargit  beaucoup  en  talus  , & s’attache  fortement  à la 
terre  par  quantité  de  racines  épaiftes,  comme  le  doigt,  lon- 
gues de  deux  ou  trois  pieds , de  couleur  roux-tanné  Sc  pref- 
que d’une  fubftance  oflêufe  , elles  font  toutes  traverfées  en 
long  par  une  nervure  fort  dure. 

La  matière  ou  fubftance  de  ce  tronc  eft  la  même  que  celle 
des  autres  Palmiftes  ; c’eft-à-dire , qu’elle  n’eft  compofée  au 
dedans  , que  de  fibres  partie  très-dures  & noires,  & l’autre 
partie  moîalles  , blanchâtres  & entremêlées  d’une  fubftance 
charnue  ; fon  extérieur  eft  tout  uni  & fans  aucune  écorce, 
il.  eft  gris  Sc  tout  ondé  par  les  marques  des  branches , qui  ^ 


font  tombées.  . „ 

Le  haut  de  ce  tronc  eft  termine  par  une  maniéré 
piteau , compofé  par  les  bafes  des  branches , qui  font  *^eres 
gies  à leur  pied  , & creufées  comme  de  grandes  ^ ^ ^ g 
qui  •s’embraffent  alternativement , comme  par  ecai  » 

“ , , . „ if  corps  de  la  tige. 

ment  CC  chapiteau  , beaucoup  plus  épais  que  ie  e 1 5 e>  * 

Chaque  branche  s'allonge  enfuto , environ  jufqu  a la  ion- 
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gueur  de  16.  ou  18.  pieds  ; elles  {ont  taillées  en  goutiere  de  la  ~ 
longueur  de  trois  pieds  ou  environ  ;mais  le  refte  eft  plat  par-  1 7 0 **- 
deflus , arrondi  par-deffbus  5 & diminue  toujours  de  grofleur 
jufqu’à  ce  quelles  s’uniffent  en  pointe.  Leur  côté  eft  fort 
cquarré  & garni  dans  toute  fa  longueur  par  des  feüilles  ran- 
gées comme  les  dents  d’un  peigne  , & très-femb labiés  aux 
féüilles  de  nos  rofeaux  , quoiqu’elles  foient  beaucoup  plus 
fermes,  plus  unies, & beaucoup  plus  longues;  car  elles  ont  bien 
la  longueur  de  trois  à 4.  pieds  fur  environ  z.  pouces  &:  demi 
de  large;  elles  font  toutes  teintes  d’un  vert  un  peu  foncé  & 
relevées  en  toute  leur  longueur  par  une  feule  côte  jaunâtre 
&;  un  peu  dure. 

C’eft  par  toutes  ces  particularités  precedentes , que  cet  ar- 
bre convient  fort  bien  avec  le  grand  Cacoïcr  ordinaire, 
puifqu  il  a tout  le  même  port  & afpcét  ; mais  ce  qui  le  rend 
en  quelque  façon  different , ce  font  les  guaines  ou  étuis  qui 
Portent  parmi  les  pieds  de  ces  branches  ; car  elles  reflfemblent 
à de  grands  outres  bien  remplis  plus  épais  que  le  corps 
d’un  homme , & tout  pliffés , à la  façon  d’un  furplis  de  Prê- 
tre ; elles  font  aufli , terminées  par  une  longue  pointe , fem- 
blable  à l’éperon  d’une  Galère , ôc  leur  colle  eft  compofée 
d une  fubftance  dure  beaucoup  plus  forte  que  du  cuir  , &: 
épaifle  d’environ  demi  pouce  ; elles  font  gris- vertes  par-dehors, 
mais  roufsâtres  & fort  unies  au-dedans  ; elles  enferment 
dans  leur  capacité  une  grofîe  gerbe , compofée  d’une  infinité 
de  branches  ou  épis , couvertes  de  fleurs  de  couleur  d or , &c 
d’une  odeur  fort  agréable. 

L ame  de  chaque  épi , eft  une  maniéré  de  râpe  tres-fem- 
blable  à celles,  qui  portent  les  grains  de  froment,  elle  eft 
dentée  de  même , & porte  fur  chaque  dent , ou  un  embrion 
ou  une  fleur  fçavoir  les  embrions  fur  celles  d’en-bas  & les 
fleurs  dans  tout  le  refte.  Le  calice  de  chacune  de  ces  fleurs 
eft  compofé  de  trois  petites  feüilles  en  triangle,  qui  lou- 
tiennent  dans,  le  milieu  trois  autres  feüilles  dorées  , étroites  , 
pointues , & d’une  fubftance  dure , prefque  comme  de  la  cor- 
ne. Dans  le  milieu  de  ces  trois  feüilles , on  voit  quelques 
petites  étamines  fort  courtes  & toutes  furmontées  d’un  fom- 
met  blanc,  farineux,  tortu  comme  l’anneau  d’une  petite  chaîne. 

Toutes  ces  fleurs  tombent  fans  rien  produire  ; elles  ne 
font  proprement  que  des  fleurs  fteriles  , mais  les  embrions 

Gggij 
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— qui  rcftent  au  bas  de  la  même  ame , refiemblent  à de  petites 
6.  olives  terminées  par  un  piftile  à 3.  pointes , couvertes  de  quel- 
• ques  feüilles  épaiffes  , membraneuics  &c  teintes  d’un  fort  beau 
jaune , qui  lui  fervent  comme  de  calice  ; ils  deviennent  enfuite 
un  peu  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon , &C  couverts  d’une 
écorce  un  peu  épaifte , jaune  comme  de  l'or  , un  peu  charnue, 
d’un  goût  affez  agréable. 

Cette  écorce  enferme  une  noix  très-femblable  à celle  du 
erand  Coco  , la  coque  en  eft  gris-noire  , un  peu  plus  épaiffe 
qu’un  écu  blanc  , & d’une  fubftance  fort  dure , contenant  en 
dedans  une  amande  très-blanche , femblable  à une  noix  mul- 
cade,  d’un  fort  bon  goût , & d’une  très-bonne  nourriture. 


DESCRIPTION 

D’une  efpece  de  Coucou  ou  Cuculus  cinereus  rojlro  longiori.- 

CEt  Oifeau  a le  corps  un  peu  plus  petit  que  nos  Pics 
communes  de  l'Europe  , il  en.  a le  même  port  & fa  queuë 
eft  de  même  longueur, fon  bec  eft  un  peu  plus  grêle, un  peu  cro- 
chu au  bout , bleuâtre  par-deffous  & noir  pardeflûs.  Scs  yeux 
font  grands  & bleus  bordés  d’une  large  membrane  rouge , &:  re- 
h au  fiez  au  milieu  par  une  belle  prunelle  bleu-noire  : fon  plu- 
mage efi:  prefquc  tout  cendré , excepté  fon  parement  qui  efi: 
blanc , le  gofier,  les  cuifles,  & le  défions  du  ventre,  qui  font 
roux  , &:  la  moitié  des  pennes  qui  font  teintes  de  couleur 
feüillc-morte-foncé.  Les  extrémités  des  plumes  de  la  queue 
font  auffi  de  differente  couleur  ; les  plus  longues  plumes  font 
terminées  en  noir  &c  les  autres  par  une  grande  tache  blanche. 

Ses  jambes  font  un  peu  plus  courtes , que  celles  de  nos  Pies, 
leur  couleur  cft  bleue  , de  même  que  les  pieds  , dont  les 
doigts  font  difpofés , comme  ceux  de  nos  Coucous  , ou  des 
Perroquets , fçavoir  deux  en  devant , & deux  par  derrière  ; 
les  deux  plus  courts  font  toujours  oppofés  & litués  en  de 
dans  de  la  jambe. 

Ces  Oifcaux  font  communs  dans  les  Ifles*.  , 

Premier  May, 

Les  Vaifleaux  que  Sa  Majefté  avoir  envoie  aux  Iües  poiît 
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l'Expédition  de  lMe  de  Niéves  fous  le  Commandement  de  

Mr.  d’Ibcrvillc , vinrent  moüillcr  après  cette  expédition  , à la  1 7 0 <>• 
Martinique  , avant  que  de  retourner  en  Europe.  J’atmndois 
depuis  long-tentt  une  occafion  pour  revenir  en  France , il 
ne  pouvoir  pas  s en  prëfcnter  une  plus  favorable  , je  me  dé- 
terminai à en  profiter. 

Je  communiquai  mon  deffein  à Mr.  de  la  Chapelle  ; cette 
nouvelle  le  furprit,  il  m’en  témoigna  du  regret:  j’ai  dit  ail- 
leurs que  c étoit  un  gentilhomme  d’une  poli  telle  fans  affec- 
tation, qui  fe  plaifoit  extrêmement  aux  Mathématiques  ; ces 
Sciences  font  vaftes  , on  y con  fumer  oit  non-feulement  des 
années  , mais  des  iiecles  entiers  fans  les  épuifer.  L’Aftrono- 
mie  étoit  le  principal  objet  des  études  de  Mr.  de  la  Cha- 
pelle ; il  dérobent  a ion  repos  un  tems  conliderablc,  &paf- 
foit  fort  tranquillement  avec  moi  les  nuits  entières  , pour 
fe  tenir  à 1 horloge  , Se  marquer  le  tems  durant  que  j’obfer vois. 

ni.  May. 

Je  démontai  mes  inftrumens , je  les  renfermai  dans  leurs 
cailles  , &c  apiès  avoir  célébré  la  làinteMcfïe,  nous  montâ- 
mes à cheval  Mr.  de  la  Chapelle  Se  moi , & allâmes  au  Cul- 
de-fac  de  la  Trinité , ou  je  pris  conge  de  mes  amis , 5é  plus 
particulièrement  du  Pere  Cabaffon  , qui  en  étoit  Curé  ; je 
paffai  avec  lui  jufqu’au  cinquième  au  foir , que  je  revins  à 
l’habitation  de  Mr.  de  la  Chapelle  , où  je  préparai  toutes 
mes  hardes  pour  partir  le  lendemain. 

Vi.  Uayt 

Le  matin  je  pris  congé  de  la  famille  , je  fis  charger  les 
Nègres  de  mes  hardes , & me  rendis  à l’heure  de  dîner  chez 
Mr.  e a on  , dont  l’habitation  n’étoit  qu’à  une  heure  de 
chemin  c chez  nous.  J’allai  de  là  chez  Mr.  de  la  Touche 
Colonel  des  Troupes  de  fon  Quartier  , j’y  pafïài  jufqu’au 
lendemain,  il  me  dit  qu’il  fc  difpofoir  avec  fon  fils  aîné  pour 
palier  en  France,  à deffein  d’aller  régler  fes  comptes  aveefes 
aflociésj  cette  nouvelle  me  fit  plaifir,  j’avois  déjà  fait  avec  le  fils 
le  voïage  de  la  nouvelle  Efpagne-,  je  connoiffois  fon  humeur,# 
je  me  promettois  une  heureufe  traverfée  en  France  , étant 
• en  compagnie  de  fi  honncltes  gens. 


4x8 


Journ  ai  des  Observations 
vi  i.  May. 


s 


i i o 6. 

May. 

A huit  heures  du  matin , j’embarquai  mes  hardes  dans  une 
Piroque,  &:  deux  heures  après  , j’arrivai  au  Fort  Roial,-  je 
me  rendis  au  magafin  de  Mr.  la  Touche,  nous  y dînâmes  en- 
femble,  & je  paflai  le  refte  de  la  journée  au  Fort,  avec  Mr.  de 
Machault  Lieutenant  General  des  Ifles  & Terre-Ferme  de 
F Amérique.  Depuis  mon  arrivée  aux  Ifles,  j’étois  en  correfpon- 
dauce  avec  lui , fur  les  Sciences  & fur  la  Religion}  mon  dé- 
part ne  lui  fut  pas  agréable  , il  auroit  fouhaité  que  j’eufle 
demeuré  avec  lui  dans  le  Fort  jufqu’à  fon  retour  en  France; 
mais  j’avois  terminé  mes  Obfervations  dans  cette  Ifle , &:  je 
l’aurois  attendu  inutilement , puifqu’il  y mourut  quelque  teins 
après.  Le  Soleil  s’approchoit  de  fon  horifon  , je  pris  congé 
de  lui , Se  me  rendis  chez  les  Peres  Capucins  mes  anciens 
hôtes , où  je  paflai  j'ufqu’au  lendemain  à deux  heures  après 
midi  i que  j’allai  m’embarquer  fur  une  Piroque  qui  partoic 
pour  Saint-Pierre. 

1 VIH.  May. 


Le  foir  j'arrivai  à Saint-Pierre-,  je  fis  débarquer  mes  har- 
des & les  fit  tranfporter  à un  magafin  d’un  de  mes  amis , ef- 
perant  de  les  rembarquer  fur  le  Vaifleau  de  Sa  Majefte, 
Y Apollon  , après  que  Mr.  l’Intendant  auroit  donné  fes  or- 
dres au  Capitaine  de  me  repaflcr  en  France.  Avant  mon 
départ  de  la  Martinique  pour  le  voïage  de  la  nouvelle  Ef- 
pa^ne,  j’avois  eu  la  confolation  de  faire  les  Exercices  de  dix 
jours  chez  les  Jefuites  fous  le  R.  P.  Vanel , homme  d’un  rare 
mérité  & eftimè  dans  toutes  les  Ifles  , il  étoit  âgé  d’environ 
foixante-dix  ans  ; les  honneftetés  que  je  reçus  alors  de  ces 
RR.  P P.  me  per fuaderent  , qu’ils  ne  me  refuferoient  pas 
l’hofpitalité  ; je  ne  me  trompai  pas ils  me  reçurent  ( bu- 
vant leur  coutume  ) avec  tant  de  cordialité,  que  je  me  re- 
pentis en  quelque  forte  d’avoir  pris  à mon  arrivée  ^ 
l’Ifle,  d’autre  logement  que  leur  mai  fou  ; cependant  c 
ils  ont  leur  habitation  à la  Bafle-terre  où  l’air  eltj^  ^ ^ 
moins  fain,  que  la  Cabefterre  ainfi  que  fen  *V  hdie  d 
cruelle  expenence  , lorfque  je  fus  attaque  de  i 
5iam;  il  étoit  beaucoup  plus  fur  pour  moi. 
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la  Cabefterre  , où  je  paflai  prefque  tout  le  teins  que  je  fé-  - 
journal  dans 

1 x.  May. 

Le  matin  après  avoir  célébré  la  fainte  Melle  : j’allai  vilî- 
ter  Mr.  de  Vaucreflon  Intendant  des  Illes  ; )e  le  priai  de 
donner  les  ordres  à Mr.  du  Coudre  Commandant  l’Apol- 
lon de  me  palier  en  France  , ils  furent  d’abord  exécutés  : 
j’allai  le  même  jour  rendre  mes  devoirs  à Mr.  du  Coudré, 
il  me  reçut  avec  fa  politeffe  ordinaire  , & m’alïùra  qufil 
mettroit  à la  voile  le  douze  , qu’ainli  je  n’avois  qu’à  me  te- 
nir prêt  : je  pafl'ai  ce  jour-là  avec  Mr.  l’Intendant  &:  je  ne 
me  retirai  que  le  foir  chez  les  RR.  PP.  Jefuites. 

X.  May. 

Eftant  à Cartagene  , j’avois  promis  à Dora  Jean  de  Herrera 
de  lui  envo'ier  mes  inftrumens , avant  de  repafler  en  France. 
Mr.  Linch  Marchand  à Saint-Pierre , fe  chargea  avec  plaiiir 
de  cette  commiffion , je  les  lui  remis.  Les  guerres  que  nous 
avions  alors  avec  les  Anglois  &c  les  Hollandois  , mefaifoient 
craindre,  qu’ils  n’arrivailênt  pas  jufqu’a  Cartagene  fans  quel- 
que mauvaife  rencontre,  le  danger  étoit  évidenc.  Je  n’appris 
qu’un  an  après , par  une  lettre  de  Dom  Jean  de  Herrera , 
qu’il  les  avoir  reçus  : cette  lettre  me  fit  un  double  plaifir  ; 
car  j’y  reconnus  que  l’amour  qu’il  avoir  pour  les  Mathéma- 
tiques , &;  fingulierement  pour  l’Aftronomie  , s’augmentoit 
de  plus  en  plus,  il  m’y  témoignoit  une  extrême  envie  de 
faire  des  Obfervations  utiles  , &C  une  grande  impatience  de 
me  revoir  pour  faire  enfemble  le  volage  de  la  nouvelle  EL 
pagne , & lever  la  Carte  de  tout  le  golfe  de  Mexique. 

J eus  depuis  la  confolation  d’apprendre  qu’il  avoir  mis  à profit 
les  inuruchons  que  je  lui  avois  donné  fur  l’Aftronomic,6c  qu  il 
s’étoit  lcrvi  foit  utilement  de  mes  inftrumens.  Un  des  Acade^ 
miciens  de  1 Academie  Roïaledcs  Sciences,  remit  dans  une  des 
Aflemblées  à Mr.  Caftini,  un  Journal  imprimé  à Londres , dans 
lequel  on  y raportoit  une  Obfervation  d’une  Immcrfion  du 
premier  Satellite  de  Jupiter , faite  a Cartagene  par  Dom  Jean 
de  Herrera,  qu’on  avoit  comparé  avec  la  même  Obfervation 
faite  en.  Angleterre  par  Meilleurs  de  la  Société  Roïale , pour 
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- avoir  la  différence  en  longitude.  Je  comparai  cette  différence 
, avec  celle  que  j’avois  déterminée  par  les  Obfervations  que 
j’avois  faites  à Cartagene  dans  la  maifon  de  Dom  Jean  de 
Herrera  & je  trouvai  qu’en  ajoutant  à la  différence  de  ion- 
o-itude  entre  Cartagene  & Londres,  celle  qui  a été  détermi- 
née entre  Londres  &£  Paris,  qui  eft  plus  à l'Orient,  on  a la 
différence  de  longitude  entre  Cartagene  & Paris  à quelques 
fécondes  près  de  celle  que  j’avois  trouvé  ; ce  qui  marque 
[exactitude  des  deux  Oblcrvateurs. 


x 1 1.  May. 

Le  matin  l’Apollon  tira  le  coup  de  partance  ; le  Capi- 
taine me  fit  avertir  de  me  rendre  à bord  à midi , il  n’atten- 
doit  pour  appareiller  que  le  vent  de  terre , qui  ne  foufle  or- 
dinairement qu’après  le  Soleil  coucher  , &c  continue  Jtffqu  a 
fon  lever  , que  les  vents  du  large  , c’eft-à-dire  , de  1 Otielt 
viennent  prendre  fa  place.  A fepe  heures  du  foir  nous  rames 
fous  voile;  cinq  Navires  marchands  que  nous  devions  con- 
voier  avoient  déjà  pris  le  devant , ils  lovoierent  au  large  pour 
nous  attendre  , n’ofant  s’éloigner  de  nous , dans  la  crainte 
de  tomber  fous  le  vent  de  deux  Pataches  Angloifes  , qui 
voltiveoient  depuis  plufieurs  jours  autour  de  rifle , a deflein 
de  furprendre  quelqu’un  de  ces  Vaifleaux  marchands.  Elles 
avoient  été  averties  de  leur  départ  ; mais  elles  ignoroieiit 
qu’un  Navire  de  guerre  dut  les  convoicr. 

xiii.  May. 


Au  Soleil  levant  nous  nous  trouvâmes  au  Sud  de  rifle 
Dominique  : un  grain  fort  pefant  , accompagné  d’un  grand 
vent , nous  fit  mettre  à fec  : nos  Vaifleaux  Marchands  n’aiant 
pu  reVifter  à la  tempête  , fe  diviferent  5z  ne  purent  fe  rallier 
qu’avec  peine  le  quatorze.  Nous  étions  alors  par  le  travers 
de  l’Ifle  Dominique. 

xv.  May, 


. ; durant  1© 

Nous  fumes  pris  de  calme  : les  Requiems  q 
gros  tans  foi«  leur  demeure  dans  les  antres J?™  yen;r 

mer,  montent  pour  lots  fur  la  furface  des  a ■>  T ^ 
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engloutir  les  débris  des  tempêtes  : un  de  ces  animaux  pa-  1706. 
rut  , nos  Matelots  difpo feront  d’abord  un  ains  pour  le  lur-  Mai. 
prendre , qu’ils  garnirent  d’une  picce  de  viande  ; on  ne  l’eût 
pas  plutôt  jette  dans  la  mer , que  ce  Requiem  avide , com- 
me tous  ceux  de  fon  efpece , l’avala , & fa  voracité  lui  coûta 
la  vie  ; d’abord  qu’on  l’eut  dans  le  Vaiffeau , nos  Matelots  qui 
fçavoienr  que  la  force  de  ces  animaux  elt  ramaflèe  dans  leur 
queue , commencèrent  par  la  lui  couper  , pour  s’en  rendre 
les  maîtres , enfuite  nous  l’ouvrîmes  , & nous  lui  trouvâmes 
douze  petits  envelopés  chacun  dans  une  membrane  fort  dé- 
liée ; leur  longueur  étoit  environ  d’un  pied  & demi  & gros 
à proportion  ; nous  en  jettâmes  deux  dans  la  mer , lefquels 
après  qu’ils  eurent  demeuré  environ  deux  minutes  fans  mou- 
vement fur  les  eaux  , commencèrent  à s’enfoncer  &c  à nager 
comme  les  autres  Poiflbns  ; j’avois  déjà  fait  la  même  expe- 
û rien  ce  dans  d’autres  occalions. 

X v 1.  May. 

A dix  heures  du  matin  nous  moiiillâmes  devant  fille  Gua- 
daleupc ; après  le  dîner  je  defeendis  à terr.e,  en  compagnie 
de  Mr.  de  Beau  jeu  premier  Lieutenant  du  Vaifleau.  Ce  nom 
îlluftre  elt  allez  connu  en  France  , c’eft  une  des  plus  an- 
ciennes familles  d’Arles  ; nous  allâmes  cnfemblc  chez  les  RR. 

PP.  Jefuites , le  R.  P.  le  Danois  nous  y reçût  fort  agréable- 
ment; le  lendemain  17c  il  pria  à dîner  , pour  nous  faire  plus 
d’honneur , tous  les  Religieux  qui  le  trouvèrent  dans  le  Bourg-, 
le  nombre  fut  de  dix  -,  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  à 
table  treize  perfonnes  ; après  dîner  le  P.  Bedar rides  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  Vicaire  Apoftolique , fit  venir  des 
chevaux  de  fa  Sucrerie  , pour  nous  faire  palier  la  rivière  o. 

Loiiis  , qui  eft  entre  le  Bourg  & l’habitation  de  ces  RR. 

PP  ; nous  demeurâmes  à cette  habitation  jufqu’au  ig-  matin, 
que  nous  eûmes  ordre  de  nous  rendre  à bord  : nous  ne  tou- 
châmes à la  Guadaloupc , que  pour  y débarquer  les  Flibufticrs 
de  cette  Ille  , qui  avoient  été  à l’expedition  de  l’Ifie  Niévcs, 
d’où  ils  ne  revinrent  pas  fort  contents  ; Mr.  d’Iberville  ne 
leur  aïant  pas  tenu  les  promeffes  qu’il  leur  avoit  faites , lor.fi> 

«qu’ils  s’offrirent  pour  le  fuivre. 


H h h 
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xix.  May. 

Un  Vai  fléau  marchand  moüillé  à la  Cap-efterre , a'iant  apris 
que  nous  devions  appareiller  , vint  nous  joindre  , il  fit  voile 
le  foir  avec  nous  : l’Andromède,  le  meilleur  voilier  de  nôtre 
Efcadre , eut  ordre  du  Commandant  de  faire  fanal  durant  la 
nuit , & fervir  d’avant-garde  : nous  réglâmes  notre  voilure 
au  fillagc  de  notre  Efcadre , & au  peu  de  chemin  que  font 
ordinairement  les  Vaiiîeaux  marchands,  beaucoup  plus  pe- 
fans  que  les  Vailleaux  de  guerre  , qui  ne  font  chargés  qu© 
de  poudre  Sf  de  b aies. 

x x.  May. 

La  nuit  precedente  nous  eûmes  du  calme  : le  matin  nous 
nous  trouvâmes  entre  les  Mes  Niéves  & Antique,  à huit  braf- 
fes  d’eau.  Le  Commandant  aprehendant  de  tomber  fur  quel- 
que bas-fonds  , ordonna  aux  Capitaines  des  deux  meil- 
leurs voiliers  de  notre  Efcadre  de  palier  de  l’avant  pour  fon- 
der , jufqu  après  le  débouquement  des  Mes. 

• 

XXI.  May. 

Nous  trouvâmes  les  vents  à l’Eft-Nord-Eft  , nous  fîfmes 
route  au  Nord  : nos  Chirurgiens  dans  leurs  vifites  commen- 
cèrent à s’apercevoir  que  la  maladie  de  Siam , fi  à craindre 
dans  les  Mes  , avoit  attaqué  quelqu’uns  de  nos  Matelots  : 
comme  on  fçavoit  que  fcette  maladie  ( efpece  de  contagion) 
fe  communique  aifément  -,  on  tâcha  de  mettre  feparément 
ceux  qui  en  étoient  atteints  ; mais  en  peu  de  tems  nous  eû- 
mes 300.  malades.  Notre  Aumônier  Prêtre  féculier  de  Bre- 
tagne, foit  qu’il  aprehendât  la  maladie,  ou  qu’il  en  fût  vé- 
ritablement attaqué , fe  retira  dans  la  Sainte-Barbe,  d’où  il 
ne  fortit  qu’aux  approches  des  terres  de  France  : je  me  trou- 
vai donc  obligé  d’occuper  fa  place  : je  le  fis  fort  volontiers, 
& je  tâchai  de  mon  mieux  à me  rendre  utile  & pour 
corps  &c  pour  l’ame  à cette  multitude  d’infirmes .. 
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Depuis  le  11.  nous  pafsâmes  de  mauvais  jours  ; il  nous 
mourut  plulieurs  Matelots.  Le  matin  du  30  ‘ , j’en  jettai  après 
les  ceremonies  ordinaires  , quatre  dans  la  mer  : fur  les  trois 
heures  du  foir , on  vint  m’avertir  qu’un  cinquième  que  j’a- 
vois  quitté  depuis  un  moment  venoit  d’expirer , qu’on  alloit 
le  monter;  je  me  rendis  aulfi-tôt  à l’échelle  pour  y attendre 
le  cadavre  ; comme  on  tardoit , j’envoïai  le  Moufle , qui  me 
fervoit , pour  en  fçavoir  le  fujet.  Qui  aurait  pu  s’imaginer 
que  cet  homme  que  Ion  croïoit  effectivement  mort , eut  ceflé 
de  le  paroitrc , au  moment  que  l’on  étoit  prêt  d’achever  de 
l’enfevelir  dans  fa  couverture  , & qu’il  eut  dit  pour  lors  à 
ceux  qui  travailloient  à le  coudre , aïez.  un  feu  de  patience , 
je  ne  fuis  pas  encore  bien  mort  : ces  paroles  furprirenc  d’au- 
tant plus  tous  les  aiïiftans}que  depuis  midi  ce  Matelot  n’avoit 
plus  donné  aucun  flgne  de  vie  : je  fis  part  de  cette  avanture 
durant  le  foupeu  à nos  Officiers  ; ils  en  rirent  de  tout  leur 
cœur  ; ils  auroient  bien  fouhaité  que  tous  ceux  que  l’on  jet- 
toit  a la  mer  3 euflent  parlé  aulïi  à propos. 


Premier  Juin. 

Ce  jour-là  venant  de  vifiter  les  malades , je  reflentis  un  pe- 
tit friflon , avant-coureur  ordinaire  de  la  maladie  de  Siam  : 
j’avois  appris  par  expérience , quels  en  étoient  les  fimptomes: 
je  crus  donc  en  être  véritablement  attaqué  : toute  ma  con- 
fiance étoit  en  Mr.  de  Beaujeu , je  lui  déclarai  le  mal  que  je 
reflentois , il  me  remit  d’abord  fa  chambre  , je  me  repofai  fur 
fon  lit,  & m’y  endormis  : fur  les  trois  heures  du  foir  , on 
vint  m avertir  qu’on  avoir  monté  fur  le  pont  un  cadavre , qu  il 
falloit  aller  jetter  à la  mer , j’allai  pour  le  recevoir  ; niais  je 
lie  fus  pas  au  milieu  du  chemin  que  ne  pouvant  me  loutc— 
nir  fur  mes  jambes,  je  tombai  au  milieu  du  Pont.  M.  de  Beau- 
jeu  qui  ne  me  quittoit  pas, me  releva  à l’inftant  , ÔE  me  repor- 
ta fur  fon  lit  ; dans  ce  trille  état  , plein  de  confiance  au 
Seigneur  , je  lui  demandai  avec  larmes  , qu’il  lui  plut  me 
donner  des  forces  pour  foulager  nos  malades  ; je  prévoïois 
qu’ils  moureroient  fans  Saçremens  ; un  quart  d’heure  apres  3 

H h h ij 
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j y o 6.  je  fends  mes  forces  revenir  infenfiblement  ; je  me  levai  &' 
Juin.  Val! ai  avec  mon  petit  Moufle  faire  les  prières  &:  jetter  le  ca- 
davre dans  la  mer.  Je  paflai  la  nuit  fuivante  fort  tranquille- 
ment, & le  lendemain  je  me  fends  fore  délivré  de  toutes  les 
douleurs,  qui  me  menaçoient  d’une  maladie  fx  dangereufe; 

i x.  juin. 

Le  matin  nous  découvrîmes  deux  Vaiffeaux,  nos  avant- 
gardes  leur  donnèrent  chaffe,  elles  n’en  purent  joindre  qu’un, 
qui  avoir  arboré  Pavillon  blanc  , d’abord  qu’il  s’apperçue 
qu’on  lui  donnoit  chafle.  Lorfqu’un  des  Vaifïeaux  de  notre 
avant-garde  fut  à portée,  il  lui  tira  deux  coups  de  canon  ( à 
la  mer  on  fe  défie  de  tout  Pavillon  ) ce  VailTeau  amena  d’a- 
bord , il  mit  fon  Canot  à la  mer,  &;  le  Capitaine  y étant 
defeendu , vint  à Pobéïflance  : on  l’interrogea  fur  ce  qui  nous 
intcrefloitle  plus  ; nous  appréhendions , à l’approch  ■ des  ' o- 
tes  de  France  , de  rencontrer  quelque  Efcadre  de  Va  d aux 
de  guerre  ennemis  , Sc  quils  ne  nous  emlevafl'enr  le  butin 
qu’on  avoit  remporté  à l’expedition  de  rifle  K lèves  : ce  Ca- 
pitaine nous  dit  que  depu  s fon  départ  de  la  Rochelle  d’oà 
il  étoit  forti  depuis  trente  jours,  il  n’avoit  vu  aucun  navire 
que  fa  Conferve,  qu’il  faifoit  route  pour  Kcbec,  où  il  eipe- 
roit  arriver  dans  peu  de  jours. . 

x.  Juin,  ■ 

Nous  commençâmes  à fentir  le  froid  ; les  habits  d’Eténé 
furent  plus  de  faifon  : depuis  quelques  purs  nos  malades  fe 
trouvoient  beaucoup  foulagés  ,•  ils  reprirent  leurs  premières 
forces , à quoi  ne  contribua  peu , le  froid  que  nous  rétentions. 

Notre  Efcadre  fe  dxvifa  , chaque  Vaifïeau  fit  route  vers  fa 
deftinée;  les  uns  firent  voile  vers  Bordeaux, les  autres  vers 
la  Rochelle,  & il  n’y  eut  que  le  feul  Andromède,  qui  fut 
deftiné  pour  Bref!, 

^ xyii  r,  Juin.  ■ 

On  s’apperçût  de  quelque  changement  aux  eaux  : oi\  rC' 
fôlut  fur  les  trois  heures  du  foir  , de  fonder  ; on  mit 
travers, on  jetta  la  fonde  & on  trouva  fonds  à 8o-  brades:  I A .a*- 
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dromede  qui  avoic  demeuré  de  l’arriéré  , trouva  même  fonds , 1706. 
nos  deux  Vaifleaux  mirent  Pavillon  blanc  ,•  le  relie  de  nos  ma-  Juin, 
lades  qui  étoit  alors  en  très-petit  nombre  , reprit  fes  forces , 
efperant  dans  peu  de  jours  de  fortir  de  leurs  miferes , & de 
trouver  chez  eux  & plus  de  fecours  & plus  de  tranquilité. . 

xi x.  Juin. 

A huit  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  grand  Vaif- 
feau , nous  le  crûmes  d’abord  Vaifleau  de  guerre  Angloisj 
qui  croifoit  dans  ce  parage , dans  l’intention  d’y  faire  quel- 
que prife  ; dès  qu’il  nous  découvrit , il  mit  le  cap  fur  nous: 
notre  Capitaine  aflembla  fon.  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu’On  avoit  à faire  dans  cette  rencontre  ; 011  conclut  de  con- 
tinuer à petites  voiles  , la  même  route  qu’on  tenoir , & de 
1 ailler  aprocher  le  Navire  jufques  fous  notre  canon  ; on  exé- 
cuta cette  refolutionj  en  attendant , on  difpofa  tout  ce  qui 
C . nece  flaire  pour  le  combat  ; on  ouvrit  les  fabors  de  J a 

baterie  d’en-bas , on  forcit  les  canons , qui  étoient  tous  de 
fonte;  lo.fque  tout  fut  en  état,  & qu’on  fut  à la  portée  du 
canon , on  revira  fur  le  Corfaire  ; cette  difpolition  le  furprit, 
la  peur  le  faifit , il  revira  de  bord  ; comme  il  étoit  meilleur 
volier  que  nous , on  jugea  qu’il  feroit  inutile  de  le  chafier,  > 

& qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fuivre  notre  route.  ■ 


XX»  » 

Le  matin  nous  découvrîmes  la  terre  : à cinq  heures  du  foir, . 
nous  en  étions  environ  à quatre  lieues  : deux  gros  Vaifleaux 
qui  croifoient  vers  l’entrée  de  la  rade  de  Breft , nous  empê- 
chèrent de  donner  dedans  ; après  nous  être  bien  allurés  de 
de  cette  entrée  à l’aproche  de  la  nuit , nous  revirâmes  au 
large  ; mais  nous  filmes  fi  petites  voiles  qu’à  une  heure  du 
matin  du  lendemain  3 nous  n’avions  oas  avancé  trois  lieues. 

xxi.  Juin . 

A deux  heures  du  matin  nous  revirâmes  à terre , au  jour 
ftaiflant  il  fe  leva  une  brume  fi  épaifle , qu’on  ne  fe  voïoic 
pas  de  la  poupe  la  proiie  , ce  qui  nous  faifoit  craindre 
<féch«üer  fur  la  côte;  au  Soleil  levant  le  vent  de  terre  avait 


i 7 o <)■ 
juin. 
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poudé  la  brume  du  côté  de  la  mer  , & avoit  laide  la  côte 
fort  à découvert , ce  qui  nous  fut  d’un  grand  fecours  ; car 
nous  n’étions  alors  qu  environ  à demie  lieue  de  l’entrée  de 
la  rade  : la  brume  fc  didipoit  fenliblcment , & nous  laida 
voir  fur  notre  arriéré  dix-huit  grands  Vaideaux  de  guerre  au 
milieu  defquelsnous  avions  pade  fans  les  voir,  & des  mains 
defquels  nous  n’aurions  pu  échaper  fi  la  brume  ne  nous  eût 
caché  à leurs  yeux.  Nous  mouillâmes  dans  la  rade , fur  les  dix 
heures  du  matin , nous  ne  defeendîmes  à terre  qu’après  dîner} 
Mr.  de  Beaucoup  ne  voulut  pas  que  je  logead'e  autre  part  que 
chez  lui  ; j’y  demeurai  huit  jours  , attendant  de  trouver  une 
place  dans  le  carode  de  Paris  ; car  elles  étoient  toutes  rete* 
nues  jufqu’alors. 
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